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PRÉFACE
Saint Denys de l'aréopage avait laissé dans les aanales de l'Église naissante un sillon lumineux dont la première trace touchait à saint Paul. Converti par l'apôtre des nations et par lui placé le premier sur le siège épiscopal d'Athènes, il passait, aux yeux de la plus vénérable antiquité, pour avoir dans sa patrie arrosé de son sang la prédication de l'Évangile.
Saint Denys de Paris, deux cents ans plus tard, fut envoyé dans les Gaules par un pontife romain que les actes do martyr ne désignaient pas autrement. Le fondateur de notre Église était venu de la ville éternelle; il s'appelait d'un nom grec; on ne coa naissait, avant cette mission, rien de son passé. Un jour le mystère s'éclaircit soudain : ce pontife romain prit un nom; il sortit du vague et devint saint Clément; puis, la bonne foi aidant à l'imagi-
nation, on décida que Denys de Paris n'était autre que Denys de l'aréopage. Les deux évoques ne firent qu'un seul saint, qui parut ainsi plus grand et plus digne d'admiration.
Ces sortes de confusions sont fréquentes dans l'histoire.
Au moment où Hilduin présentait l'apôtre de Paris comme le disciple de saint Paul, l'archevêque de Reims, Hincmar, confondait l'auteur des fausses décrétales, Isidore Mercator, avec le grand Isidore de Séville, croyant sans doute donner par là plus de valeur à cette œuvre. Mais le jour où il vit y chercher et y trouver des armes contre lui dans ses démêlés avec 1 evêque de Laon, son neveu, il sut revenir de son erreur, et refusa même toute autorité aux nouveaux décrets.
Hincmar était le disciple et l'ami dévoué d'Hilduin; il admettait et propageait l'aréopagitisme.
Au dix-septième siècle, Pierre de Marca avait été nommé, par Louis XIV, visiteur général de la Catalogne, et il en remplissait les fonctions au contentement de tous, lorsqu'il fut appelé à prendre place sur le siège archiépiscopal de Toulouse, laissé vacant, en 1651, par la mort de Charles de Montchal. Innocent X tenait alors à Rome la chaire de saint Pierre. De Marca s'empressa de lui faire part de son élection pour qu'il voulût bien la ratifier. « Que je suis heureux ! disait-il dans cette lettre. L'illustre
et saint évêque Exupère fut choisi, de la haute magistrature qu'il exerçait en Espagne, pour prendre possession de cette Église de Toulouse qu'il gouverna ensuite au gré du saint pape Innocent Ier. Que j'en suis heureux! car, à l'exemple d'Exupère, après avoir, au nom du roi, rempli les mêmes charges en Gaule et en Espagne, je tiendrai du pape Innocent X l'administration de cette même Église de Toulouse. »
Le nom de l'évêque de Toulouse, saint Exupère, était demeuré célèbre dans le midi des Gaules. Son éloge se lit dans une belle page de saint Jérôme, consacrée à la mémoire du prélat « imitateur de la veuve de Sarepta, qui oubliait ses propres besoins pour secourir les autres. Pâle de jeûnes et d'abstinences, il souffrait de la faim d'autrui, et prodiguait tout son bien pour le soulagement des pauvres. » Aussi, frappé d'une pieuse admiration, l'ermite de Bethléem ne craignait pas d'affirmer, dans sa lettre à Agéruchias, que la ville de Toulouse avait dû son salut aux mérites de saint Exupère intercédant pour elle au milieu des ruines amoncelées en Gaule par les invasions des barbares.
« Pierre de Marca, dont l'érudition était si v aste et si variée, savait parfaitement, nous dit Baluze, son secrétaire, puis son biographe, que l'évêque de Toulouse Exupère n'était pas le même qu' Exupère le magistrat romain en Espagne. Qui donc peut l'igno-
rer? Mais comme ce rapprochement allait fort bien au sujet de la lettre qu'il écrivait au pape Innocent X ; que, d'autre part, de Marca savait les oreilles des princes ainsi façonnées qu'ils ne veulent entendre rien que d'agréable et de flatteur, il n'hésita pas de faire un petit échec à la vérité pour se rendre favorable un pontife d'ailleurs morcee et difficile. » Vim aliqnam inferre veritati rum renuit ut pontiflcem alioqui difficilem et morotum sibi faventem ac propitiurm habere posset. (S. Baluzii Epist. ad Sam. Sorberium de vite IUust. Pétri de Marca, arch. Pari&.)
« J'ai rappelé ce fait, continue Baluze, afin de répondre à l'exactitude scrupuleuse d'un écrivain qui, dans une polémique, avait noté cette erreur de Pierre de Marca. J'en avais averti cet excellent homme, quelques mois avant sa mort, et il sourit du peu d'esprit de son adversaire, risit hominii suptnitatemr qui n'avait pas saisi quel était l'objet de la lettre. De Marca n'écrivait pas l'histoire. Il ne déplaît certes pas aux érudits de voir les orateurs dépasser quelquefois dans leurs discours les limites de la vérité, afin de charmer et de séduire leurs auditeurs. »
Pierre de Marca était partisan de l'aréopagitisme ; il prenait saint Denys d'Athènes pour saint Denys de Paris, comme il avait confondu Exupère d'Espagne avec saint Exupère de Toulouse. Il l'avait
fait à dessein, et, nous dit Bahize, l'interprète de sa pensée, il n'est pas défendu aux orateurs de marcher sur ses traces, quand il s'agit de captiver un auditoire et de l'attacher avec plus de succès au charme d'une heureuse invention.
De Marca ne nous a4-il pas ainsi révélé la cause et l'origine des traditions répatklues dans les Églises des Gaules, à la gloire des fondateurs, qu'elles tendent presque toutes à présenter comme des disciples des apôtres : le désir de plaire par l'attrait du merveilleux, de la poésie, de la nouveauté? On était au temps des trouvères et des troubadours ; on n'avait d'admiration que pour ces femeux cycles poétiques, tantôt religieux, comme l'épopée du Saint-Graal, tantôt chevaleresques, comme les romans de la Table ronde. Les légendes des saints n'ont pas échappé à cet engouement. On ne demandait au poète ni combinaisons savantes ni préparations laborieuses. La foi du peuple allait au-devant de ses paroles, et avec la foi l'émotion : les esprits étaient remplis de merveilleuses croyances, le miraculeux était seul vraisemblable. Chacun voulut readre le saint évoque fondateur de son Église pïos vénérable et plus illustre eu l'associant d'une façon ou de F autre à Notre-Seigneur lui-même, a ses apôtres ou à ses disciples.
C'est oe qui est airivé au premier évéque de fcaris, saint Denys : on l'a confondu avec saint Denys
de l'aréopage. Le bréviaire romain, tout à la fin du seizième siècle, sanctionna cette confusion contraire aux anciennes traditions de la Gaule, contraire aux données du vieux Martyrologe en usage dès les premiers siècles dans l'Église romaine. Néanmoins, c'est là un de ces faits historiques que Ton peut encore étudier et discuter.
D'ailleurs, l'aréopagitisme n'eut jamais qu'un succès éphémère et local. Dans ses plus beaux jours, il suscita des protestations éclatantes, et il est facile de voir par les missels, les bréviaires et les martyrologes manuscrits des dixième, oniième, douzième, treizième, quatorzième et quinzième siècles, que non-seulement cette opinion n'avait point envahi toutes les Églises des Gaules, mais encore qu'elle n'était pas admise dans tous les livres liturgiques des abbayes du même ordre que Saint-Denys. Qu'il nous suffise, à l'appui de cette assertion, de citer ici Saint-Germain des Prés à Paris, Saint-Vaast à Arras, et les Églises de Paris, de Rouen, d'Amiens, d'Arras, de Dijon, d'Auxerre.
Vers l'an 1610, le savant jésuite Rosweyde publiait une édition nouvelle du vieux Martyrologe romain, célébré par le pape saint Grégoire le Grand, suivi par l'archevêque de Vienne, Adon, et l'objet de désirs si vivement exprimés par le cardinal Baronius. Il parut précédé d'une épître dédicatoire au pape Paul V; elle disait : « Le voici, très-saint père,
le vieux Martyrologe romain. Né à Rome, il y revient, à Rome d'où il était parti, à Rome où il souhaitait ardemment de rentrer, comme au berceau de son origine. Vos prédécesseurs Font fait composer avec le plus grand soin, transcrire avec la plus scrupuleuse fidélité, et distribuer par un bienfait de leur inépuisable munificence. Ainsi le rayon retourne au soleil, le ruisseau à la source, le rameau à la tige, l'astre au firmament. »
Ce n'est point ce Martyrologe entier qui doit attirer notre attention ; nous porterons seulement nos regards, pour continuer l'image de Rosweyde, sur une feuille détachée du rameau qu'il offrait au saintpère : elle marque la distinction entre saint Denys d'Athènes et saint Denys de Paris, et fixe en raccourci les origines de notre Église.
L'autorité du bréviaire ou du Martyrologe romain est grave, mais elle n'est pas infaillible. Les dernières corrections laissent encore à désirer : Gavantus en est le témoin désintéressé, puisqu'il y avait pris part, et il n'hésite pas à manifester ses doutes sur la vérité historique des légendes conservées dans les leçons.
« On ne saurait, dit Benoît XIV, prenant pour exemple le fait même de saint Denys de l'aréopage et de saint Denys de Paris, regarder comme interdit d'exposer, avec la réserve qui convient en pareille matière, et en s'appuyant sur des raisons
sérieuses, les difficultés qui peuvent se rencontrer au sujet des faits historiques, et de les soumettre au jugement du saint-siége, qui en estimera la force et la valeur, si Ton procède à une nouvelle correction du bréviaire romain. » (De serv. Dei beatif. et oaaon.,, iib, jv, pars il, c« 3, 8.)
M. A. de Broglie vient d'user de cette permission en fixant le baptême de Constantin à une époque qui n'est pas celle de la leçon du bréviaire. JVous prenons la même liberté dans la question de saint Des y s de Paris : nous nous en servirons avec la réserve et la soumission que recommande le grand pape Benoît XIV; nous les enseignons aux autres, aussi nous voulons les premiers en donner l'exemple.
Ixt 0 octobre, fètetde satat Ocnyï de Pirk.
DE
CHAPITRE PREMIER
Lutèce, le Pariai» et les Parisiens
Rome a toujours eu le privilège de la primauté. A la puissance sans rivale de ses consuls, au pouvoir sans contrôle de ses empereurs a succédé la souveraineté universelle de ses pontifes. Mais les haches, les faisceaux et les licteurs ont à jamais quitté le Forum avec l'autorité despotique dont ils étaient les emblèmes redoutés. Un règne spirituel commençait, et le monde se sentit respirer à l'aise sous le sceptre porté d'une main paternelle par les successeurs de saint Pierre. A l'ombre de la croix qui dominait le Vatican, le genre humain recouvra ses droits, les peuples fondèrent leurs nationalités, et l'on n'entendit ja-
mais dire que l'anneau du pêcheur venait de sceller la sentence de mort d'un royaume ou d'une cité. La ville éternelle avait abdiqué de bonne grâce ses vieilles prétentions à l'omnipotence absolue. Certes ce n'était point là déchoir, puisque, sans jamais consentir à descendre du premier rang, elle permettait seulement aux autres capitales de s'élever à ses côtés et d'occuper la seconde place. On n'eut plus à craindre le sort de Carthage et de Numance : Rome ne se troubla point de la grandeur successive d'Antioche, d'Alexandrie, de Constantinople, de Milan, de Paris. Au contraire, païenne, elle avait fait peser sur ces villes la lourde chaîne de son esclavage ; chrétienne, elle brisa leurs fers, et jouissant du bonheur de leur avoir mis au cœur, avec l'Évangile, l'amour de l'indépendance et le sentiment des grandes choses, elle se montra glorieuse de les voir, comme elle-même, libres, riches et puissantes. Ainsi l'on dit que du soleil incandescent et roulant dans les airs se détachèrent un jour des parcelles embrasées qui se fixèrent à travers l'espace, gravitant autour du centre lumineux qui leur avait donné naissance, qui modère leur course, et qui leur prête encore la chaleur et le mouvement.
Dieu, qui réservait à la France l'honneur de succéder au peuple-roi, sembla ménager à Paris des destinées semblables à celles de la ville aux sept collines. La pauvre Lutèce n'était pas, à l'origine, moins ignorée que l'humble cité de Romulus. Leur berceau fut également triste et solitaire : des pâtres grossiers du Latium fondèrent celle-là, celle-ci fut habitée par des mariniers obscurs de la Gaule. Toutes deux s'élevaient sur un terrain situé, disposé, accidenté de
la même manière (1) ; ni Tune ni l'autre n'eut à son service un lac immense comme Âleiandrie, deux ou trois mers comme Constantinople ; mais chacune se mirait avec orgueil dans les eaux de son fleuve, et si Rome vantait le Tibre avec ses flots d'or, Paris ne célébrait pas avec moins de complaisance la Seine et' ses ondes d'azur, qui ou* bliaient de couler et ne s'éloignaient qu'à regret des murs delà grande ville (2). Toutefois ces fleuves se promenèrent longtemps à travers des campagnes incultes, leurs eaux n'apprirent que lentement à suivre un cours meilleur, et pour en couvrir les rives de places, de jardins et de palais, il fallut laisser passer des siècles et s'éteindre plusieurs générations d'hommes. Virgile, jetant un regard en arrière, voyait, à sept cents ans d'intervalle, les pentes du mont Palatin couvertes d'horribles broussailles (3) : tel, et sous un aspect aussi sauvage, avec ses bois et ses marais, dut apparaître à César le mont Leucotitius et le territoire aujourd'hui si peuplé qui environnait Lutèce, la capitale des Parisiens.
Les Commentaires de la guerre des Gaules sont, dans l'antiquité, le premier ouvrage qui nous offre des détails
(1) Home enveloppait dans son enceinle le Palatin, l'Aventin, le Quirinal, le mont Cœlius, le Capitolin, le Yiminal, l'Esquilin, les sept fameuses collines. Paris renferme également Montmartre, Ménilmontant, Montrouge, Montfaucon, Monceau, Mont-Parnasse et la montagne Sainte-Geneviève.
(2) Horace chantant le Tibre, flavum Tiberim, n'est pas plus gracieux que Sanieuil dans ces vers sur la Seine :
Sequana cum primum regiuae allabitur urbi, Tardât prsecipites ambitiosus aquas.
Captus amore loci cursum obliviscitur. Anceps Quo fluat, et dulces neetît in urbe moras.
(3) Aurea nunc, olim silvestribus horrida dumis», y£Vî. 1. vjii,v.348.
dignes de fixer notre attention sur le Parisis, Lutèce et les Parisiens. César raconte qu'à l'entrée de la sixième campagne, Tan 53 avant J.-C, voyant se former contre lui une grande ligue dont faisaient partie les Sénons et les Carnutes (1) , il convoqua l'assemblée de tous les peuples de la Gaule dans la Lutèce des Parisiens, limitrophes des Sénons (2) : a II y avait, dit-il, entre ces deux peuples une étroite alliance dont leurs aïeux conservaient religieusement la mémoire. »
Le récit de la septième campagne fournit des indications plus curieuses et plus intéressantes sur la capitale du Parisis. L'année 52 avant J.-C. (3), pendant que César était retenu dans le midi de la Gaule, Labiénus, son lieutenant, ne voulant pas demeurer inactif, laissa une partie de ses troupes dans Agendicum (4) , chez les Sénons, et se mit en marche à l'improviste avec le reste vers Lutèce, capitale des Parisiens (5) , située dans une lie de la Seine. Les ennemis ayant appris l'approche des Romains, se réunirent en forces considérables de toutes les cités voisines, et le commandement suprême de l'armée confédérée fut remis entre les mains de l'Aulerque Camulogène (6). Le vieux guerrier, vert encore et robuste, quoi-
(1) Ces peuples habitaient le pays de Sens et de Chartres.
(2) Comment, de bello Gallico, lib. VI, c 3.
(3) M., lib, vin, c 57 cl scq.
(4) Ce nom semble désigner Provins plutôt que Sens. Voir la dissertation de Urbe Agendico, César, L I, p. 471, édition Lomaire.
(5) Labiénus dut passer la Marne aux environs de Chareuton et s'approcher de la Seine aux lieux appelés aujourd'hui Picpus, le Petit-Charonne et Popincourt
(6) La confédération des Aulerqnes occupait le N.-O. de la Gaule, entre la Loire et la Seine.
que fort avancé en âge, avait mérité cet honneur pour son habileté reconnue dans l'art de la guerre. Il remarqua un marais large et profond dont les eaux s'écoulaient dans la Seine et offraient de toutes parts une barrière difficile à franchir (1). Le chef gaulois s'arrêta derrière ce marais pour en disputer le passage à Labiénus (2).
Les Romains essavèrent d'abord de combler le marais et de s'ouvrir un chemin ; mais leur général ne tarda pas à reconnaître que l'entreprise traînerait trop en longueur : c'est pourquoi il sortit en silence de son camp, dès la troisième veille, et, reprenant la route qu'il avait suivie, il se dirigea sur Melodunum (3), ville forte du pays des Sénons et située, comme Lutèce, dans une lie de la Seine. Kn arrivant, Labiénus s'empara d'une cinquantaine de bateaux sur lesquels il se hâta d'embarquer ses soldats, et, sans coup férir, la ville tomba au pouvoir des Romains avant même qu'elle fût revenue de sa surprise. A ce moment d'ailleurs la plus grande partie des habitants se trouvaient en campagne. Labiénus rétablit le pont qui avait été coupé quelques jours auparavant, puis il fit passer son armée sur l'autre bord de la Seine, et reprit de nouveau le chemin de Lutèce en descendant le fleuve (â). Il avait été
(1) Ce marais couvrait l'espace compris maintenant on ire Bercy et Saint-Gervais, c'est-à-dire la Râpée, le quartier Saint-Antoino, la Bastille, où il coulait dans la Seine ; puis il s'étendait sur le Marais, la partie basse du quartier du Temple, et même sur la Grève, Saint- Jicques la Boucherie et Saint-Germain l'Auxerrois jusqu'au Louvre.
(2) Les Gaulois se tenaient dans les positions coupées aujourd'hui par les rues Saint-Martin, Saint-Denis et Montmartre.
(3) La ville de Melun.
(4) Labiénus suivait ainsi la rive gauche, et, arrivées devant Lutèce, ses légions campèrent sur les pentes de la montagne Sainte-Geneviève,
précédé par ceux qui s'étaient échappés de Melodunum. Instruits par ces fuyards, les Gaulois mirent aussitôt le feu & Lutèce et s'empressèrent de couper les ponts qui joignaient l'Ue à chacune des deux rives. Le marais qui s'étendait devant la ville, sur la rive droite, présentait à leur armée des retranchements naturels. Camulogène établit donc son camp de ce côté, en face des Romains.
Labiénus fut informé, sur ces entrefûtes, que de puissants renforts accouraient au secours des Gaulois ; il comprit tout le danger de sa situation. L'habile général résolut d'user de ruse pour frapper un grand coup et prévenir ses ennemis. Sur ses ordres, les bateaux qui étaient en son pouvoir descendirent la Seine dans le plus profond silence, au milieu de la nuit, pour aller l'attendre à quatre milles environ au-dessous de Lutèce (1), où il formait le projet de passer le fleuve. En même temps, afin de tromper l'ennemi, quelques cohortes de la cinquième légion remontaient la Seine à grand bruit, tandis que les autres demeuraient à la garde du camp. Peu après, lui-même, à la tête de trois légions, gagnait en toute hâte l'endroit où l'attendaient les bateaux. Au point du jour, Camulogène fut averti de ces dispositions ; mais au lieu de les prendre pour le résultat d'une manœuvre habilement combinée, le chef gaulois crut y voir l'effet du désordre et de la peur. Il se hâta néanmoins de partager aussi son armée en trois corps : l'un resta au camp, l'autre, le moins nombreux,
du coté des rues Saint- Jacques, d'Enfer, et du boulevard Saint-Michel, (1) Ces bateaux avaient jeté l'ancre a quelque distance au-dessus de l^utèce ; ils descendirent le bras de la Seine qui baigne les quais de l'Archevêché, de la Tournelle et des Orfèvres, pour se rendre au lieu fixé par Labiénus aux environs de Sèvres.
fut expédié à Metio&edum (1), en amont de Lutèce, et laimême marcha contre Labiénus, en aval, avec le reste de ses troupes. Les Romains avaient déjà passé le fleuve ; le combat s'engagea, les Gaulois furent vaincus, et Camulogène périt dans la mêlée (2) .
Ainsi les Commentaires de César nous apprennent que Lutèce, à l'origine, ne s'étendait pas au dehors de l'Ile de la Seine depuis appelée l'Ile de la Cité. Deux ponts de bois mettaient la ville en communication avec les rives du fleuve, et l'une d'elles était en grande partie couverte par un vaste marais. Les Gaulois, nous l'avons vu, n'hésitèrent pas à brûler la capitale du Parisis pour empêcher qu'elle ne tombât aux mains de Labiénus. Lutèce se releva bientôt de ses ruines; César lui-même, si nous en croyons le témoignage de Boëce, la fit rebâtir et l'environna de fortes murailles (3). Cette première enceinte renfermait seulement l'Ile de la Cité, et il semble que souvent restaurée et renouvelée au milieu des vicissitudes qui signalèrent la période gallo-romaine, les temps mérovingiens et l'époque carlovingienne, elle n'ait pas eu plus d'étendue jusqu'au commencement du onzième siècle.
Le territoire primitif des Parisiens se trouvait encore, à la fin du siècle dernier, compris presque en entier dans l'ancien diocèse ecclésiastique de Paris. Mais il ne reste
(1) Choi$y-)e-Roi, selon le sentiment le pins probable*
(2) On croit généralement que cette bataille se livra dans la plaine de Billancourt ou de Boulogne*
(3) « Caesar, dit Boëce, Lntetiam usque adeo xdiûciis tdauxit, taraque (ortiter mœntbus cinxit, nt Julii Caesaris civitas vocetur. » Ce texte, cilé par Félibien, Hist. de Paris, U !, dise, prélim., passe pour une interpolation dans les écrits du philosophe.
plus aujourd'hui rien qui nous représente le vieux Parisis. Toutefois, il n'est pas difficile de se faire une idée assez exacte de son importance, par le tableau des contingents que chaque peuple de la Gaule dut fournir à la grande confédération formée contre les Romains par Vercingétorix. C'était en Tannée 52 (1). A l'appel suprême du chef de l'indépendance gauloise, les Éduens (2) s'engageaient à présenter trente-cinq mille combattants, et les A r ver nés un nombre égal; les Sénons, les Séquanais, les Bituriges, les Santons, les Ruthènes et les Carnutes, chacun douze mille ; les Bellovaques et les Lémovices, chacun dix mille ; les Pictons, les Turons, les Parisiens et les Helviens, chacun huit mille; les Suessions, les Ambiant, les Pétrocoriens, les Morins, les Niliobriges et les Cénomans, chacun cinq mille; les Atrébates, quatre mille; les Bellocasses, les Lexoviens et les Éburons, chacun trois mille (3). On voit par ces chiffres que les Parisiens tenaient à peuprès le milieu entre les divers peuples de la Gaule, classés suivant leur
(1) Comment, de bello Gallico, lib. vu, c 73. — Aux chapitres À et 34 il est encore question des Parisiens.
(2) Quatre petits peuples alliés aui Éduens et trois aux Anreroes •levaient aider a lever chacun de ces corps de trente-cinq mille hommes.
(3) Voici le nom des diocèses qui correspondent aujourd'hui aux territoires de ces anciens peuples: aux Éduens, Autun, Chalon-sur- Saône, Ne vers et Maçon ; aux Anreroes, Clermont ; aux Sénons, Sens et Auxcrre; aux Séquanais, Besançon; aux Bituriges, Bourges; aux Santons, Saintes et Angoulcmc; aux H M lié nés, Albi et Hodcz; aux Carnutes, Chartres; aux Bello?aques, Beauvais; aux Lémovices, Limoges; aux Pictons, Poitiers; aux Turons, Tours; aux Parisiens, Paris; aux Helfiens, Privas; aux Suessions, Soissons; aux Ambiani, Amiens; aux Pétrocoriens, Périgueux ; aux Morins, Calais, Boulogne et Saint-Omer ; aux Niliobriges, Agen; aux Cénomans, le Mans; aux Atrébates, Arras; aux Éburons, Liège; aux Éburovices, Évretix, et aux Bellocasses, Bouen.
population. Or tout nous porte à croire que les anciens territoires possédés par chacun de ces peuples au moment de la conquête romaine ont dû former plus tard le fondement des divers diocèses, soit civils, soit ecclésiastiques, avec des différences plus ou moins sensibles dans leurs limites respectives.
Rome n'avait pas attendu César pour implanter sa domination dans les Gaules. Appelés vers Tan 154 au secours des habitants de Marseille, ses consuls, après avoir débarrassé la cité phocéenne de ses turbulents agresseurs, n'eurent garde de laisser échapper une aussi belle occasion sans en tirer parti au profit de la mère patrie. Leur conduite fut d'un conquérant et non d'un auxiliaire : ils occupèrent le pays des vaincus. C'était d'ailleurs la coutume de la république. Elle s'empressa de prendre pied sur les bords de la mer Intérieure, au delà des monts, où son empire ne s'étendait pas encore, et d'y établir ses lois et ses magistrats; voisinage bien plus dangereux pour Marseille que celui des Ruthènes, des Helviens et des Allobroges, dont le territoire confisqué forma l'une des plus belles provinces romaines. On lui donna le nom de Gallia braccata% parce que le peuple avait conservé le vêtement gaulois, au lieu de suivre l'exemple de la Gaule cisalpine et de prendre la toge des Romains (1).
En huit années, César venait d'ajouter à ces possessions le reste de la Gaule, un immense pays qu'il ne s'agissait plus que de transformer et d'attacher à Rome par des liens plus solides que le droit de conquête; entreprise aussi vaste que la région qu'il fallait civiliser. Le dictateur n'eut
(1) D'où lui vint le nom de Gallia togala.
— loque le temps d'ébaucher cette œuvre ; il disparut, laissant à son successeur le soin de l'accomplir. César avait passé dans les Gaules semblable au dieu de la guerre, Auguste se montra comme le génie de la paix.
Vers l'an 27, le nouveau maître du monde franchit les Alpes pour fonder un nouvel ordre de choses et soumettre le pays à un mode de gouvernement qui réunirait tous les peuples sous un même joug, l'obéissance aux lois romaines. César s'était contenté de faire de sa conquête une seconde province distincte de la première, et il l'avait appelée Gallia comata; elle n'avait pour limites que les Pyrénées et* l'Océan. Comment exercer une action vive et durable sur un si vaste espace désolé par une guerre longue et acharnée, au milieu de peuples si divers, parlant une langue inconnue, et surtout passionnés pour leur indépendance? En dépit des faveurs prodiguées par César aux Gaulois (1) , l'influence romaine faisait chez eux des progrès peu sensibles. Diviser pour régner, ce fut toujours la maxime de la république; c'était assez celle d'Auguste. Ayant donc convoqué à Narbonne les députés des principaux peuples, il partagea la Gaule en quatre grandes provinces : la Narbonnaise, qui n'était autre que l'ancienne province romaine, la Gallia braccata (2), l'Aquitaine, la Lyonnaise ou Celtique et la Belgique, qui comprenaient
(1) Cicéron, lit». IX, ep. 15, te plaint a Paetus d« droit de bourgeoisie romaine accordé à plusieurs de ces Gaulois nouvellement conquis; on leur donna même entrée au sénat, dit Suétone, de Duodecim Cœsaritms, 80, en rappelant les chansons satiriques composées à. ce sujet contre César.
(2) Géographe lib. iv, c I. Strabon dit qu'a cette province Auguste ajouta quelques tribus celtiques.
tonte la Gaule chevelue. Afin d'assurer le triomphe de sa politique et le succès de cette nouvelle organisation, Auguste fonda des villes, ouvrit des routes, bâtit des amphithéâtres, et mit tout en œuvre dans les Gaules pour y introduire, avec l'usage de la langue latine, Tordre, la civilisation, le goût des lettres et des arts (1). On reconnaît généralement qu'Auguste et ses successeurs conservèrent la division des Gaules en territoires distincts comme les peuples qui les habitaient ; quelques-uns seulement, en très-petit nombre, furent subdivisés (S). Mais, dans le dessein de favoriser surtout d'une façon plus énergique et plus directe l'application des lois romaines, l'empereur suivit les vieilles traditions dont la république avait recueilli les meilleurs fruits ; de ces territoires particuliers occupés par les différents peuples de la Gaule, Auguste composa des diocèses dont chacun possédait un centre de juridiction administré par un président. Le Parisis forma ainsi un diocèse, celui des Parisiens, et Lutèce fut un de ces centres où résidait un magistrat romain chargé de rendre la justice.
Nous nous représenterons donc aussi bien que possible l'ancien Pàrisis, si nous voulons jeter les yeux sur la carte du diocèse de Paris tel qu'il existait ericore à la fin du siècle dernier; c'était, à part quelques légères annexions, l'espace compris entre les limites établies du temps des Romains. En effet, « le gouvernement ecclésiastique en
(1) Histoire littéraire de la France, par les bénédictins de Saint- If aur, t, 1, p. 57.
(2) Le territoire des Éduens forma les diocèses d'Autan, de Chalonsur-Saône, de Nevers et de Maçon ; celui des Sénons, Sens et Auxerre j celui des Santons, Saintes et Angoulême ; celui desRulhènes, Albi et Rodez.
France, dit d'Anville, a été réglé sur le gouvernement civil tel qu'il existait lors de l'établissement du christianisme dans les provinces de la Gaule ; en sorte que les anciens diocèses répondent aux territoires des anciens peuples (1). » Lutèce assise sur la Seine, au-dessous du point où ce fleuve reçoit la Marne, commandait, par cette position, le cours des deux rivières réunies, jusqu'au lieu. où elles reçoivent l'Oise. Placée ainsi dans les circonstances les plus favorables au commerce par eau, la capitale des Parisiens voyait se développer autour d'elle une région peu accidentée il est vrai, mais fertile et offrant les conditions les plus favorables au développement illimité de sa population. Le pays se présentait sous l'aspect d'un vaste cercle assez irrégulier, inégalement partagé en trois grands triangles (2) : le premier au nord, entre la Marne et la Seine coulant en aval dç Lutèce, jusqu'au confluent de l'Oise; le second à l'est, entre la Marne et la Seine, en amont de l'Ile; le troisième au sud et à l'ouest, suivant le cours de la Seine en amont et en aval de la ville. Le Parisis ne se distinguait guère des territoires voisins par ces frontières naturelles qui marquent clairement l'ancienne séparation des peuples. Au nord-est il touchai! au diocèse des Silvanecte» (Senlis), et l'endroit appelé aujourd'hui Luzarches était, de ce côté, le point le plus éloigné de la région des Parisiens; à l'est s'étendait le diocèse des Meldes (Meaux), et Lagny marquait le lieu le plus rappro-
(1) Eclaircissements géographiques sur l'anc. Gaule, p. 234. — Mézeray, Hist. de France avant Clovis, t. 1, p. 32. — Longue val, Hist. de P Eglise gallicane, notice géographique.
(2) Ces trois triangles serviront de fondement h la division du diocèse ecclésiastique en trois archidiaconés du Parisis, de Brie et de Josas.
ché de la frontière; au sud-est, les Parisiens avaient les Sénons (Sens) pour voisins, et au sud-ouest ils tenaient par de longues lignes au pays des Carnutes (Chartres) ; enfin, au nord*ouest, ils confinaient avec les terres des Vellocasses (Vexin), dont Pontoise ouvrait l'entrée. Au-dessus et au-dessous de celte ville, l'Oise fixait les bornes du Parisis, comme la Seine en marquait la limite depuis Conflans jusqu'à Poissy. Mais il est à remarquer que vers l'endroit où l'Oise se jette dans la Seine, les Parisiens s'assurèrent toujours, au delà de ces deux rivières réunies, la possession de trois ou quatre stations dont la plus considérable était Àndrezy. C'est qu'Andrezy formait un point stratégique de la plus haute importance au confluent de la Seine et de l'Oise, et les habitants de Lutèce avaient grand soin de s'y maintenir pour écarter tout obstacle à la navigation fluviale, dont ils semblaient s'être attribué le monopole. Nous trouvons dans une notice de l'empire romain, dressée au quatrième siècle, le titre suivant, qui justifie cette observation : « Le préfet de la flotte d' Andrezy, à Paris, dans la Lyonnaise des Sénons (t). »
Nous nous bornons à ces détails géographiques ; ils suffisent pour donner une juste description du Parisis. Il y avait sur ce territoire bien peu d'endroits dont nous puissions avec certitude reconnaître les noms dans les documents antérieurs à la domination des Francs. César n'a nommé aucune dépendance de Lutèce, à moins qu'on ne regarde comme telle Meliosedum (2), qu'il place, ainsi
(t) « In provincia Lugdunensi Senonum, prsefeclus classis Andrilioimn. Parisiis. » — H. de Valois, Notiiia Galliarum% p, 213. (2) M. Aiuédée Thierry pense que Meliosedum doit être Choisy-le-
que nous l'avons vu, sur la route de Labié nus se rendant de Lutèce à Melodunum. Nous venons de citer Andrezy. L'Itinéraire d'Antooin donne encore le nom de Diodurum (1), situé à quinze mille pas de la capitale du Pari* sis et à vingt-cinq mille de Durocassis (Dreux). Un vieil historien de sainte Geneviève rapporte que saint Germain d' Aux erre s'arrêta à Nemptodurum (N an terre), chez les Parisiens, lorsqu'il traversait ee pays pour se rendre dans la Grande-Bretagne. Le vénérable pontife entra là dans une église où il remarqua et bénit la jeune vierge. C'est grâce aux soins de sainte Geneviève qu'en un lieu nommé Catolocum, dans le Parisis, on remplaça par une église plus décente la modeste chapelle élevée sur le tombeau de. saint Denys. À défaut d'actes authentiques, la tradition nous apprend que près de Lutèce, un bourg appelé Cristolium (Créteil) fut arrosé par le sang des martyrs, vers la fin du troisième siècle (2). D'anciens souvenirs rattachent également les noms de plusieurs autres martyrs du Parisis à Diogilum (Deuil), à Lupara (Louvres) et à Castra (Châtre).
Il ne paraît pas qu'aux premiers temps de la domination romaine Lutèce soit sortie de son obscurité. Les jours de
gloire en même temps que de péril avaient été courts.
Koy, autrefois Choisy-la-Seine (Chosiacum), parce que ce bourg est dans la direction de Melun. L'abbé le Beaf veut que ce soit Yillejuif, parce que Metiosedum est appelé Villa Rude dans une bulle de 1151, ei Ville-Guif dans une ancienne vie de sainte Léocade.
(1) Selon II. de Valois, Notitia Galliarwny p. î>03, Diodurum serait Yillepreux, que l'on rencontre à Test de Versailles, a peu pris a la distance marquée. D'autres l'entendent de Joutrre, dans le Pincerais. Le Beuf, i. VII, p. 282.
(2) Longueval, HisL de l'Eglise gallicane, 1. I, p. 106 et 15a
Elle les payait cher ; car, sortie de ses raines, on l'avait rangée, en punition de son amour de la liberté attesté par son héroïque résistance, parmi les villes sur qai les vain-, qneurs faisaient peser lourdement le poids de la conquête (1). Ses habitants, attachés à la vaste confédération (tes Celtes, qui occupait le centre de la Gaule, étaient une tribu de ces Gaulois aux pensées vives (2), à l'âme passionnée pour la liberté (3) 9 courageux [à) x hospitaliers, simples, sans fraude, sans malice, et surtout d'une industrie incomparable (5). Hâtons-nous de reconnaître que loin de briser la pointe ou d'é mousser la finesse de leur esprit, le temps n'a fait que l'aiguiser davantage. Malheureusement, ces belles qualités se trouvaient défigurées par une crédulité dont les extravagances étaient passées en proverbe chez les Latins (6) .
Nous ne nous rendrions pas compte des difficultés qui retardèrent l'établissement du christianisme et la fondation d'une Église à Lutèce, si nous passions légèrement sur ces superstitions, tellement implantées dans le Parisis qu'elles demeurèrent adhérentes à l'esprit des populations jusqu'au règne de Childebert, dont les édits réussirent enfin à déraciner de nos campagnes les derniers vestiges
(1) Dulaure, Hist. de Paris, période il, § V. État civil des Parisiens...
(2) Talc & ëiavo(»« <$Çaç, dit Diodore de Sicile, L v, p. 308.
(3) Ce mot magique excite la plupart des insurrections de la Gaule. ' Comment., lib. vu, c. 4,4, 06, 77, 89.
(4) Strabo, L iv, c. 4. « Tb oè çuXov TaXXtxbv apet(ju£vt6v 2tti xa\
{h) Comment., lib. Vu, c 22. « Ut est sumrose genus solerlise, atque ad orunia imilanria alque efïicienda, quse ab quoque tradantur, aptissimum. »
(6) Et tumidus Galla predulitale fruar. Martial, lib* v, ep. I.
du paganisme. Tous les Gaulois étaient idolâtres ; mais il semble que chez eux le culte des faux dieux apparaisse environné de ténèbres moins épaisses. Ils avaient su conserver mieux que d'autres le dogme de l'immortalité de l'âme, et c'en était assez de la croyance à une autre vie pour jeter au milieu de leurs erreurs quelques clartés d'une divine lumière (1). D'ailleurs, s'ils se montraient moins corrompus que les nations païennes en général, on peut dire que la cruauté de leurs sacrifices dépassait tout ce que les historiens ont raconté, sur ce sujet, des autres peuples de l'antiquité. Les Parisiens devaient être plus attachés que le reste des habitants de la Gaule à la religion des druides, car son sanctuaire le plus vénéré se trouvait au pays des Garnutes, auquel le Parisis touchait sur toute l'étendue de ses frontières occidentales. Ghose remarquable , c'est tôt après avoir parlé pour la première fois de la Lutèce des Parisiens et de la convocation dans cette ville des différentes tribus celtiques, que César, arrêtant tout à coup sa narration, déclare qu'il lui semble convenable, arrivé là,* de parler des mœurs de la Gaule et de la Germanie, pour exposer les caractères qui les distinguent; et nous voyons le grand capitaine, quittant le bruit des armes et le tumulte des camps, s'arrêter avec quelque complaisance à donner sur la religion des druides des notions qu'il se rappelait sans doute avoir recueillies pendant son séjour à Lutèce.
« Les druides, dit César (2) , sont les ministres des choses divines; ils président aux sacrifices publics et particuliers,
(1) Histoire littéraire de la France^ U I, p, 9.
(2) Comment, de btllo Gallico, lib. vi, c 13 el seq.
et conservent le dépôt des doctrines religieuses. Le désir de l'instruction attire auprès d'eux une nombreuse jeunesse. Leur nom est environné de. respect; ils connaissent de presque toutes le3 contestations publiques et privées. S'il s'est commis un crime, s'il s'est fait un meurtre, s'il s'élève quelque débat sur un héritage ou sur des limites, ce sont eux qui en décident; ils dispensent les peines et les récompenses. Si un particulier ou un magistrat ne défère point à leur décision , ils lui interdisent les sacrifices. Cette peine est chez eux la plus sévère de toutes; ceux qui l'encourent sont mis au rang des impies et des criminels ; on les évite, on fuit leur abord et leur entretien , comme si cette approche avait quelque chose de funeste ; s'ils demandent justice, elle leur est refusée; ils n'ont part à aucun honneur.
o Le corps entier des druides n'a qu'un seul chef, dont l'autorité est absolue. A sa mort, le premier en dignité lui succède ; si plusieurs ont des titres égaux , les suffrages des druides, ou quelquefois les armes, en décident.
« A une époque marquée de Tannée, les druides s'assemblent dans un lieu consacré, sur la frontière du pays des Carnutes, qui passe pour le point central de la Gaule. Là se rendent de toutes parts ceux qui ont des différends, et ils se soumettent aux jugements des druides. On croit que leur doctrine a pris naissance dans la Bretagne, d'où elle fut transportée en Gaule, et aujourd'hui , ceux qui désirent en avoir une connaissance plus approfondie, se rendent encore dans cette île pour s'y instruire.
a Les druides ne vont point à la guerre ; ils ne contribuent pas aux impôts comme le reste des citoyens; ils sont
dispensés du service militaire et exempts de toute espèce de charges. De si grands privilèges et le goût particulier des jeunes gens leur amènent beaucoup de disciples ; d'autres y sont envoyés par leurs familles. Là ils apprennent, dit-on, un grand nombre de vers, et passent souvent vingt années dans cet apprentissage. Il est défendu de les écrire, quoiqu'ils se servent des lettres grecques pour la plupart des autres affaires publiques et privées. Je crois voir deux raisons dans cet usuge : Tune est de ne point livrer au vulgaire les mystères de leur science; l'autre, d'empêcher les disciples de se reposer sur l'écriture et de négliger leur mémoire. Il arrive, en effet, presque toujours que l'on s'applique moins à retenir par cœur ce que l'on peut trouver dans les livres. Leur dogme principal , c'est que les âmes ne périssent pas, et qu'après la mort elles passent d'un corps dans un autre. Cette croyance leur parait singulièrement propre à exciter le courage en inspirant le mépris de la mort. Ils traitent aussi du mouvement des astres, de la grandeur de l'univers, de la nature des choses, du pouvoir et de l'influence des dieux immortels, et transmettent ces doctrines à la jeunesse.
« La nation gauloise est en général très-superstitieuse : aussi ceux qui sont attaqués de maladies graves, et qui vivent dans les hasards des combats, immolent des victimes humaines ou font vœu d'en sacrifier. Les druides sont les ministres de ces sacrifices. Ils pensent que la vie d'un homme ne peut être rachetée auprès des dieux immortels que par la vie d'un autre homme; ces sortes de sacrifices sont même d'institution publique. Quelquefois on remplit d'hommes vivants des espèces de mannequins
tissas en osier et d'une hauteur colossale; Ton y met le feu, et les victimes périssent étouffées par la flamme. Us jugent plus agréable aux dieux le supplice de ceux qui sont convaincus de vol, de brigandage ou de quelque autre crime; mais lorsque les coupables manquent, ils y dévouent les innocents.
« Mercure est le premier de leurs dieux, et ils lui élèvent un grand nombre de statues. Ils le regardent comme l'inventeur de tous les arts, comme le guide des voyageurs ; c'est encore le protecteur du commerce. Après lui, ils adorent Apollon , Mars, Jupiter et Minerve. Ils ont de ces divinités à peu près les mêmes idées que les autres nations. Apollon guérit les maladies, Minerve enseigne les éléments des arts, Jupiter est le maître du ciel, Mars l'arbitre de la guerre. Souvent, quand ils ont résolu de combattre, ils font vœu de consacrer à Mars les dépouilles de l'ennemi, et, après la victoire, ils immolent le bétail qu'ils ont pris. Le reste est* déposé dans des lieux consacrés, et en beaucoup de villes l'on peut voir de ces espèces de trophées. II n'arrive guère qu'un Gaulois ose, au mépris de la religion , détourner une partie du butin ou ravir quelque chose de ces dépôts. Les plus cruelles tortures sont réservées à on pareil crime. »
Nous n'avons nullement l'intention de discuter les principaux points de cet intéressant tableau qui nous fait connaître, avec la religion des Gaulois en général, celle dés Parisiens en particulier. Nous nous bornons à cette observation universellement admise, que César a donné aux divinités adorées par ces peuples des noms entièrement étrangers à la langue celtique; il leur appliquait les noms
des dieux en honneur à Rome, suivant les rapports qu'il voyait exister entre les attributs des uns et des autres.
Le poète Lucain, qui vivait un siècle après César, s'est heureusement inspiré des usages religieux de nos ancêtres ; ses vers sont plus précis que la prose du dictateur, et surtout plus conformes à la vérité historique. César vient de quitter les Gaules, et le chantre de la Pharsale célèbre le bonheur des peuples qui ont secoué le joug et recouvré leur liberté. Ceux qui habitent le territoire de Trêves et de Mayence, les bords du Rhône, l'âpre cime des Cévennes, les rives de la Loire, tous ont tressailli d'allégresse. « Et vous, poursuit le poëte (1), vous qui apaisez par des flots de sang humain l'impitoyable Teutatès, l'autel horrible d'Hésus, et Taranis, plus cruelle que la Diane deTauride! Vous par qui revivent les fortes âmes disparues dons les combats, chantres dont la louange donne l'éternité, bardes, vous ne craignez plus de répéter vos hymnes! Druides, vous reprenez vos rites barbares, vos. sanglants sacrifices que la guerre avait abolis! A vous seuls il appartient de connaître les dieux ou de les ignorer. Les bois profonds sont vos asiles. Les ombres, dites-vous, ne vont point peupler le silencieux Érèbe, les profondeurs du pâle royaume de Pluton. Le même esprit, dans un monde nouveau, anime de nouveaux corps. La mort, si vos hymnes ne sont pas menteurs, n'est que le milieu d'une longue vie. Peuples heureux de votre erreur, la plus grande des
(I) Lucain, Pharsale, lib. I, v. 4J0.
El quibus immitis placalur sanguine diro Tcutnics, horronsque» n?ris allaribus IK'sus; El Taranis Scythicw non milior ara Diana* !
terreurs, la terreur de la mort ne vous dévore pas ! Vous vous ruez au combat; vous vous élancez sur le fer; vos âmes embrassent la mort avec joie. Pourquoi épargner une vie qui vous sera rendue? » Voilà bien le caractère et les mœurs de nos aïeux ! Le poëte s'est fait historien, et il ne pouvait peindre avec plus de vérité le peuple gaulois avec ses bardes, ses druides, sa religion, ses dieux, Teutatès, Hésus, Taran i s, et le culte barbare qui seul devait les apaiser et les rendre propices (1).
Lorsque les Romains eurent conquis la Gaule, ils ne s'arrêtèrent pas un instant à l'idée d'arracher les habitants à leurs superstitions. Rome avait l'habitude de ne s'occuper de religion qu'autant que les dieux pouvaient venir en aide à sa politique : aussi laissa-t-elle les Gaulois libres de se prosterner aux pieds de leurs idoles, à la seule condition pour les vaincus d'offrir une part de leur encens aux divinités des vainqueurs, et d'associer ainsi, sur leurs autels, aux dieux de la Gaule les dieux du Capitole. Toutefois sa complaisance ne fut pas sans bornes ; elle fit disparaître les sacrifices humains, dont l'usage barbare inspirait l'horreur, et les Césars s'appliquèrent à ruiner l'ancienne corporation des druides, dont le pouvoir absolu serait demeuré un embarras sérieux et un danger permanent pour la domination romaine. Pline l'Ancien raconte
(l) Teutatès, en celtique Tut~tat, père des hommes, parait avoir été désigné par César sous le nom de Mercure, qu'il dit être le plus grand des dieux de la Gaule et présider h toutes les entreprises. Ilésus, en celtique eûzus, horrible, rappellerait Mars, le dieu des combats, celui qui inspire l'épouvante. Taranis, du cellique tarza, éclater comme le tonnerre, serait Minerve, Bellone, Diane, ou le nom d'une autre déesse très-redoutée.
que Ton conservait encore de son temps le souvenir des victimes humaines offertes autrefois dans les Gaules; il 'dit que le gouvernement de Tibère délivra le pays de ses druides, et il ajoute (1) : « Nul ne peut assez apprécier ce que l'on doit aux Romains pour avoir détruit un culte mystérieux qui du meurtre d'un homme faisait l'acte le plus religieux (?). »
Les peuples de la Gaule semblaient se prêter sans trop de résistance aux efforts tentés par les empereurs pour les civiliser. Nous n'avons pas à en étudier les causes. Les Parisiens s'occupaient activement de navigation, et leur trafic les fit plus tard connaître jusque sur les côies de la Syrie (3). Pendant que son commerce prospérait et que les Romains n'exigeaient pas un impôt trop pesant, Lutëce ratifiait d'assez bonne grâce l'alliance requise entre leurs divinités et les siennes. Les mariniers parisiens formaient une corporation déjà florissante au temps des premiers Césars, et à cette époque ils donnèrent un magnifique témoignage de l'état apaisé des esprits et des dispositions pacifiques de leur capitale. Sous le règne de Tibère, ils bâtirent un temple à l'extrémité de l'Ile, à l'endroit même où s'élève aujourd'hui l'église métropolitaine de Notre-Dame ; dans ce sanctuaire* les autels et les statues attestaient une harmonie parfaite entre les idées religieuses des Romains et celles des Parisiens, et sur les bas-reliefs le ciseau des sculpteurs avait, en signe d'union et de concorde, accolé
(1) Pline l'Ancien, Hist. natur., lib. XXX, ci ,
(2) Suivant Suélooe, de Cœsar., lib. v, c 23, ce ne fut que sous l'empereur Claude que l'on abolit entièrement dans les Gaules la cruelle religion des druides.
(3) Le Beuf, Hist. de Paris$ t 1, avertis., p. 17, édit. de Cocberis.-
dans ud mélange bizarre les dieux de Rome et les divinités celtiques (1).
Là se dressait un autel (2), et chacune de ses faces mon* trait tour à tour Jupiter (fig. 1) sous les traits d'un personnage majestueusement drapé dans les larges plis de sa toge, tenant un sceptre d'une main et appuyant l'autre sur l'angle de son trône; le taureau symbolique des druides (fig. 2)9 le 'tarvos trigarauus (3) environné de branches de gui et surmonté, comme l'indique son nom, de trois grues, dont l'une sur la tête et les deux autres sur le dos ; Vulcain (fig. 3), demi-nu, ramenait d'une main un pan de sa tunique, et portait de l'autre une paire de tenailles ; enfin Ësus (fig. A) apparaissait vêtu du costume gaulois, armé d'une hache et coupant le gui sacré. Nous reconnaissons vraiment là le dieu de notre pays, tel que nous l'ont dé* peint Lucain, Lactance et les autres auteurs anciens, et de plus il se livre à l'une des cérémonies les plus solennelles
(1) Chacun peut voir au musée de Cluny les débris de ce monument, découverts en 1711, sous le chœur de la cathédrale, pendant que Ton creusait un caveau pour la sépulture des archevêques. Ces précieux vestiges de l'aucienne religion du Parisis ont largement fourni matière aux investigations des archéologues, de Leibnitz entre autres, et du savant Eccard. Leur sagacité s'est parfois trouvée en défaut. Nous avons pris de leurs recherches oe qui bous a paru la vérité, laissant les hypothèses aux esprits curieux qui voudraient les étudier dans la dissertation sur les antiquités celtiques qui précède V Histoire de Paris de Félibien et de Lobineau.
(2) Albert Lenoir, Statistique monumentale de Paris, époque ross&ine, p. 27 et 28.
(3)«Ces deux mots qrî ont si bien exercé Les savants nous paraissent simplement empruntés à la langue celtique. Tarvos n'est autre que tarv ou taro, taureau, et trigaranns est composé de tri, trois, et de garan, grue. Cet oises* était consacré aux dieux protecteurs de l'agriculture.
du vieux culte druidique. Laissons parler Pline l'Ancien : « Les druides, dit-il, ces mages gaulois, ne connaissent rien de plus sacré que le gui et les arbres sur lesquels il croît, surtout lorsque c'est un chêne qui le porte, car alors ils s'accordent à le regarder comme un don du ciel. Aussi, quand ils l'ont trouvé, ordonnent-ils une fête religieuse pour le cueillir ; ils l'appellent d'un nom signifiant qu'il guérit tous les maux, et ils le présentent comme un remède à toute espèce de poison. On s'assemble en grande pompe au pied de l'arbre privilégié, les sacrifices et les festins sacrés se préparent. Deux taureaux blancs sont amenés liés pour la première fois par les cornes ; le prêtre, vêtu d'une robe blanche, monte sur le chêne et se sert d'une serpe d'or pour couper le gui. La plante est reçue sur une toile blanche, et l'on immole les victimes en priant le dieu de rendre prospère le don qu'il a fait. » La pierre du musée de Cluny reproduit exactement le récit de Pline (1), et le dieu Ésus prend lui-même la peine de couper la plante mystérieuse dont il veut faire présent aux habitants du Parisis (2).
Un autre autel de même forme et de même caractère unissait également sur ses quatre faces deux dieux romains et deux divinités gauloises. Castor (fig. 5), sous les traits d'un jeune cavalier revêtu d'une cuirasse avec le
(1) Hist. tiatur.% liK xvi, c. 95.
(2) Le gui est une plante parasite de la famille des loranthées ; il croit sur la plupart des arbres, mais on le rencontre assez rarement sur le chêne, parce que la dureté de l'écorce ne lui permet pas d'y implanter ses racines. Peut -être dans cette plante fragile, d'un ?ert sombre, aux tiges multiples, grêles, noueuses et entrelacées, et rece- Tant la vie d'un tronc vigoureux, les druides offraient-ils à nos aïeux un symbole de notre frêle existence soutenue et nourrie par la divinité*
manteau militaire par-dessus, tenait une lance de la main gauche et saisissait de la droite les rênes de son coursier; une seconde figure en tout point semblable à celle-ci, mais sans nom, ne pouvait être que Pollux (fig. 6). Aux deux frères, rangés au nombre des dieux par les Grecs et les Latins, correspondaient deux divinités protectrices ou deux génies familiers de nos ancêtres : Cernunnos (1) aux larges épaules, au front chauve, à la longue barbe, aux sourcils froncés, se montrait coiffé de deux oreilles de chat, d'une paire de cornes, et dans chacune d'elles était passé un anneau; Sévi ri os (2) se tenait dans la même attitude qu Ésus, seulement la hache était remplacée par une sorte de goupillon, et ici le dieu gaulois semblait un enchanteur qui fascine un serpent (lig. 7 et 8).
Une inscription gravée sur un bloc de pierre indiquait à la postérité que sous le règne de Tibère les mariniers parisiens avaient érigé ce temple à Jupiter (fig. 9). Afin de ne pas rester eux-mêmes inconnus, il avaient eu soin de prendre place dans ce monument et de s'y faire représenter en trois groupes distincts déjeunes gens portant des lances et des boucliers (fig. 10), d" hommes mûrs armés de la même manière (3), et de vieillards sans armes (fig. 11 et 12).
Des hommes nus ou revêtus du costume militaire, des femmes également nues ou vêtues à la romaine, se voyaient
(1) Cernunnos viendrait peut-être du celtique kern9 cornes, Dieu cornu.
(2) Celte inscription est fruste, et tous les efforts tentés pour la rétablir n'ont amené aucun résultat satisfaisant.
(3) Les deux inscriptions plus ou moins frustes des derniers groupes ne nous paraissent pas avoir été expliquées avec plus de bonheur. Voir la dissertation citée plus haut.
dans d'autres bas-reliefs ; mais il est aujourd'hui difficile de dire si ces images sculptées représentaient des dieux ou de simples mortels (1).
Ce temple n'était pas le seul qui existât dans la vieille Lutèce en l'honneur des faux dieux. Les Parisiens élevèrent au milieu de la Cité deux sanctuaires, dont l'un portait le double caractère de la religion et de la politique associées dans les figures symboliques qui décoraient la façade, les autels et les bas-reliefs (2) ; l'autre, plus religieux, affirmait le progrès des idées romaines dans le Parisis, car on l'avait exclusivement consacré aux dieux des vainqueurs, à Mercure, à Maïa, à Apollon et à Horus (3). D'ailleurs, le même discrédit semblait se répandre également sur les dieux nationaux parmi le reste des Parisiens. Ici, sur la rive droite, à peu de distance Je la Seine et vis-à-vis de Lutèce, on bâtissait un temple à Cybèle (A); là, dans la presqu'île formée par la Marne, près de Saint-llaur, le dieu Sylvain avait un autel, son culte et ses prêtres (5).
(1) Ces quatre groupes sont en fort mauvais état; on voit encore deux ou trois lettres au-dessus de l'un d'eux, sans qu'il soit possible d'en tirer aucun indice. — Statistique monumentale de Paris, p. 29.
(2) Cette découverte se fit en 1829, dans la Cité, sous l'église Saint- Landry. — Dulaure, Hist. de Paris, il* période, § n. — Le Beaf, nouvelle édition par Cocberis, L I, p. 492. — Statistique monumentale de Paris, p. 13.
(3) Dulaure, id. — Grivaud, Recueil des monuments antiq., U H, p. 127, pi. iK. En 1784 on construisait les bâtiments du palais de justice, rue de la Barillerie, vis-à-vis la sainte Chapelle, lorsque l'on déterra ce monument. — Statistique monumentale de Paris, p. 44.
(A) C'était au bout de la rue Coquillière, vis-à-vis l'église Saint-Eustache. En creusant, en 4675, on trouva une tôle de Cybèle en brome. Dulaure, id., § ni. — Caylus, Recueil d'antiquités, t. Il, p. 379. — Statistique monumentale de Paris, p. 32.
(5) Voici l'inscription cooimémorative de ce fait, découverte dans
La Providence marchait à l'accomplissement de ses desseins, car cette confusion de toutes les idées religieuses ne tarda pas à jeter un trouble salutaire dans l'esprit des Parisiens. L'association singulière de tous ces dieux avait ébranlé des convictions jusque-là profondément enracinées ; le premier souffle de l'incrédulité passa des rives du Tibre aux bords de la Seine, et les vieilles croyances se détachèrent peu à peu de l'âme du peuple, comme l'on voit, aux premiers froids d'automne, le vent enlever une à une les dernières feuilles des grands chênes. Les vainqueurs, qui riaient eux-mêmes de leur religion, pouvaient amonceler les ruines ; mais la place restait vide, et sur les autels désolés ils n'édifiaient rien. Les Parisiens s'étaient d'abord contentés de ce que nous pourrions appeler un premier essai de la liberté des cultes, puis ils avaient vu sans se révolter leurs dieux mis à l'écart, et ils assistèrent froidement à l'inauguration des temples que l'on consacrait aux divinités des vainqueurs ; ils gardèrent la même impassibilité le jour où saint Denys et ses héroïques compagnons arrivèrent dans des cryptes ou des souterrains prêcher un dieu inconnu. La grâce triompha lentement de ces résistances ; enfin le soleil de la Gaulé
celte presqu'île, à la Yarenne. Le Bcuf, Hist. du diocèse de Paris, U V, p. 103, croit devoir la rapporter à Tan 200 de notre ère.
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éclaira des temps meilleurs, Ton vit tomber des sanctuaires que Lutèce païenne désertait, et sur leurs ruines, avec leurs débris, s'élevèrent les magnifiques églises où Paris chrétien viendra peu à peu s'agenouiller au pied des autels du vrai Dieu.
CHAPITRE II
La prédication de l'Évangile dan» les Gaule» n'a pat, au premier siècle, été signalée par l'établissement d'une Église a LiUtèce9 chez les Parisiens.
Dieu, qui ne fait rien à la légère, a, dit Bossuet, ses vues marquées sur les hommes et sur les peuples; il entrait dans les desseins de la sagesse éternelle de disposer en Gaule, comme partout ailleurs, au moyen de la domination romaine, des voies mieux ouvertes à l'établissement et à la propagation de la foi chrétienne. Si l'aspect physique des nouvelles provinces récemment annexées à l'empire par Jules César ne s'était pas profondément modifié, si les différents peuples de la Gaule avaient conservé leurs habitudes de vie solitaire, égoïste, indépendante; si les institutions politiques et religieuses de nos ancêtres étaient demeurées telles que nous les présentent les écrivains latins, serait-il téméraire de croire que la prédication de l'Évangile, dépourvue de tout secours humain, eût rencontré des obstacles bien difficiles à surmonter? Sans doute la parole de Dieu n'est pas enchaînée; mais le champ du père de famille est vaste comme le monde; et si le divin laboureur jette sa semence en son temps, n'appelle-t-il pas aussi les ouvriers à son heure? Notre pays eut son tour. Auparavant, il fallait préparer le sol, qui devait bientôt, sous l'action fécondante de la grâce, se couvrir d'une magnifique moisson
de fleurs et de fruits. C'était là l'œuvre de la conquête, et chacun la voyait s'accomplir. Détruire le pouvoir des druides, renverser leur puissant institut ; abolir les sacrifices humains; enserrer mille peuples divers dans les mailles d'une organisation qui les enchaînât par des relations nécessaires et multiples; fonder des centres de réunion pour faciliter le commerce des hommes et développer le mouvement des affaires; soumettre des esprits fiers et ombrageux à des règles d'un droit moins arbitraire, plus sûr et plus équitable; percer des routes de communication à travers les bois et les marais, afin de relier en un seul faisceau les villes, les peuples et les provinces : telle fut la mission des Romains dans les Gaules avant l'établissement du christianisme ; et pour la mener à bonne fin, ils avaient reçu du ciel la force et la patience, deux auxiliaires qui ne manquèrent jamais d'assurer le succès de leurs entreprises. Instrument aussi puissant que docile entre les mains de Dieu, le peuple-roi servait sans le savoir une cause dont il se montrait le plus cruel ennemi.
De plus, la bonne volonté des nations conquises Tint encore seconder les vues de la Providence; « car, dit M. Thierry (1), la Gaule, une fois qu'elle eut accepté sa destinée, travailla à devenir promptement romaine. Quelques monuments encore debout et des débris Sans nombre qu'on peut rapporter au premier et au second siècle de notre ère, témoignent de l'ardeur avec laquelle les têtes et les bras s'appliquèrent à cette œuvre de transformation. » Ainsi dirigée par un concours de circonstances toutes favorables, l'action des Romains dans les Gaules ne s'arrêta
(1) Aia Thierry, Util, de la Gaule, U I, ch. 1.
pas au monde matériel ; elle s'étendit principalement sur les intelligences. La connaissance seule de la langue latine avec sa littérature, sa susbtitution à tout autre idiome dans les actes de la vie civile, puis son usage ordinaire, qui finit par prévaloir, au moins dans les cités, aurait suffi pour . ménager peu à peu dans l'esprit des Gaulois un libre accès à la parole de Dieu. Car, on l'a souvent remarqué, la diversité du langage est sans contredit l'une des difficultés les plus sérieuses qui viennent, en pays étranger, paralyser le dévouement de l'apôtre chrétien. Ce n'est pas assez du temps et de la patience qu'exige de lui l'étude des éléments d'une langue qu'il n'arrive à grand'peine qu'à bégayer, mais encore en quels efforts, trop souvent stériles, ne doit-il pas se consumer pour faire concevoir à ses néophytes les notions premières d'une religion toute spirituelle, aux dogmes abstraits et mystérieux auxquels rien ne répond dans leur idiome?
Néanmoins, nous trouvons dans la plupart des Églises, et surtout dans celles des Gaules, des croyances qui tendent à rapporter leur fondation aux apôtres eux-mêmes, ou du moins à leurs successeurs immédiats. Ces traditions, si nous en exceptons quelques-unes dont se glorifie ajuste titre la Narbonnaise, ne sont malheureusement fondées que sur des documents d'une antiquité relative ou bien d'une authenticité plus que douteuse ; il en est qui reposent sur des actes écrits à la vérité dans des temps reculés, mais modifiés de la façon la plus étrange, interpolés par des mains des plus maladroites; quelques-unes ne doivent leur existence qu'à des légendes populaires inspirées trop souvent par le désir de rendre son saint plus illustre et
ses autels plus vénérables par droit d'ancienneté. Pour peu que la critique s'arrête un moment à faire passer ces origines par l'épreuve d'un examen attentif, elle constate sans peine que l'empressement avec lequel ces diverses croyances ont été acceptées fut plutôt l'effet d'un sentiment pieux que le résultat d'une connaissance historique affermie sur des données sérieuses.
Nous aimons à le reconnaître, ce mouvement procède d'un excellent principe; il a sa racine dans le profond respect dont nous environnons tout ce qui rayonne directement des apôtres. Sans doute, quelle que soit l'époque à laquelle un peuple est appelé à la connaissance de l'Évangile, ce don précieux a toujours la même valeur intrinsèque, et les Églises qui se fondent de nos jours, presque sous nos yeux, n'en sont pas moins apostoliques, fermement établies sur le roc de l'unité catholique, en commu-
nion avec Rome, et vraiment rattachées par des liens in* dissolubles au principe même du salut; chacun sait cela. Cependant, lorsqu'une Église, remontant le cours des âges par une suite non interrompue d' évoques, peut relier le premier anneau de cette longue chaîne au pied de l'arbre de la croix par un des témoins oculaires de l'œuvre de notre rédemption, n'a-t-elle pas le droit de s'honorer de ces origines, et ne lui est-il pas permis de s'enorgueillir de son antiquité, la plus auguste assurément et la plus glorieuse? C'est là une noblesse que la religion a bénie, que les siècles ont consacrée, et qui ne ressemble en rien à celle qu'il est facile aux rois de conférer en un instant par des titres, des décrets ou des chartes. Nous ne nous éton* nous donc nullement du respect qui protège ces souve-
nirs, de l'affection qui les enveloppe, du zèle ardent qui les défend et qui s'attache à les maintenir, alors même qu'ils ne sont pas fondés sur des monuments d'une autorité incontestable.
Un grand nombre de nos Églises revendiquent chacune pour soi ces illustres origines. Il ne nous paraît pas indifférent d'en dresser ici le tableau, avec le nom des apôtres que l'on présente, au premier siècle de notre ère, comme les fondateurs du christianisme sur tous les points à la fois des quatre provinces des Gaules (1).
GAULE NARBONNAISE
Marseille. — Saint Lazare, l'hôte et l'ami de Notre -Seigneur.
Arles. — Saint Trophime, des soixante-douze disciples, envoyé dans cette ville par saint Paul.
Aix. — Saint Maximin, des soixante-douze disciples.
Tarascon. — Saint Maximin, aidé de sainte Marthe et de sainte Marie-Madeleine.
Fréjus. — Saint Maximin.
Gap. — Saint Maximin.
Vienne. — Saint Crescent, disciple de saint Paul, accompagné de Zacharie et de Martin, ses successeurs. Le premier aurait apporté la nappe qui servit à la cène, le second aurait été témoin de la passion du Sauveur.
(I) Pour composer cette liste, nous avons recueilli les différentes traditions rapportées par les Bollandistes; par Longue val, UisU de /'/?glise çallicane, t. I, 1. i; par Severtius, ChronoL hist. Lugdun.y et par les histoires particulières.
Narbonne. — Le proconsul Sergius Paulus, converti parTapôtre saint Paul.
Avignon. — Saint Rufus, fils de Simon le Cyrénéen.
Orange. — Saint Eutrope, Égyptien d'origine, des soixante-douze disciples.
Tricastinum (Sai rit- Pau I-Trois- Châteaux). — Saint Restitut, l' aveugle-né.
Toulouse. — Saint Saturnin, des soixante-douze disciples, envoyé par saint Pierre.
Béziers. — Saint Aphrodiseou Afradoce, l'Égyptien qui donna pendant sept ans l'hospitalité à la sainte Famille, et qui devint disciple de saint Pierre.
Apt. — Saint Auspicius, disciple de saint Pierre.
Lodève. — Saint Flour, des soixante-douze disciples.
Saint-Papoul. — Saint Papoul, disciple de saint Pierre.
La partie de la Narbonnaise qui comprend le Roussillonavec Perpignan, et s'étend au pied des Pyrénées, aurait été évangélisée par saint Paul allant en Espagne.
GAULE LYONNAISE
Besançon. — Saint Lin, qui, de retour à Rome, succéda à saint Pierre.
Annecy. — Saint Nazaire, disciple de saint Pierre.
Sens. — Saint Savinien et saint Potentien, des soixantedouze disciples, envoyés par saint Pierre.
Paris. — Saint Denys l'Aréopagite, envoyé par saint Clément.
Meaux. — Saint Denys l'Aréopagite et saint Sanctin son disciple.
Orléans.— Saint Al tin, compagnon de saint Savinien et comme lui envoyé par saint Pierre.
Troyes. — Saint Sérotinus, disciple de saint Savinien.
Rouen. — Saint Nigaise, disciple de saint Paul et de «tint Denys l'Aréopagite.
Bayeux. — Saint Exupère ou Spire» envoyé par saint Clément.
Évreux. — Saint Taurin, disciple de saint Denys l'Aréopagite, envoyé par saint Clément.
Séez. — Saint Latuin, envoyé par saint Clément.
Àuxerre. — Saint Pérégrin, envoyé par saint Pierre.
Nevers. —7 Saint Austremoine, disciple de saint Pierre.
Tours. — Saint Gatien, des soixante-douze disciples. La tradition en ferait l'homme portant une cruche, qui conduisit les apôtres au cénacle.
Le Mans. — Saint Julien, qui ne serait autre que Simon le Lépreux.
Angers. — Saint Défenseur, disciple de saint Julien.
Rennes. — Saint Luc l'évangéliste, puis saint Modéran, disciple de saint Julien.
Nantes. — Saint Clair, envoyé par saint Lin.
GAULE AQUITAINE
Limoges. — Saint Martial, des soixante-douze disciples,
r apôtre de l'Aquitaine. Il serait l'enfant présenté par le Sauveur comme modèle d'humilité.
Bordeaux. — Saint Martial et ses disciples.
Agen. — Saint Martial et ses disciples.
Poitiers. — Saint Martial.
Angoulême. — Saint Ausone, disciple de saint Martial.
Mende. — Saint Sévérien, disciple de saint Martial.
Rodez. — Saint Amantius, disciple de saint Martial.
Cahors. — Zachée le Publicain, sous le nom de saint Amadour. Le pèlerinage de RooAmadour lui devrait son origine.
Saintes. — Saint Eutrope, disciple de saint Pierre.
Périgueux. — Saint Front, des soixante-douze disciples.
Auçh. — Saint Sévérien 9 disciple de saint Martial.
Bourges. — Saint Ursin, des soixante-douze disciples, serait Nathanaël, chargé par Noire-Seigneur de faire la lecture à la dernière cène. Envoyé en Gaule par saint Pierre, il aurait apporté du sang de saint Etienne, premier martyr.
Néraossus (Clermont-Ferrand). — Saint Austremoine, disciple de saint Pierre.
Anicium (le Puy). — Saint Georges, des soixante-douze disciples.
La Limagne. — Saint Nectaire, disciple de saiut Pierre.
Autun. — Saint Amator, serviteur de la sainte Vierge et disciple de saint Denys l'Aréopagite.
GAULE BELGIQUE
Trêves. — Saint Materne, saint Euchaire et saint Valère, celui-ci des soixante-douze disciples, envoyés par saint Pierre.
Strasbourg. — Mômes origines.
Metz. — Saint Clément, disciple de saint Pierre et plus tard l'un de ses successeurs.
Toul. — Saint Mansuet, disciple de saint Pierre.
Verdun. — Saint Sanctin, disciple de saint Denys l'Aréopagite.
Cambrai. — Saint Géry ou Gaugeric, frère de saint Taurin d'Évreux et comme lui disciple de saint Denys.
Tournay. — Saint Piaton, disciple de saint Denys l'Aréopagite.
Arras. — Saint Géry.
Reims. — Saint Sixte et saint Sinice, disciples de saint Pierre.
Soissons. — Mêmes origines, puis saint Grépin et saint Crépinien, disciples de saint Denys l'Aréopagite.
Châlons. — Saint Memmie, envoyé par saint Pierre.
Beauvais. — Saint Lucien, disciple de saint Denys l' Aréopagite.
Senlis. — Saint Rieul, disciple de saint Jean Tévangéliste et de saint Denys l'Aréopagite.
Amiens. — Saint Firmin, disciple de saint Martial.
Les prétentions de ces Églises s'expliquent et se comprennent aisément : nous accordons très- volontiers que les récits légendaires qui leur servent d'excuse ont un charme auquel le cœur et l'imagination se laissent facilement entraîner. Non-seulement ces traditions nous montrent saint Pierre et saint Clément environnant les Gaules d'une sollicitude toute particulière, mais il semble que, pour composer la gerbe de nos apôtres, la divine providence ait moissonné la fleur de l'Évangile et du livre des Actes, réservant , pour évangéliser notre pays, les noms les plus
doux et les plus vénérés : l'hôte de la sainte Famille en Egypte (1); le serviteur de l'enfant Jésus et de la sainte Vierge à Nazareth (2) ; Lazare avec ses sœurs Marthe et Marie; Nathanaël; Zachée, l'aveugle- né; Simon le Lépreux (3); l'enfant béni par Notre-Seigneur; le fils du Cyrénéen; l'homme de la dernière cène; un domestique du cénacle ou un ami de la maison , qui aurait emporté la nappe eucharistique (4); douze ou quinze des soixantedouze disciples, sans parler de Joseph d'Arimathie, qui
passa par les Gaules lorsqu'il porta dans la Grande-Bre-
tagne le saint graal ou vase sacré qui contenait le sang précieux de Jésus, recueilli par une main pieuse pendant que l'Homme-Dieu était attaché à la croix : peut-être est-ce là l'origine de la relique du précieux sang, conservée de temps immémorial à Fécamp ; à coup sûr, cette légende s'empara de toutes les imaginations au moyen âge. Quel cycle poétique, parmi ceux qui ont inspiré les trouvères, fut plus intéressant et plus fécond que l'ensemble des chants qui se rapportent au saint graal ?
Ce n'était pas assez : le grand Apôtre des nations aurait lui-même annoncé l'Évangile dans une de nos principales
(1) Lonpui'val, HisL de V Eglise gallicane, t. I, liv. I, p. 70.
(2) J. S<>verlius, Chronologia hist. ardu Lugd., in- fol. Lugduai, Ittgaud, i<»±8. ni pars, p. 1, Episc. August. séries chronol. « Amator illuxil \ir tania* vocis, qui famulus virginis niatris et nutrilius Chrisli, ad («allias transfretavit, ererouro pclens. »
(3) J. Severtius, id. p. 30. Episc Cœoom. « S. Julianus a Jîto Petto in Gallia* m issu s... creditur luisse Simon ille Lcprosus Judacus Uieroso* lymilanus hos|N»s Chrisli unico pastu. »
(4) M. p. li>5, Archiep. Vicnn. « Zacharias Crcsccnlis successor, nalione Galiki'us, a IX Petro missus... qui Vionncnsibus Christicolis atiuUmi mappain, seu linleuiu sacrum, sujmt qua Servalor Hierosolymis in ultimo pastu, corpus suum vi d'mua consccraveraU »
provinces; saint Luc aurait porté la bonne nouvelle dans la vieille Armorique , au pays de Rennes (1) , et certaines traditions racontent que saint Pierre et saint Philippe se seraient avancés jusque sur le territoire de la Gaule méridionale. Après eux vinrent leurs disciples les plus illustres : Denys l'Aréopagite, Sergius Paulus, Trophime, Crescent, Lin, Clément, qui tous, d'un commun accord, auraient regardé nos contrées, récemment soumises à la domination romaine, comme la terre la mieux disposée à recevoir les premiers germes du christianisme.
Ah! certes nous ne pouvons nous défendre d'aimer ces légendes ; elles flattent nos oreilles et remuent doucement notre cœur, comme un écho mélodieux des chants qui ont bercé notre enfance. Certains trouvent très-nalurel que pour l'édification des fidèles on cherche à les conserver dans les Églises où elles sont reçues; la piété, disent-ils, peut s'en nourrir ; nous ajouterions : et notre amourpropre national y trouver son compte. Mais ces traditions sont-elles vraiment destinées à laisser dans l'esprit une conviction ferme et sincère? Peut-on dire que toutes s'appuient, sinon sur la vérité, du moins sur la vraisemblance? Si, dans un ouvrage sérieux, on les admet sans une sévère discussion, n'est-il pas facile de prévoir qu'elles porteront bientôt la critique à étendre le doute et Tincertiiude aux faits les plus constants et les mieux établis?
En réalité, nous ne peusons pas que Ton puisse, avec quelque apparence de raison , mettre en doute la question de savoir si, du temps des apôtres, la religion chrétienne a été prêchée dans les Gaules. Nous apportons ici autre
(1) D. Lobineau, Eut. de Bretagne, 11 v. i, p* 5.
chose que de simples conjectures. Les monuments les plus authentiques de l'antiquité sont trop explicites pour qu'il demeure dans l'esprit qui les a étudiés la plus légère hésitation sur ce sujet. Avant tout autre témoignage, il convient de citer l'Évangile de saint Marc, disciple de saint Pierre, assurant que (1), « partis de Jérusalem, les apôtres prêchèrent partout, et que le Seigneur agissait avec eux et confirmait leur parole par les prodiges qui l'accompagnaient. » Saint Paul, écrivant aux Romains, ne déclare-t-il pas (2) a que la voix des apôtres a retenti dans toute la terre et que leur parole est parvenue aux limites du monde » 1 Si nous consultons les Pères les plus anciens, saint Justin entre autres, en 139, alléguait à Tryphon (3) « que la nation juive avait exercé dans le monde une influence assez limitée, tandis qu'il ne restait aucune classe d'hommes, ni chez les Grecs, ni chez les barbares, où l'on n'invoquât Dieu par le nom de Jésus-Christ »
Ces textes sont un peu vagues, par cela même qu'ils embrassent tous les peuples en général; mais voici des expressions plus nettes et plus précises, concernant les Gaules en particulier. Saint Irénée, en 170, invoquait contre les hérétiques l'union des fidèles dans la profession d'un même symbole, et il ajoutait (A) : o Quoique situées dans des pays où l'on parle des langues diverses, toutes les Églises ont partout la même foi : dans les Germanies on ne croit pas autrement que dans les Espagnes, que
(1) Marc, xvi, 20.
(2) S Paul, ad Rom. x, 18.
(3) S. Justin, Dial. cum Tryphon , 8.
(4) & Iren., adv. Hœres., 1. I, c 10. « Ojte ai h npoaviat; top;xiv« £*xÀr49!2'. iXÀco; nsniTrfoxacn, o£?c *v tat; 'ICr^a-.;, ojt: iv hsXtofç... »
parmi les Celtes, qu'en Egypte, que dans la Lybie. » Terttillien, à la fin du second siècle, s' adressant aux Juifs et leur montrant que le roi qu'ils attendaient était déjà venu, énumérait les nations qui adoraient Jésus- Christ, et citait de ce nombre les divers peuples des Espagnes, de la Gaule, et les habitants de. la Grande-Bretagne, où les Romains n'avaient pas pénétré (1). A ces témoignages nous joindrons celui de saint Épiphane, qui, au quatrième siècle, croyait à la mission de saint Luc parmi les Gaulois : « Le ministère de la parole divine, dit-il, ayant été confié à saint Luc, il l'exerça particulièrement dans la Gaule (2). » Mais ici notre tâche devient difficile'et périlleuse. Ces textes, assez clairs pour ne laisser aucun doute sur la prédication de l'Évangile dans les Gaules au premier siècle du christianisme, ne le sont plus quand il s'agit de fixer l'établissement d'une Église en un point particulier, sur les bords du Rhône, de la Saône, de la Garonne ou de la Seine. Le champ le plus vaste demeure ouvert à toutes les conjectures, et, la crédulité aidant, il faut avouer que l'on ne s'est nullement embarrassé pour s'y donner largement carrière. Il ne nous reste guère, pour nous diriger dans noâ investigations, que les traditions locales et les légendes dont nous parlions tout à l'heure; mais au lieu de nous éclairer, ces documents ne font souvent qu'augmenter nos incertitudes, et devant eux s'épaississent encore les ténèbres qui
(i) Terlul. adv. Jud. c. 8 : « Gelulorum varieiates, et Maurorum multi fines, Hispaniarum omnes termini, ei Galliarum diverse naiiones, et Rritannorum inaccessa Romanis loca, Christo vero subditn. »
(2) S. Epiph. Hœres. li. — Le P. Peiau, expliquant ce passage de saint Épipbane, pense qu'il s'agit de la Gaule cisalpine, d'où l'évangéliste aurait gagné la Dalmatie pour se reudre en Grèce.
enveloppent le berceau de nos Églises. Peut-on sérieusement tenir compte des récits qui, pour fournir des missionnaires aux différents peuples de la Gaule dès le premier siècle de l'ère chrétienne, vont faire de saint Aphrodise, de Béziers, l'Égyptien qui aurait recueilli la sainte Famille en Egypte; de saint Amator, d'Autun, le serviteur de la sainte Vierge à Nazareth ; de saint Saturnin, de Toulouse, le fils d" Egée, roi d'Achaïe, et de Cassandre, fille de Ptolémée, roi des Ninivites? Que penser des auteurs qui ont envoyé saint Martial à Limoges, saint Euchaire à' Trêves, saint Clément à Metz, saint Front à Périgueux, en donnant à tous le bâton de saint Pierre, qui leur sert à chacun à ressusciter son compagnon, ici saint Georges du Velay, là saint Domitien, puis saint Materne et saint Austriclinieu (1) ? Comment réprimer un sourire devant celui qui le premier eut la malencontreuse idée, égaré par la ressemblance du nom, de présenter comme le philosophe stoïcien, ami deLœliuset de Scipion, et converti au christianisme, le Panœtius qu'il donnait pour second successeur, sur le siège du Mans, à saint Julien, autrement Simon te Lépreux (2) ?
Et pour nous borner aux traditions qui regardent spécialement l'Église de Paris, nous devons dire qu'elles ne sauraient, eu égard d'abord à leur divergence, fournir aucune certitude à l'opinion qui veut faire remonter aux
(1) Longue val, Histoire de l'Eglise gallicane, u I, dise prél.
(2) Severlius, ChronoL Cœnoman. — « Stoicus quondam philosophas d ici us Pananius junior, Africain minoris pncceplor, génère Rhotlius, Nicagonr tilius, qui tandem velus admodum date videlur perverti iv poluisse, convenus ad fidero usque ad hoc sacculum, et ad sacram Cœnonianensium pnefecluram mi&sus ab Oriente. »
temps apostoliques la prédication de l'Évangile à Lutèce et dans leParisis. Celles-ci reconnaissent en saint Denys, notre premier évèque, T Aréopagite converti par saint Paul, placé par l'Apôtre sur le siège d'Athènes, conduit à Rome
par un mouvement de l'Esprit- Saint, et de là envoyé, dans un âge très-avancé, à Lutèce par saint Pierre ou par saint Clément. Celles-là distinguent dans l'apôtre de Paris un saint Denys différent de F Aréopagite, mais à qui saint Clément aurait, à la fin du premier siècle, donné mission d'évangéliser les Parisiens. Enfin, çn manuscrit que l'on dit y n'être pas sans valeur, récemment découvert à Rome dans la bibliothèque de la Minerve, attribuerait la fondation des Églises d'Arles à saint Trophime, disciple des apôtres, de Narbonne à saint Paul, de Toulouse à saint Saturnin, de Paris à quatre disciples des apôtres, dont les noms sont passés sous silence (1).
Quelle créance accorder à ces traditions diverses, surtout si l'on songe qu'elles ne s'appuient que sur des documents d'une authenticité très-douteuse et d'une véracité fort suspecte, dont les plus anciens ne sont pas antérieurs au septième siècle? Dans les âges qui précèdent, et nous espérons le confirmer par les preuves les plus sérieuses, le sentiment qui place l'établissement de l'Église de Paris et la mission de saint Denys au troisième siècle était seul répandu à Rome, en Italie, en Grèce et dans les Gaules. Telle était principalement la croyance des Églises de la
(i) Mamachi, Origines et Antiquitates christianœ, t II, p. 239. « In Galliis civitas Arelaleosis discipulum Aposlolorum S. Trophimum habuit fundatorem ; Narbonensis S. Paulum ; Tolosana S. Satuminum ; Valensis S. Daphnum, Parisiensis quatuor Aposlolorum discipulos. »
Gaule Belgique, dont le plus grand nombre vénéraient dans leurs fondateurs des compagnons ou des disciples de saint Denys. Or les actes particuliers de ces saints fixent le martyre de douze au moins d'entre eux au temps de la persécution de Maximien, si cruellement exercée dans la région septentrionale de notre pays par le préfet d'Amiens, Ricci us Varus.
Il ne saurait entrer dans notre esprit de repousser par système et sans exception toutes les traditions qui se rapportent à l'origine des Églises de la Gaule; mais nous ne pouvons non plus, et comme de parti pris, les accepter sans distinction, alors surtout qu'elles nous paraissent heurter de front et renverser les monuments les plus respectables de l'histoire et de la critique. Si nous croyons devoir admettre que l'Évangile a, dès les temps apostoliques, éclairé de sa douce lumière les pays situés au delà des Alpes, il ne s'ensuit pas que le christianisme se soit immédiatement répandu sur toute la surface de ces vastes contrées, et qu'il ait, dès son apparition, Couvert d'Églises non-seulement la Narbonnaise depuis longtemps soumise aux Romains, mais encore les trois provinces récemment créées par l'empereur Auguste pour organiser les conquêtes de César. Nous pensons, au contraire, que le progrès de l'Évangile s'est opéré lentement, sans précipitation, à pas comptés, pour ainsi dire, et avec poids et mesure, comme tout ce qui doit durer.
Au moment de la nouvelle division de la Gaule par Au* guste, l'Aquitaine, la Celtique et la Belgique étaient partagées entre trois cents petits peuples, propriétaires de leur territoire particulier; de ce nombre, c'est à peine si
Ton compte un tiers qui ait vu sa capitale devenir le centre d'une Église proprement dite, gouvernée par un évêque et constituant la tête d'un diocèse. 11 n'est pas aisé, nous le confessons franchement, surtout en ce qui touche la Gaule Celtique, de déterminer les pays qui ont été les premiers visités par les missionnaires : les croyances anciennes, les traditions locales, les légendes populaires, les Actes des martyrs, les récits des différents historiens s'entremêlent et s'enchevêtrent, se contredisent et se démentent si bien qu'à chaque instant le fil conducteur échappe aux mains de la critique, et au milieu de tous les guides qui s'offrent à la conduire, elle demeure non moins embarrassée que le poète de Florence, pour se tenir dans le droit chemin durant sa course à travers les dédales de ce monde légendaire.
De plus, ne semble-t-il pas de prime abord que nous devions nous renfermer dans l'histoire de l'Église de Paris et nous borner seulement à l'étude de ses origines? Mais la fondation de cette illustre Église se relie à l'établissement de plusieurs autres chrétientés dans les Gaules; le tableau des premières années de leur existence nous les montre dès le berceau associées étroitement dans l'épreuve, dans la lutte et dans le triomple; leurs apôtres se tiennent unis par des rapports trop intimes et trop multipliés pour qu'il soit possible de les séparer. Ainsi les limites de. notre sujet s'ouvrent devant nous naturellement et par la force même des choses. De ces hauteurs et dans ces larges horizons, la vérité nous paraît avoir tout intérêt à démêler les faits certains, incontestables^ des hypothèses qui reposent sur des conjectures ou des vraisemblances; elle doit sur-
tout repousser avec énergie toute donnée fausse, bizarre» étrange ; écarter avec fermeté toute preuve qui se présente destituée de pièces solides : on n* édifie pas avec de pareils matériaux. Une crédulité excessive scandalise les faibles et finit toujours par diminuer le respect pour ce qu'il faut maintenir à l'abri de la critique, a L'Église est sage et dis* crête, disaient de leur temps Adon et Usuard ; elle aime mieux avouer avec piété qu'elle ignore, que d'enseigner comme certain ce qui est apocryphe ou frivole (1). *
(1) « Magis eligit sobrielas EcclesUe cum pietate nescire, quam aliquid frivolum el apocryphum teoendo docere. » S. AJo, Libellas de Festiv. SS. Apost. Idns septembres, F. VI ad calcem. — Usuard, xviu kalend. sepiembris. — Baroniua, notes sur le martyrologe romain xviii kalend. sept.
CHAPITRE III
I^e» progrè» du christianisme dan» le» Gaule» ne me «ont pat, au deuxième »Iècle9 étendu» Jusqu'au Parlai» •
L'établissement en Gaule du christianisme sur un fond solide, son développement#régulier par un ministère apostolique, ses progrès soutenus et continués par des institutions permanentes, présentent un ensemble de questions également intéressantes sous le double aspect de la religion et de l'histoire. Pourquoi, chez nous,a-t-on pris à tâche de transformer chacune d'elles en un problème dont on multiplie à plaisir les inconnues et les données insolubles ? Pour arriver à dégager la vérité sans se perdre dans de vaines recherches ni s'égarer dans de stériles hypothèses, il faut, en étudiant ce vaste sujet, avoir sans cesse présente à l'esprit la marche de .la civilisation romaine à travers les Gaules. L'Évangile la suit pas à pas, comme l'on voit dans nos campagnes le laboureur qui jette la semence parcourir l'un après l'autre les sillons creusés par le soc de la charrue. Ces deux grandes choses, l'une le plus magnifique présent du ciel, l'autre la plus belle œuvre accomplie par les hommes sur la terre, sont irftimement unies dans les conseils de la Providence. Nous n'en voulons apporter qu'un exemple. Lorsque l'Église s'est occupée de régler l'administration des peuples convertis à la foi, elle n'a trouvé rien de mieux à faire que de transporter dans le
domaine de ses affaires spirituelles l'organisation temporelle créée par les empereurs ; elle a conservé la division du pays en pfovinces et en diocèses, et placé à côté du proconsul un archevêque dans chaque métropole, et auprès du président un évêque dans chaque cité.
Or, depuis l'an 125 avant notre ère, Rome possédait au delà de3 Alpes, sur les bords de la mer Intérieure, le territoire de quelques peuples vaincus et dépouillés par la force de ses armes. Elle l'avait appelé sa province (1), et l'environnait de toutes ses complaisances.
Strabon lui-même cédait à ce sentiment quand il s'arrêtait à parler du beau pays où ses concitoyens se montraient si fiers de régner en maîtres, et le géographe de l'empire mettait plus de temps et de soins an tableau de la Narbonnaise qu'à la description de l'Aquitaine, de la Lyonnaise et de la Belgique réunies (2). Les Romains établirent dans cette partie de la Gaule le centre de leurs opérations militaires, guettant, comme l'aigle du haut de son aire, les régions environnantes et le moment de s'emparer de cette proie ardemment convoitée : la province était pour ainsi dire leur quartier général, et elle ne tarda pas à étendre ses limites par l'annexion de Marseille et de ses dépendances. Là, à côté de la cité phocéenne, l'Athènes des Gaules, illustre déjà par ses écoles de science et de sagesse (3), et entourée de la couronne de ces colonies, Agde, Nice, Antibes, Olbie, Taurence (4),
(1) Ce pays s'appelle encore aujourd'hui de ce nom Provence.
(2) Slrabo, lib. iv, c. I.
(4) |il.t r. lt 9. Strabon y joint encore Fréjns.
s'élevaient Narbonne, selon Strabon, la plus importante des villes du pays (1), qui donna son nom à la province, et qui, par nier, entretenait des relations commerciales avec l'Espagne, l'Italie, l'Afrique et la Sicile; Arles, la petite Rome des Gaules, disait Ausone (2); Vienne, dont Martial vantait les goûts littéraires (3) , et qui tenait les auteurs latins en aussi haute estime que les grecs ; Nîmes, la première honorée du droit de bourgeoisie romaine (A) ; Aixt fondée l'an 123 par le consul Sextius, qui l'appela de son nom Aquœ Sextiae; Valence, Orange, Avignon, Bézters, cités romaines comblées de faveurs et jouissant de tous les privilèges de la mère patrie, parlant grec et latin, possédant des amphithéâtres pour se réunir; pour s'instruire, des chaires déjà célèbres du temps d* Auguste (5), et pour s'illustrer, de grands hommes qu'elles envoyaient à Rome, avant le règne de Claude, prendre part aux affaires delà république (6). Si les Gaulois de la Narbonnaise jouissaient, sur les bords
(t) Ii)., c 1, i'i. « Le marché de toute la Gaule. » (3) Ao&oti. Clarœ Urbes, vm.
Pande, duplex Àrelaie, tuos blanda kospila portus,
Gallula Koma Arelas ; quam Narbo Martius, et quain
Accolit Alpinis opnlenu Vienna colon i s, (3) Martial., lib. vu, ep. 87.
Fertur habere meos, si %era est fama, libellos Inter delicias pulchra Vienna suas
Me legit omnis ibi senior, juvenisque, puerque, Et corarn tetrico casta puclla vira.
(A) Slrabo, id.v c 1, 12.
(5) Tacit. Awl^WÏ). iv, c 44. Auguste envoya son neveu Luc i us Anlonitts à Marseille, où le prétexte de son éducation couvrit un véritable eiiL
(6) Tacit. Aiui.% lib. XI, c. 21. « Num pœnitet... insignes viros e Gallia Narboncnsi transi visse? •
du Tibre, d'une aussi belle renommée, tout porte à croire que ce pays, avec ses peuples civilisés et ses villes honorées du titre de municipes, ne put échapper à la sollicitude des apôtres, de saint Pierre surtout, et le vicaire de Jésus- Christ ne manqua pas, durant son séjour à Rome, de diriger et de pousser au delà des monts l'œuvre de la conversion des gentils. Nous ne doutons pas que les apôtres Paul et Luc, spécialement envoyés aux nations de l'Occident, n'aient annoncé l'Évangile et fondé, soit en personne, soit par leurs disciples, des Églises dans les cités si florissantes de la Gaule, sur le littoral de la mer Intérieure. Aussi la tradition qui vénère dans Laxare le premier évêque de Marseille fait-elle remonter l'établissement des chrétientés de Vienne à Crescent, d'Aix à Max i min, de Narbonne à Sergius Paulus, d'Arles à Trophime. Ces dernières croyances en particulier nous paraissent reposer sur des témoignages que l'on ne saurait récuser.
Nous nous sentons ici plus à l'aise, car nous sommes en présence d'un sentiment unanime qui vénère, de temps immémorial, dans le premier évoque de Narbonne le proconsul de Chypre, dont nous lisons la conversion miraculeuse au livre des Actes (1). Le nouveau disciple du Christ, laissant là 1rs grandeurs de ce monde et abandonnant la haute position qu'il occupait dans l'empire, s'attacha désormais à saint Paul, qui venait de le baptiser en lui donnant son nom ; il se mit à sa suite pour l'accompagner chez les nations et l'assister dans la prédication de l'Évangile. Le grand Apôtre avait accompli son œuvre dans
(1) A'*l. apost. un, 7.
FAchaîe, et de Corinthe il écrivait aux Romains qu'il se préparait à passer en Espagne (1). Il n'existe aucune raison sérieuse qui permette de révoquer en doute ce voyage annoncé par saint Paul. Le pape saint Clément (2) , saint Athanase, saint Cyrille de Jérusalem, saint Épiphane, saint Jean Chrysostome et Tbéodoret affirment qu'il s'est accompli, et nous croyons devoir ^jouter foi plutôt à leur témoignage qu'au texte d'un canon attribué au pape saint Gelase et inséré dans le décret de Gratien, où nous lisons que des obstacles imprévus ont empêché saint Paul d'accomplir son dessein (3).
L'Apôtre se rendit donc en Espagne ; mais celui qui disait (A) : « De Jérusalem en Illyrie, je suis allé de tous côtés répandant la bonne nouvelle » , prit son chemin par la Gaule Narbonnaise, et après y avoir, comme ailleurs, recueilli les fruits de salut dus à l'ardeur de son zèle, il laissa son compagnon Sergius Paulus comme évêque à Narbonne, avec la mission d'étendre les progrès du christianisme aux autres villes de la province.
Cette tradition est appuyée par le vieux Martyrologe romain, qui annonce au xi des calendes d'avril : « A Narbonne, la fête de saint Paul, évêque, disciple des apôtres (5). » Ce témoignage, à nos yeux d'une valeur incontestable, puisqu'il nous vient de Rome même, est
(i) Ep. ad Rom. xv, 28 : « Per vos proficiscar in Hispaniam. »
(2) Ep. ad Corioth. — Ep. ad Dracont. — Catecb. xvii. — Haeves, xxvu.
(3) Décret. GraL, Causa xxil, q. U, c. 5.
(4) Ep. ad Kora. xv, 19.
(5) Velus Martyrol. Itomanum, xi kai. april. : « Narbonae, saacti Pauli episcopi, discipuli aposlolorum. »
encore confirmé par l'autorité d'Adon, le 22 mars (1) : « A Narbonne, dans les Gaules, fête de saint Paul, évêque et confesseur, disciple des apôtres » , et par celle d'Usuard, le 12 décembre (2) : « A Narbonne, fête de saint Paul, confesseur, ordonné par l'apôtre saint Paul, et établi évêque de cette ville. Il accompagnait l'Apôtre des nations se rendant en Espagne, et fut laissé par lui à Narbonne. Il poursuivit avec ardeur l'œuvre de la prédication de la foi, et mourut illustre par ses miracles. »
La propagation de l'Évangile ne se concentra pas exclusivement entre les mains de l'évêque Sergius Paulusà Narbonne. Cette ville était citée par Strabon comme la plus importante de la province ; mais à ses côtés florissait Arles, la petite Rome des Gaules, qui ne pouvait dès lors ne pas attirer sur elle, avec les regards des apôtres, quelques rayons de la lumière qu'ils répandaient de toutes parts dans l'empire romain. Le livre des Actes nous fait connaître un disciple de saint Paul, du nom de Trophime, d'Éphèse (3) ; il s'était converti du paganisme à la religion chrétienne, et suivit son maître dans ses voyages à travers la Syrie, par Ptolémaïs et Césarée, pour se rendre à Jérusalem, aux fêtes de la Pentecôte. Pondant son séjour dans la ville sainte, Paul emmena Trophime au temple; la pré-
(1) Ado, MarlyroL, xi kal. april. « la Galliis ci vitale Naibona, natale sancti Pauli cpiscopi et confessons, discipuli apostolorum. »
(2) Usuard, Marivrol., pridie idus decembris : « Apud Narbooan, natalis sancti Pauli confessons, quem beatus Paulus aposiolus ordinalum, eidem urbi deslinaut autislitem ; quique cum eodem apostolo ad Hispanias pnedicandi gralia pergens, ibidem relictus est, ubi praedicationis oliuio non segniier impleto, clams miraculis quievit »
p) Art. Apnst.,c. xxi, 29. « Videront eniin Tropbimum 1 phesinuoi in c'mtale cum ipso. »
sence de cet étranger, de ce gentil, excita soudain un grand tumulte, et Paul faillit être victime de la colère des Juifs. À quelque temps de là, ils se remirent en chemin ; mais Tropbime tomba malade à Milet, et saint Paul dut continuer sans lui ses courses apostoliques (1). Rendu à la santé, il vint à Rome et fut envoyé par saint Pierre dans la Gaule Narbonnaise, où il espérait sans doute rencontrer le grand Apôtre à son retour d'Espagne. Trophime se livra tout entier dans ce pays à la conversion des gentils, et fut placé à la tête de l'Église d'Arles, tandis que Sergius Paulus gouvernait les fidèles de Narbonne, etCrescent, si nous en croyons Adon (2) , les chrétiens de Vienne.
Le vieux Martyrologe romain, dont nous apportions le témoignage à l'appui de la mission de saint Paul de Narbonne au premier siècle, fait également mémoire « de saint Trophime, disciple des apôtres (3). » Nous lisons aussi dans le Martyrologe d'Adon, à la date du 29 décembre (4) : « Arles, fête de saint Trophime, évêque et confesseur, disciple des apôtres Pierre et Paul. » Usuard est encore plus explicite (5) : « Le 29 décembre, Arles, fête de saint Trophime, dont parle saint Paul dans sa lettre à
(i) II ad Timolh. , c IV, 20 : « Trophiraum reliqtii inlirmum Mileti. »
(2) Ado, Martyr., jv kal. jan. « S. Crcscenlis, apostoli Pauli discipuli, Yiennensis ecclesia? primi doctoris. »
(3) Velus Martyr. Rom., iv kal. jan. « Trophimi episcopi, discipuli aposlolorum. >»
(U) Ado, Martyr., iv kaL jao. « Apud Arelatem, nalalis S. Trophimi, episcopi el confessons, discipuli aposlolorum Pelri el Pauli. »
(5) Usuard, Martyr., iv kal. jan. : « Apud Arelatem, nalalis S. Trophimi, cujus meminit Paulus scribens ad Timolh eu m, qui ab eodem apostolo episcopus ordinatus. praefaïae urbi primus ad Chrisii evangelium praedicandum direclus esL Ex cujus fonte, ut papa Zosimus scribit, tola Gallia iidei rivulos accepit. »
Timothée. Il fat sacré évoque par 1* Apôtre, et envoyé dans cette ville pour prêcher la bonne nouvelle. De cette source, dit le pape Zozime, la foi se répandit dans toute la Gaule. »
Un petit livre publié, d'autres disent rédigé par l'archevêque devienne, Adon, vers l'an 850 (1), offre comme en raccourci, à la piété des fidèles, le nom, la fête et les principaux titres de gloire des apôtres et de leurs disciples. Ce petit livre, d'une importance égale à peu. près à celle du vieux Martyrologe romain, dont il n'est que le développement, semble avoir été composé pour défendre l'entrée du collège apostolique contre les invasions du moyen âge. Nous y trouvons à leur place Paul de Narbonne (2) et Trophime d'Arles, rangés au nombre des disciples des apôtres (3). Ce témoignage des temps anciens en faveur des deux évêques est confirmé par le passage suivant de la chronique cTAdon, disant du premier siècle (4) : « On
(t) Ubelhis de Festivilatibus Apostolorum, et reliquorum qui discipult aul vioini successoresque ipsorum apostoloruin fuerunt.
(2) LiMlus de Fest. Apost., D. xi kaL apr. « Natalis S. Pauli,qaem bcali aposinli ordinalum urbi Narbons episcopuin miseront. Quem Ira* dunt eumdcni ipsu n fuisse Sergium l'aulum proconsulem, virum prudenleni, a quo ipso Paulus sorti tus est nome», quia eum fidei Chri&ti sube gerat : quique ab codera saocto apostolo cum ad Hispanias pradicanrti gratia («r^cret, apud pndauni urbeni Narbonam rel ictus, poedicatioDÎs oflicio non segniter ioiplclo, clarus niiraculis coronatus sepelitur. »
(3) Lib. de Fest. Apott., F. iv kal jan. « Natalis S. Trophirai, de quo scribil apost. ad Timotk : Trophimum autem rcliyui infirmum Mileli. Hic ab apostolis Roma* ordinalus episropus, primus ad Àrelatem urbem G.illiae ad Chrisii Evangclium pncdicatiduin direclus est. Ex cuj«s fonte, utbeatospiipa Zosimus scribit, loia» Galliif liJei rivosacccperusH; qui apud eamdeui urt**m in pace quievil. »
(i) Ado, Chtunium., ,£ias sexta, an. !K) : « Quo tempore credttor
croit que Paul, se rendant en ce temps-là en Espagne, laissa Trophime à Arles et Crescent à Vienne, pour prêcher l'Évangile. »
En présence de ces textes que nous avons voulu reproduire intégralement, est-il nécessaire de faire observer en quelle estime Usuard tenait le Libellus de Festiv. AposL; qu'il lui prête toute sa confiance, et se contente d'y prendre à la lettre les notices insérées dans son Martyrologe sur Paul de Narbonne et Trophime d'Arles ?
Il serait plus que téméraire de repousser cette tradition et de n'admettre pas que l'Eglise d'Arles a été fondée au premier siècle de l'ère chrétienne. En effet, dès le milieu du troisième siècle, nous voyons un de ses évêques dénoncé à Rome pour s'être engagé dans les voies de l' hérésie. Saint Cyprien écrivait au pape saint Etienne : « Faustin, notre collègue, m'a écrit deux fois de Lyon, où il réside, pour me faire connaître ce que je sais vous avoir été déjà dénoncé à vous-même par les autres évêques de la province, que Marcien, résidant à Arles, s'est joint à Novatien et s'est séparé de l'unité de l'Église catholique. C'est pourquoi il est nécessaire que vous adressiez des lettres pleines d'autorité à nos collègues de l'épiscopat établis dans les Gaules, afin qu'ils ne souffrent pas plus longtemps Marcien, ennemi obstiné et orgueilleux de la divine piété. — Ainsi, qu'après avoir écarté Marcien..., on prenne soin de substituer un autre évêque à sa place (1). » Le schisme de Novaiien dont il est ici question
Paulus ad llispnnias pervenisse et Arclatae Trophimum, Vienn» Cresceotem discipulos suns ad pnedicandum reliquisse. »
(t) S. Cypriani opéra, Ep. Livu ad Slephanum de Marciano.
avait commencé en 252; la lettre de saint Cyprien est de l'année 254 ; on ne peut donc pas supposer qu'à peine
fondée l'Église d'Arles ait été gouvernée par un évoque hérétique.
Il est plus raisonnable d'admettre que Marcien prenait rang parmi des pontifes dont la succession remontait au premier siècle. « Cette date de la fondation de l'Église d'Arles par saint Trophime n'est pas indiscutable (1), dit M. le Blant dans ses admirables études sur les inscriptions chrétiennes de la Gaule ; mais les preuves de l'épi graphie sont en sa faveur », témoin l'inscription dix fois séculaire gravée sur la statue de saint Trophime, qui décore le portail de l'église métropolitaine (2); témoin le sceau des anciens archevêques d'Arles Imbert d'Aiguières, en 1193, et ses successeurs Michel de Moriez, Hugues, Jean de Baux, Bertrand de Saint-Martin (3), portant l'effigie de saint Trophime avec ces mots :
f SA.NCTI TROPIUMI HIV. XPl DISCIPVLl
De plus, nous avons sous les yeux les lettres échangées, au quatrième et au cinquième siècle, entre les papes et les
(1) M. le Rlaul, Inscriptions chrétiennes de la Gaule, préface, p. 54 et 50.
(2) Suarez, G allia chri$tian*i, U VHI. « Christi discipulum probal marmorea D. efligies in airio metropoteos collocata anle annos mille, ni jus palliuiu, stylo vetusiioris a:vi, inscribilur hoc epigrammate :
Cenilur eximius Yir, Chrisii discipuloruiu De numéro, Trophiuius, Sepluaginia duoruin.
( '») Monuments inédit*, t. II, p. 318.
évêques de la province d'Arles : elles attestent que tous, d'un commun accord, reconnaissaient l'antiquité des origines de cette Église, déclarant hautement, les uns et les autres, que « le grand évêque d'Arles, Trophime, envoyé par le siège apostolique, a été la source d'où les ruisseaux de la foi ont coulé sur les Gaules (1). » Ce sont les paroles du souverain pontife ; nous en recueillons l'écho sur les lèvres des évêques disant : « C'est une chose connue de toutes les provinces des Gaules, et la sainte Église romaine n'ignore pas que la cité d'Arles a mérité, la première d'entre les cités des Gaules, d'avoir un évêque, qui fut saint Trophime, envoyé par le bienheureux apôtre Pierre, et que c'est de là que le bien de la foi et de la religion s'est étendu peu à peu dans les autres contrées des Gaules (2) . » Ces documents précieux et incontestables établissent tout d'abord et mettent bien en lumière un premier point, que l'Évangile a été, dès le premier siècle, prêché dans la Narbonnaise par des disciples des apôtres, entre lesquels on distingue Crescent de Vienne, Paul de Narbonne et Trop h i me d'Arles; ensuite ils démontrent que, dans noire pays, les commencements du christianisme ont été difficiles, ses progrès lents, pénibles, et, pour continuer
(1) Ep. I, Zosimi ad Episc GilL — Sirmond. Concantiq. Gall., L I, p. 42. « Ad quara Areletensem urbera primum ex bac sede Trophimus sommas aniisies, ex eu jus foule lot» Gallise tidei rivulos acceperuni, directes esl »
(2) Prece* Episc. prov. Arelat. ad Leonem pap. — Sirmond, id.9 p. 89. « Omnibus Gallicanis régi oui bus noium esl, sed nec sacro sancia: Romanx Eccle&hc habelur incognilum, quod prima in Ira Gallias Arclalensis civilas, raissum a bealo Pelro aposlolo S. Trophimum habere meruil sacerdoce m , el exinde aliis paoiaiim regionibus Galliaxum bonuui tidei el rcligionis inliutum. »
l'image du pape Zozime, plus semblables à la source qui coule, se* déversant en faibles ruisseaux, qu'à un grand fleuve qui couvre en un moment toute la contrée de ses ondes débordées (1).
Nous apprenons encore par ces textes authentiques quelle était, en Tannée 417, l'opinion accréditée à Rome et en Gaule sur les origines de la religion chrétienne dans nptre pays. Comme il s'agissait, dans la discussion qui nous a fourni les lettres échangées entre le pape et les évêques de la Narbonnaise, de décider la question de haute juridiction que Patrocle, évëque d'Arles, prétendait inhérente à son siège depuis la venue de saint Trophime, nous ne voyons pas qu'aucun des évêques qui refusaient de se soumettre à cette suprématie ait mis en parallèle et invoqué, pour appuyer son indépendance, l'antiquité de leurs Églises respectives. C'était pourtant l'occasion et en même temps le meilleur moyen de réduire à néant les prétentions de Patrocle. Ils ne l'ont pas fait, quoiqu'ils fussent évoques de Marseille, de Vienne et de Narbonne. Tous, de
(1) Mamachi, Origines et Antiquitates Christian. y u II, lih. il, c. iS, ombrasse pleinement celte opinion sur l'établissement du christianisa* dans les Gaules. Le savant dominicain, professeur a la Minerve, montre saint Pothin et la mission asiatique continuant l'œuvre apostolique de saint Trophime, et il ajoute, à la page 2i."> : « Quid obstabat, quo minus Trophimus primas christianismum in jGalliam introducere, tametsi Peinions Polycarpi discipnlus Lugdunensem deinde eccksiam moderatua sil, in qua perpaucos christianos reperisset? Nam exigu un fuisse utnc a'tatis in Gallia numemm nostrorum facile patior. » Un peu plus loin, p. 2i7, le P. Mamachi énumère les prétentions des Églises des Gaules et les traditions locales des fidèles de Limoges touchant saint Martial, d« Toulouse au sujet de saint Saturnin, de Paris sur saint Denys l'Aféopagiie, etc., et il observe : « Alii aliis discipulis apostoloruiu inslituloribus gloriantur. Hoc certain est : perpaucos floruisse primis temporibw in ea reginne, qui christianam religiouem proliterenlur. »
part et d'autre, s'accordaient donc à croire que de la Narbonnaise, d'Arles en particulier, puis des autres cités, des missionnaires se seraient peu à peu avancés dans l'intérieur des terres, du côté de Lyon, Besançon, Toulouse, Anton, Bordeaux (1), et vers les plus rapprochées des villes bâties par les soins d'Auguste dans la Lyonnaise, l'Aquitaine et la Belgique. Ainsi se seraient fondées les Églises qui, au dire de saint Jérôme (2), existaient déjà au deuxième siècle sur les bords de la Garonne.
Les travaux des Romains et la marche de leur civilisation entraînaient le progrès du christianisme dans les Gaules. Les quatre grandes voies ouvertes par Auguste s'achevaient sous ses successeurs, et sur les différents points de leur long parcours on voyait des cités importantes s'élever sur les ruines des pauvres villages, à la place des enceintes grossièrement fortifiées. Ces voies romaines partaient de Lyon, et trois d'entre elles auraient été, dit-on, percées sur la proposition d' Agrippa (3) . « Dans leur ensemble elles coupaient, dit M. Thierry (A) , le territoire transalpin au tiord, au nord-ouest, au sud-ouest et au sud. Celle du nord aboutissait au Rhin et à l'Océan
(f ) Ces tilles sont présentées par Strabon comme les pis* considérables de* Gaules. D'après saint Jérôme, dès Tan 59, Chrotu , le célèbre Ursnhts ou Surculus enseignait la rhétorique a Toulouse, Auiun fut la première a rechercher l'alliance et l'amitié des Romains, et s'appela Mb, de Jules César, au lieu de Bibracte, pois Augnstodunum, d'Augvste. Lyon, fondée ou agrandie par le gouverneur de la province, Munatius Pbnrus, l'an $5 avant J.-C, acquit promptemeut, grâce a sa position an confluent du Rhône et de la Saône, une importance particufièm.
(3) Ep. Lin, ad Theodoram.
(3) HisL littéraire des Gaules, u I, p, 51.
(A) //»/. des Gaules, U I, ch. l
GO
germanique par Chalon-sur-Saône, Langres, Melz, Trêves et Coblentz; celle du nord-ouest gagnait par Autun, Sens et Beauvais, les grands ports de l'Océan et le détroit de Bretagne. La voie sud-ouest conduisait par les montagnes d'Auvergne au golfe Aquitanique, en traversant Limoges et Saintes. La quatrième, enfin, longeait le Rhône sur sa rive gauche et, se bifurquant à Tarascon, allait rejoindre Narbonne et Marseille. »
Les Romains remplissaient ainsi leur tâche en vérifiant à la lettre la parole de l'Évangile (1). « Toute vallée sera comblée et toute colline abaissée. » La Gaule avait entendu les échos de la voix qui criait au désert (2) : a Préparez les voies au Seigneur, rendez droits ses sentiers. » La plaine s'ouvrait au loin sous les pas des apôtres ; ils ne tardèrent pas à entrer dans la carrière qu'ils devaient parcourir en héros et ne quitter qu'en vainqueurs. L'an 152 de l'ère chrétienne, une mission grecque, partie des rivages de l'Asie Mineure, vint s'établir à Lyon pour donner à cette Église un évêque et des prêtres avec une organisation définitive. Nous ne sommes pas surpris de la voir de là rayonner à son tour du côté de la Narbonnaise, vers Valence, et dans les différentes directions de la Gaule Celtique, vers Besançon, vers Chalon-sur-Saône, Autun, Dijon et Langres. Les Églises de Lyon et de Vienne ont conservé jusqu'à ce jour le souvenir d'une alliance plus intime et d'une communion plus étroite; le sang de leurs martyrs, si glorieusement répandu sous la persécution de Marc-Aurèle, vers l'an 177, fut le premier, au témoignage
(1) l.ur, c m, îi.
(2) Marc, c. l, 3.
de Sulpice-Sévère (1), qui vivifia dans les Gaules les germes féconds de la semence évangélique.
Les chrétientés récemment établies travaillaient à leur /,•/. > tour à la propagation de la foi, élargissant autour d'elles le cercle de ses conquêtes, et envoyant de leur côté des .
apôtres jeter les fondements de nouvelles Eglises dans les ' N
régions environnantes. Le zèle et l'activité de ces missionnaires ne demeuraient point stériles; car, en l'année 180, li u\t< £c saint Irénée pouvait réunir à Lyon un premier concile tôt .-///^/Uci après suivi d'un second, et à chacune de ces assemblées . ,.\ j i l'on vit siéger douze ou treize évêques. Ces prélats, il est , - / vrai, appartenaient à la province romaine, à la Narbon- ''" J" "' ; naise, et venaient des villes voisines ; car on continuait à ' **
regarder la Gaule Celtique comme un pays perdu derrière f f : *v } ses bois et ses marais. Lyon, qui en était la métropole, /vu m>j conservait elle-même, en dépit de son athénée, deseschaires , * 4, et de ses écoles, un acceut barbare que ses rhéteurs ne parvenaient pas à lui enlever. Si saint Irénée se plaignait encore, vers Tan 190, des embarras qu'il éprouvait à parler * /' c"^*-^ au peuple lyonnais dans la langue harmonieuse des Athé- , * > i h • ^ v niens, combien plus empêchés ne se seraient point sentis • les chefs d'une mission grecque députés cent ans plus tôt, sur les bords de la Seine, parmi les Parisiens, au cœur même du pays des Celtes?
La mission asiatique, qui fixa son centre à Lyon et jeta, t grâce à saint Irénée, un si vif éclat sur l'Église des Gaules, étendit ainsi les progrès du christianisme au delà de la Narbonnaise (2) , où jusqu'alors il s'était tenu renfermé. Le
(1) Hist. sacra, lib. il, p. 150.
('2) Mamachi, Orig. et Anliq. Christ, , t. 11, p. 2-47, raconte de la
zèle et l'énergie des nouveaux ouvriers, disciples de saint Jean par saint Polycarpe, opéraient des merveilles ; porté par eux, l'Évangile quitta les bords de la mer Intérieure, et, remontant la vallée du Rhône, il pénétra plus avant dans la Gaule Celtique, à travers les plaines fertiles du bassin de la Saône, jusqu'à Langres et Dijon. Ces généreux élans de la charité apostolique furent trop tôt comprimés par la violence, et l'ardeur des missionnaires s'éteignit dans leur sang. Lyon et Vienne ne furent pas seules à souffrir des édits de Alarc-Aurèle. La rage des bourreaux s'acharnait contre les chrétiens partout où la foi s'était établie. Toutes les Églises des Gaules furent décimées; un grand nombre même, soit dans la Narbonnaise, soit dans la Celtique, furent anéanties, les pasteurs ayant été mis à mort et les brebis égorgées; il ne restait, deçà, delà, que quelques fidèles dispersés par la terreur, qui attendaient dans l'angoisse qu'il plût à Dieu de calmer la tempête et de leur envoyer d'autres chefs, pour rétablir le règne dn Christ aux lieux où il venait d'être si violemment détruit. Trente ans après Marc-Àurèle, l'empereur Sévère renouvelait la persécution et poursuivait la ruine de la religion chrétienne dans les Gaules. Le grand Irénée périt dans les supplices ; on put croire son œuvre dévastée, les fruits de sa mission dispersés, et la destruction du christianisme complète. Mais cette fois le sang des martyrs fut vraiment pour toute la contrée une semence de chrétiens, et les
même façon le progrès de. la religion dans les (iaules : « Secundo tatoulo, dil-il, auclum magts niagisque connu fuisse numerum, adfo ot Lugduni ar Vienna? permtihi rapli ad supplicitim, variisque tonnentorum generihiis excruiati, martyres démuni magno Ecclesiarum cominodo alque uùlilatc decesseriul. m
peuples les plus reculés furent à leur tour appelés à la recueillir pour la faire fructifier au centuple. Ainsi voit-on dans les champs les habitants, surpris par un orage, chercher un refuge sous leurs grands arbres : les premières gouttes s'arrêtent absorbées par l'épaisseur du feuillage ; mais si les nuages s'amoncellent, si le ciel se fond en eau, la pluie ne tarde pas à pénétrer l'abri, et ceux qu'il couvrait naguère trouvent bientôt les branches les plus touffues impuissantes à les garantir.
FONDATION DE ^ ÉGLISE DE PARIS
Saint Grégoire de Tours commence son histoire en résumant à grands traits les principaux événements qui remplissent les premiers siècles de l'Église avant l'arrivée des Francs dans les Gaules. C'était certes une grande et belle idée de chercher dans le berceau même du christianisme les origines du royaume très-chrétien, de montrer la religion associant dès lé principe ses intérêts à la cause de la France, pour établir ainsi les destinées providentielles de notre nation, et permettre à un autre historien, à Mézeray, d'inscrire en tête de nos annales : G esta Dei per Franeos* L'évêque de Tours esquisse rapidement et d'un crayon léger le tableau des persécutions. Arrivant à celle de l'empereur Marc-Aurèle, après avoir cité les noms de deux illustres victimes, saint Justin l'Apologiste et saint Polycarpe, le disciple de saint Jean, il ajoute (1) : a Dans les Gaules surtout, un grand nombre de martyrs ont remporté pour le nom de Jésus-Christ la céleste couronne; nous
(1) Hist. Franc. , I. I, c 26. Ce teite est digne de remarque : • Quorum pasûonum histortcipud nos Gdeliter usque bodie reiinenlur. »
conservons encore fidèîemêfit la relation de leurs souffrances. Parmi ces vaillants soldats se trouvait le premier évoque de l'Église de Lyon, Pothin, qui plein de jours expira dans les supplices. Son successeur, le bien- " heureux Irénée, qui avait été envoyé à Lyon par saint Po- 1 y carpe, convertit par ses prédications la ville presque tout entière au christianisme. Dans une nouvelle persécution, la cinquième, ordonnée par Sévère, le démon se servit du tyran pour déclarer à la religion du Christ une guerre si cruelle que Ton vit égorger une multitude innombrable de fidèles, et des fleuves de sang inonder les places publiques. »
S'il faut vraiment admettre et compter dans les Gaules tant d'Églises fondées dès le premier siècle par ta soixante-douze disciples, par les apôtres eux-mêmes oh par leurs envoyés immédiats ; si nous devons ajouter fbi aux traditions particulières qui leur décernentà tous les palmes du martyre, comment expliquer le silence que saint Grégoire de Tours fait peser sur ces héros de la foi? Gomment a-t-il pu les laisser dans l'oubli quand il a parlé de Néron, de Domitien, de Trajan? Comprend-on qu'au sanglant souvenir de ces trois premiers persécuteurs, il n'ait pas songé à rattacher les noms de saint Denys de Paris, de saint Martial de Limoges, de saint Savinien de Sens, de saint Nicaise de Rouen, de saint Catien de Tours, s'il est vrai, comme le disent certains auteurs s' appuyant sur des légendes, que ces saints et beaucoup d'autres ont souffert le martyre sous l'un ou l'autre de ces tyrans? Cependant c'étaient là des saints du pays, qui devaient naturellement accourir sous la plume d'un évéque racontant
les origines de sa nation; chacun d'eux avait sa place glorieusement marquée autour du berceau de nos Églises, et leurs victoires ne pouvaient que jeter un éclat immortel sur les premières pages de notre histoire. De plus, parmi ces noms, un surtout intéressait assez l'évêque de Tours pour qu'il ne négligeât pas l'occasion qui s'offrait à lui de célébrer la gloire et les triomphes du fondateur de son Église. S'il ne l'a pas fait, c'est que ce n'était point la vérité.
Saint Grégoire n'ignorait pas qu'avant la mission d'Asie, dont il rapporte les conquêtes et les épreuves, l'Évangile avait été, au premier siècle, annoncé au delà des Alpes, mais seulement sur des points isolés de la contrée, par quelques apôtres dont la prédication porta d'abord peu de fruits, et dont les travaux ne furent point arrêtés par les supplices ou par une mort violente. «Répondant à l'avance à ceux qui devaient l'accuser d'ignorer ou de négliger les traditions locales, l'évêque de Tours raconte celle qui commençait à prendre cours au sujet de saint Eutrope, martyr et apôtre de Saintes (1). a II passait, écrit notre historien, pour avoir été envoyé dans les Gaules avec la dignité d'évêque, par le pape saint Clément. » Il ne lui était pas difficile de consigner dans ses ouvrages les mêmes traditions sur les évêques dont il fixait l'arrivée au troisième siècle, si déjà elles avaient eu quelque faveur dans les Églises de Paris, de Toulouse, de Clermont, de Bourges, de Limoges et de Tours. Grégoire n'en dit rien, parce que
(1) De Gloria Martyr., I. i, c 56 : « Eutropius martyr Santonicœ eiriuiis, a Clémente episcopo ferlur direelus io Gallias, ab eodem etiam ponliâcalis ordinis gratia consecralus. »
de son temps personne n'y songeait, et son livre ne rappelle la mémoire d'aucun martyr en Gaule durant les premières persécutions, parce qu'à cette époque il n'y en avait pas encore eu dans nos contrées. C'était si bien le sentitiment en honneur à Rome, que le vieux Martyrologe romain présentait à la vénération des fidèles, sous le simple titre d'évêque, Paul de Narbonne et Trophime d'Arles, disciples des apôtres (1).
Le témoignage de Sulpice-Sévère est sur ce point aussi formel et aussi explicite que possible ; il acquiert une nouvelle force en nous donnant la raison du silence de Grégoire de Tours. L'auteur de X Histoire sacrée écrivait quatrevingt-neuf ans après la conversion de Constantin, c'est-àdire vers l'an 400; il présente, lui aussi, dans son ouvrage un résumé succinct des faits relatifs aux premières persécutions, et quand il arrive aux cruels édits proclamés de nouveau par l'empereur Marc-Aurèle, il ajoute cette remarque (2) : n Ce fut alors que pour la première fois l'on vit des martyrs dans les Gaules, parce que la vraie religion ne fut embrassée que plus tard au delà des Alpes, » Ces paroles sont d'un Gaulois, de celui que, pour son élégance et sa gravité consciencieuse, la critique appelle à juste titre le Salluste chrétien. Pour nous, accoutumé au respect des vieux historiens de l'Église, nous ne comprenons pas que l'on fasse avec si peu de souci litière d'un texte clair, net, précis, parce qu'il ne saurait se concilier avec la fondation,
au premier siècle, de soixante-quinze Eglises au delà des
(1) Y. -lus Martyr. Rom., XI kal. aprilis, IV k:il. janitar.
(2) « Tum pîiinum Lntra Gallias marlyriu visa, se ri us irons Alpes Dei rcligiouc suicepia. »
monts, et parce qu'il contredit les actes légendaires de tant de saints pontifes qui sont presque tous présentés comme des martyrs solennellement immolés en Gaule sous Néron, Domitien ou Trajan, avec un grand nombre des néophytes qu'ils avaient convertis au christianisme. L'observation de Sulpice- Sévère renverse toutes ces croyances, car elle signifie qu'avant Marc-Aurèle la persécution n'avait pas été officiellement organisée, et qu'elle ne sévissait pas encore dans les Gaules en vertu d'un ordre directement émané de César; il ne pouvait y avoir eu que quelques martyrs isolés, quelques chrétiens exécutés, à l'instigation des prêtres des idoles, par le peuple ameuté, ou par des magistrats zélés, présumant la volonté de l'empereur, pour satisfaire leurs haines personnelles contre les serviteurs de Jésus-Christ.
L'autorité de saint Jérôme n'est pas à dédaigner dans ce débat. Or le savant ermite de Bethléem écrit également, dans la Chronique d'Eusèbe, à l'année 169 : « Dans les Gaules un grand nombre de chrétiens sont glorieusement mis à mort pour le nom du Christ, et aujourd'hui on conserve encore la relation de leurs héroïques combats (1). > Jusque-là le saint docteur n'a point parlé des Gaules ; il ne dit mot des effets des premières persécutions au delà des Alpes. Denys de Paris, l'Aréopagite surtout, Saturnin de Toulouse, Martial de Limoges n'étaient cependant point des victimes ordinaires. Oserait-on l'accuser d'ignorance après ses voyages dans les Gaules, son séjour prolongé dans notre pays, ses relations intiuies avec ce qu'il y avait de plus illustre parmi les Gaulois pour la science et la sain-
(1) S. Ilieron. Chronicon,, an. 169.
teté ? Pourrait-on l'accuser d'un oubli, quand il se souvenait de rappeler à Théodora (1) la fondation, vers la fin du deuxième siècle, de plusieurs Églises dans l'Aquitaine, sur les bords de la Garonne?
Les actes de saint Saturnin de Toulouse jettent une nouvelle lumière sur la question des origines de nos Églises, et ils achèvent de confirmer les témoignages de Grégoire de Tours, de Sulpice-Sévère et de saint Jérôme. Nous en détachons ce passage remarquable : « Après l'incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ, lorsque le soleil de justice, luisant dans les ténèbres, commençait à illuminer des splendeurs de la foi les régions de l'Occident, peu à peu et par degrés l'Évangile se répandit sur toute la terre. A la prédication des apôtres, ses progrès se firent avec la même lenteur dans notre pays. De rares Églises s'élevaient dans quelques cités, grâce à la dévotion d'un petit nombre de fidèles. Au contraire, les temples des idoles ne pouvaient se compter, et partout les déplorables égarements du paganisme les remplissaient de la fumée des sacrifices. 11 y a cinquante ans, les actes publics en font foi, sous le consulat de Décius et de Gratus, ainsi que l'on en garde le fidèle souvenir, la ville de Toulouse reçut son premier évêque, saint Saturnin (2). » De ce texte il résulte encore clairement, d'abord, que l'Évangile se propagea lentement et difficilement dans les diverses parties du monde; ensuite, qu'au commencement du troisième siècle il n'y avait en Gaule que quelques Églises et un nombre de chrétiens très-restreint eu égard à la population du pays.
(1) Kp. lui, nd Theorioram.
(2) Iluinart, Act. mnrt. sincera, p. 109.
Telle* était, dès le principe, la tradition unique de nos pères sur le» origines de la religion chrétienne au delà des Alpes. Les esprits ne s'étaient pas encore divisés au bénéfice de certaines croyances locales; l'ère des légendes n'avait pas pris naissance. Les évoques des principales Églises du nord et de l'ouest de la Gaule ne pensaient pas autrement au sixième siècle : ils croyaient à la prédication de l'Évangile sur les confins de la Gaule au premier siècle; mus ils reconnaissaient, dans une circonstance des plus solennelles, que les origines du christianisme dans nos contrées avaient été pénibles et ses progrès aussi lents que difficiles. Sept évèqnes* Eulronius de Tours, Prétextât de Rouen, Germain de Paris, Félix de Nantes, Donatien ëT Angers, Victorius de Rennes, Domnolus du Mans, réunis en concile, écrivaient à sainte Radegonde (1) : « Dès son apparition sur la terre, la foi rayonna sur les confins de la Gaule; mais bien peu d'esprits s'ouvrirent à la connaissance de ses mystères. »
C'est avec ses documents authentiques, et en se fondant so r leur incontestable autorité, que saint Grégoire, pour* suivant son récit, ajoutait au 1er livre de Y Histoire des Francs (2) : « Sous l'empereur Dèce, la. guerre fut de nouveau déclarée au nom chrétien, et l'on fit un si grand carnage des fidèles que le nombre des martyrs ne saurait se calculer. — En ce temps-là, sept hommes investis dç
(I) Coocil. Gall., U I, p. 3*8. — Grég. de Tours, HisU Franc, lit*, ix, e. 39 : « I laque cum ipso caiholica? irHgionis ex or ta cœpis- §e*i Gallicanis in fiaita» vtaenmàm ttdei primordia respirai*, el adhve ad paucorum nolitiaro tain iiieflabilia perveoiswm Trioilaiis dominica* tacrametiia. *
(5) Hist. Frime, lib. I, c 1S.
la puissance épiscopale furent envoyés dans les Gaules, comme on l'apprend des actes du saint martyr Saturnin. Nous y lisons en effet que sous le consulat de Décius et de Gratus, ainsi qu'on en garde le fidèle souvenir, la cité de Toulouse reçut son premier évêque, saint Saturnin. Voici les noms de ceux qui vinrent dans notre pays : à Tours, l'évêque Gatien ; à Arles, l'évêque Trophime ; à Narbonne, l'évêque Paul: à Toulouse, l'évêque Saturnin; chez les Parisiens, l'évêque Denys; parmi les Arverues, l'évêque Stréraoine ; à Limoges, l'évêque Martial. De ces pontifes, Denys, évêque de Paris, souffrit divers tourments pour le nom de Jésus-Christ, et termina sa vie sous le tranchant du glaive. L'évêque Saturnin, attaché aux pieds d'un taureau furieux, fut précipité du Capitole et trouva la mort dans ce supplice. Gatien, Trophime, Strémoine, Paul et Martial s'élevèrent à la plus haute sainteté, et après avoir conquis à l'Église des peuples divers, en étendant au loin le règne de Jésus-Christ, ils sont morts dans une heureuse confession. Ils ont ainsi quitté la terre, les uns en martyrs, les autres en confesseurs, pour se trouver ensemble réunis dans les deux.
« Un disciple de ces évêques, Ursin,se rendit à Bourges dans le dessein d'y prêcher le nom de Jésus- Christ. Un très-petit nombre d'habitants se convertit. L'apôtre commença par en faire des clercs et leur apprit la psalmodie. Mais il fallait bâtir une église et pourvoir à la célébration des saints mystères. Comme les ressources étaient trèsbornées, les fidèles demandèrent la maison d'un citoven
pour la transformer en église. Or les sénateurs et les plus riches habitants de la ville restaient engagés dans l'idolâ-
trie, tandis que les pauvres seuls avaient cru à l'Évangile; la maison leur fut refusée. Alors ils s'adressèrent à Léocadius, le premier sénateur des Gaules, descendant du martyr de Lyon, Vettius Épagathus. Lorsqu'il connut leur religion €t l'objet de lear requête, Léocadius répondit : « Si la maison que je possède à Bourges est digne de servir à ces fins, je ne refuse pas de la donner, » Aussitôt ils se prosternèrent à ses pieds et lui présentèrent trois cents pièces d'or dans un plat d'argent, en disant que la maison convenait parfaitement. Le sénateur ne prit que trois pièces d'or comme gage de bénédiction, et laissa le reste. De païen qu'il était il se fit chrétien, et sa maison fut changée en église. C'est aujourd'hui la première de Bourges, décorée avec un art merveilleux et enrichie des reliques dy premier martyr saint Etienne. »
Tel est le récit de Grégoire de Tours ; voilà dans quels termes il raconte et à quelle époque il rapporte la fondation de l'Église de Paris, en l'associant à l'établissement, ou à la restauration (1) des sept autres qui comptent parmi les plus illustres des Gaules. Est-il possible d'exiger dans y . une page d'histoire plus de netteté, plus de précision? / c L'accord le plus parfait ne règne-t-il pas entre cette nar- «^ ration et les témoignages antérieurs? Mais ceux qui récusent le texte de Sulpice-Sévère et qui n'acceptent pas Tau- f ./ rX torité des actes de saint Saturnin, refusent également leur confiance à saint Grégoire de Tours; ils ne remarquent H*Ju**rv point que c'est là s'engager dans des voies nouvelles et ûwS^< briser témérairement avec la tradition unanime de l'épis-
(l) Arles el Narbonne, fondées au premier siècle, furent, comme nous le verrons, seulement restaurées a cette époque.
copat des Gaules au sixième siècle (1). Cependant il serait meilleur d'y prendre garde et de se montrer moins diffic le; car ce fragment, tel que nous l'avons traduit, est détaché d'une œuvre authentique et sérieuse, la seule que l'on puisse consulter sur les origines de la aation française. Notre premier historien n'est pas seulement recommaodable par son antiquité, à d'autres titres encore il mérite considération ; les critiques anciens le tenaient en grande estime, et les modernes, Scaliger à leur tète, n'ont tous qu'une voix pour attester que dans Grégoire de Tours la véracité de l'écrivain n'est égalée que par la sainteté de l'évêque (8).
Aussi ne se rendrait-on pas compte de la sévérité excessive avec laquelle on a vu tout à coup repousser le témoignage de saint Grégoire, discuter ses assertions, révoquer en doute sa connaissance des faits, jeter, en un mot, le discrédit sur son ouvrage, et ne lui laisser plus à lui-même que le mérite d'un aimable conteur, si l'on ne remarquai* promptement que notre vieil historien heurte de front et bat en brèche certaines opinions encore «aujourd'hui défendues avec une constance et un dévouement digftes de servir une meilleure cause. Ces mêmes Églises dont il fixe la fondation au milieu du troisième siècle, vers l'an 250, on vent à tout prix faire dater leur établissement du premier siècle;
(1) Voir les lettres au pape Zozime et à la reine Itadegoode, gnagcs irréfragables de celte tradition, p. 57 et 71.
(*2) Scaliger dit : « Nos neque meliorem, neque vetustiorem in Hit» loiia Francorum hnbemus. » — Le cardinal Bona l'appelle « Iklelis. historiens. » — Valois le déclare « virmn pium et sapientem, ac hit» lorteorutn nostroriiin principem, et lande dignissimum. » Il appelait même ses ouvrages des Commentaires de Grégoire de Tonrs.
ces évêques qu'il dit avoir été envoyés en Gaule du temps de l'empereur Dèce, on soutient qu'ils ont tous reçu leur mission de saint Pierre lui-même ou tout au moins de saint Clément. Admettre la narration de saint Grégoire, c'est attaquer à la fofe toutes ces origines avec les légendes qui s'y rattachent et les croyances qui les appuient.
On n'a donc pas craint d'avancer que l'évêque de Tours n'avait rien de précis à nous dire sur les origines de nos Églises, de la sienne en particulier. Certes l'assertion nous semble au moins audacieuse, et nous nous étonnons que douze siècles plus tard, avec des documents du neuvième ou du dixième siècle, sur le témoignage de quelques auteurs de la même époque, de Raban-Maur, par exemple, /M'/ ^ ou d'Hincmar, que l'on regarde comme mieux informés /w//// que saint Grégoire, on puisse avoir quelque chose de plus// , certain à nous apprendre. En effet, la situation personnelle de notre historien, sa haute position, ses relations nom-' * breuses ne permettent pas de s'arrêter même à la pensée / ^ <■ qu'il ait ignoré les traditions de cinq au moins des Églises ** dont il raconte l'établissement. Comment pourrait-on sup*- i .;'.., ,.' poser que le savant prélat qui gouverna vingt et un ans ,.,,;/ l'Église métropolitaine de Tours n'ait pas su que le fonda- . \
teur de cette Église avait été envoyé par saint Pierre ? Comment a-t-it osé écrire, sans preuves certaines, que saint Gatien n'était venu de Rome que vers le milieu du troisième siècle? Commerit saint Grégoire, issu d'une des plus illustres familles du pays des Arvernes, fils du sénateur Florent, neveu de saint Gall, évêque de Clermont, élevé par lui et par saint Àvit, son archidiacre et son successeur, n'a-t-il pas été instruit du temps où saint Strémoine annonça
l'Évangile dans sa patrie? Ces observations ont frappé plusieurs esprits hostiles au récit de Grégoire, et ils se sont ralliés à son sentiment en ce qui regarde les origines de Tours et de Clermbnt.
Nous croyons que ces remarques s'appliquent avec la même justesse à la fondation de l'Église de Paris. Nonseulement la ville de Tours, dont notre historien occupait le siège épiscopal, était voisine de la capitale des Francs et entretenait avec elle des relations de toute sorte, mais saint Grégoire nous apprend de sa propre bouche qu'il vint à plusieurs reprises visiter Paris, et qu'il y fit un assez long séjour (1). 11 fut le contemporain et l'ami de saint Germain de Paris, l'uu des plus grands hommes de cette époque, qu'il eut l'honneur et la joie de recevoir dans son Eglise de Tours; les mêmes liens, plus intimes peut-être, l'unirent également à Raguemode, successeur de saint Germain sur le siège de Paris. Est-il admissible, lorsqu'il lui était si facile de prendre des informations à la source même, que saint Grégoire, avant d'écrire son histoire, n'ait pas su les croyances de l'Église de Paris sur ses origines, ou bien est-il probable que dans son récit il ait osé s'écarter du sentiment alors en honneur sur l'époque de la mission du premier évêque de Paris? L'hypothèse est d'autant moins vraisemblable qu'en divers endroits de ses ouvrages il parle de saint Denys, de son martyre, de son culte, de sa basilique et des serments que l'on avait, à Paris, coutume de prêter sur son tombeau (2). Faudrait-il supposer qu'au
(1) Hi*t. Franc, lit», ix, c. G. — Id., lib. vf c 14, 19, 33. —
ldf lil> x, c. 14. — De Miraculis S. Mari., c 12.
Çl) HûL Franc, lib. v, c. 33. — M., lib. X, c. 29. — Lib. I, de («loria inart., c. 72.
commencement du sixième siècle l'Église de Paris ignorait l'époque de sa fondation, et que cette date essentielle ne devait être révélée qu'au huitième ou au neuvième siècle? Pour le dire et Je prouver, il ne serait besoin de rien moins que des pièces tes plus authentiques, des documents les plus clairs et les plus positifs. Nous ne voyons pas qu'on les ait encore produits.
Le contraire a lieu. Chaque jour apporte de nouvelles preuves h l'appui de notre sentiment, et les découvertes de la science confirment de plus en plus les données de l'histoire. Les Inscriptions chrétiennes de la Gaule, de M. le I)i\ U Blant, en font foi. « 11 est un conflit, dit M. Vitet (1), au- / ' quel Tépigraphie se croit justement appelée à mettre un terme : c'est celui que soulèvent dans toutes nos provinces les origines de notre Église. A quelle époque la foi chrétienne s'est-elle répandue dans les Gaules? Si vous ne consultez que les traditions locales et certains historiens qui s'en sont faits les échos complaisants, l'introduction du christianisme aurait été chez nous des plus précoces et des plus spontanées. Il n'est guère de diocèse qui n'ait la prétention d'avoir reçu la semence divine presque au premier moment de sa propagation, et de l'avoir reçue sinon de saint Pierre ou de saint Paul, du moins de leurs premiers disciples. D'où il suit que cet heureux sol gaulois serait devenu chrétien non-seulement dès la première heure, mais à peu près partout et en même temps. En regard de ces traditions, si vous interrogez l'histoire proprement dite et ses représentants les plus anciens, les plus voisins de l'époque en litige, Sul-
(1) Journal des savants, mars 1867, p. 140.
pi ce- Sévère, par exemple, ou bien encore Grégoire de Tours, ils vous répondront que la foi ne sjest introduite dans les Gaules que très-tardivement; qu'elle a suivi d* abord le littoral de la Méditerranée, puis remonté 1# vallée du Rhône et pénétré au centre et vers le nord, mais avec des fortunes très -diverses et des progrès très-inégaux. Voilà deux versions en présence. A laquelle l'épigraphie don nera-t -elle raison? Qu'elle soit en droit d'intervenir, personne, ce nous semble, ne le peut contester.
« Les monuments antiques trouvés jusqu'à ce jour, d'qè nous sont-ils venus? De terrassements, d'excavations que l'exploitation de la propriété privée, les travaux d'utilité publique, les besoins de la vie sociale, en un mot, rendent sans cesse nécessaires, dans une mesure à peu près égale, sur tous les points du territoire. Si donc, de province à province, la différence est grande en ce genre de richesses cette différence signifie quelque chose. Les découvertes ont dû se multiplier là surtout où la terre avait gardé dqs monuments en plus grand nombre, et les lieux qui n'ep ont point fourni assurément en avaient peu reçu. L'épigimphie,sur ces questions,' est donc fondée à rendre des arrêts, et des arrêts à peu près souverains. Or que dit-elle ici? Que dans la Narbonnaise, dans la Viennoise, dans la première Lyonnaise, les monuments chrétiens sont infiniment plus nombreux et plus anciens que dans les provinces du centre, du nord et même du sud-ouest. Les données 4e l'épigraphie concordent donc exactement avec celles de l'histoire et opposent un démenti formel aux prétentions des traditions locales. »
<: L'une des œuvres les plus considérables de l'érudition
française, écrit M. le Blant (1) , le Gallia christiaka^ réunit les noms, trace l'histoire des hommes qui gouvernèrent et servirent l'Église de notre patrie; à côté de cette liste des pasteurs, inscrire celle des fidèles, c'est demander aux monuments antiques en quels temps, dans quels lieux de notre sol la foi chrétienne a paru, a grandi ; dans quelle mesure nos frères ont écouté la voix, suivi l'exemple de leurs vénérables guides. Interrogée avec un soin patient, l'épigraphie peut aider h reconstituer une part de ce tableau.
« Restituer exactement à chaque contrée les inscriptions chrétiennes qu'elle a fournies, c'est constater la marche, le progrès de la foi (2). » Le savant auteur a pleinement tenu sa promesse. « Il est impossible, observe M. Vitet (S), de contester le rapport étroit et direct que ▼(rit M. le Blant entre les données de l'épigraphie et les témoignages de l'histoire, contrairement à ceux des traditions locales. Gomment ne* pas admettre que les lieux où se rencontrent aujourd'hui le plus grand nombre d'épitaphes et de débris de sculptures chrétiennes doivent être ceux où l'Évangile fut le mieux accueilli, rencontra le moins de résistance et recruta les plus nombreux adeptes?
«Ce qui ressort pour nous, ajoute M. Vitet, de l'heureuse coïncidence de ces travaux simultanés et de l'accord encore plus heureux des résultats qui en découlent, c'est plus qu'un progrès notable, c'est un changement complet dans l'étude et dans la connaissance des premiers siècles
(1) M. le Blant, Inscript, chrét. de la Gaule, préface, i.
(2) Id., p. 37.
(3) M. Vitet, id., p. 145, 148.
de l'Église. On peut dire que cette grande époque était restée jusqu'à ces derniers temps presque à l'état légendaire ; elle passe franchement aujourd'hui dans le domaine de l'histoire. L'ère des récits traditionnels, des assertions sans preuve, des controverses dans le vide a désormais pris fin : nous procédons sur un terrain solide. La multitude des monuments que la terre nous avait rendus et que nous possédions dans nos dépôts publics, mais plutôt comme de vénérables restes de temps obscurs et presque inconnus que comme de sûrs témoins qu'il importait d'interroger, les voilà, grâce aux savants efforts d'une méthode rigoureuse, qui prennent une vertu et une vie nouvelles. Us se classent, se coordonnent, se rangent chacun à sa date, et par là même dissipent les obscurités, rectifient les erreurs, et nous apportent sur tous les points en litige d'incontestables preuves, des faits, des certitudes. Ainsi les origines de nos Églises se dégagent de leur enveloppé mythique; la date de leur établissement ne demeure plus à l'état de fiction ; « nos marbres, dit M. le Blant (1), gardent le souvenir de ceux qui les premiers apportèrent dans la Gaule, avec la semence de l'Évangile, le germe des nobles vertus. »
Ces marbres ont parlé; les savants exercés à pénétrer la concision du style lapidaire déclarent que l'épigraphie n'apporte à l'histoire aucun démenti en ce qui touche à l'établissement de la foi dans notre pays. Les inscriptions chrétiennes de la Gaule nous sont offertes comme des pages lumineuses, vierges de toute interpolation maladroite, pour éclairer les relations obscurcies de nos anciens actes;
(I) M. le Blant, Itucrip. chrit. de lu G. mie, prcfjct», m.
— Bielles dissipent les nuages dont on voudrait envelopper les écrits de nos vieux historiens, Sulpice-Sévère et Grégoire de Tours ; comme eux et avec eux elles font resplendir au milieu du troisième siècle l'époque de l'arrivée des prélats missionnaires et la date assurée de la fondation de l'Église de Paris.
Ce fut, disent avec raison, et surtout avec l'autorité de leur sage critique et de leur vaste érudition, les savants auteurs de Y Histoire littéraire de la France (1) , a grâce à la prédication de ces grands évêques, associés par saint Grégoire de Tours dans la même mission, que la lumière de l'Évangile, qui dès le siècle précédent s'était répandue dans la Gaule Celtique par le ministère des disciples des apôtres et des hommes apostoliques de la Grèce (2) , pénétra dans presque tout le reste des Gaules. De sorte que la doctrine que saint Pierre et saint Paul avaient enseignée en Occident, et celle que les apôtres saint Jean et saint Philippe avaient prèchée en Asie, se trouvèrent réunies dans nos Gaules pour y former ce que l'on nomme aujourd'hui l'Église gallicane. »
SAINT SATURNIN DE TOULOUSE
Dans la question des origines de l'Église de Paris, les inscriptions déterrées et classées par la science épigraphi-
(1) Eist. lit t. de la France, par les bénédictins de Saint-Maur. État des lettres dans les Gaules au troisième siècle, L I. p. 304.
(2) Id. État des lettres dans les Gaules au deuxième siècle, 1. 1, p. 225.
que resteraient sans force, et l'argument qui nous est fourni par saint Grégoire de Tours n'établirait pas sur un fondement inébranlable la date de l'arrivée de saint Denys, ; si nous ne nous arrêtions, en passant, à montrer que Ton ne saurait adopter une époque autre que le milieu du troisième siècle pour la venue dans les Gaules des prélats missionnaires, auxquels on associe le nom du premier évoque de Lutèce. L'obscurité qui couvre de ses nuages les commencements, ou mieux encore la restauration de la foi au pays d'Arles surtout et de Narbonne, semble protéger à la faveur de ces ombres l'opinion contraire au récit de notre historien. C'est pourquoi aujourd'hui même nous voyons avancer et nous entendons soutenir qu'il n'est pas un seul des fondateurs de nos Églises qui n'ait fait tomber saint Grégoire dans des erreurs manifestes. Des juges ont parlé; mais leur sentence est-elle sans appel, et ne peuton pas en référer à un tribunal plus consciencieux et plus impartial?
Ouvrons d'abord le livre de M. le Blant. Les épitaphes chrétiennes à date certaine, dans les Gaules, nous reportent seulement aux premières années du quatrième siècle (l). « Parmi les inscriptions sans date, dit M. Vitet (2), il en est à Rome, suivant M. de Rossi, un nombre assez considérable qu'on peut faire hardiment remonter aux premiers âges, tant elles sont simples et laconiques, tandis qu'on cherche en vain chez nous ces caractères essentiellement primitifs. Nos plus anciennes inscriptions non datées portent toujours les signes d'un âge secondaire. C'est tout au
(1) /,..#., <(.f. tl.irt. //<• h Cumin, i. I, p. 21, VW. (*J) JminHtl '!:•$ \tirtintf, mars 1807, p. 14-1.
plus s'il en existe quelques-unes qu'on puisse croire antérieures à la paix de l'Église, et plus ou moins voisines du temps des Antonins, encore ne les trouve-t-on que sur quelques points du littoral, à Aubagne, à Marseille, à Afles, dans ces contrées qui les premières durent recevoir les germes de la foi. »
Une ère nouvelle s'ouvrit à la prédication de l' Évangile dans les Gaules, au moment où l'empereur Philippe prit place sur le trône des Césars. Chrétien, mais de nom seulement, paraît-il, il laissait à l'Église quelques instants de répit pour se recueillir et s'apprêter à de nouveaux cornbats. C'est alors que confiants dans la divine providence, , - V et toujours attentifs à la grande mission qui leur est spé- / n» , cialement confiée d'enseigner les nations, les pontifes ro- l
fa /
mains profitèrent de la paix accordée au christianisme y** •••*' pour lui préparer de nouvelles conquêtes. Ils arrêtèrent u, t\tùi leurs regards sur la Gaule, et choisirent des hommes à yntl p l'âme apostolique, afin de les envoyer au centre même de /. cette vaste région, fonder de nouvelles Eglises, les consti- / / \
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tuer sur des assises solides, et déposer au cœur de chacune d'elles, avec un ministère étroitement uni à la chaire de Pierre, un principe immortel de vie et de fécon- , ^ s ^ dite. Le pape saint Fabien occupait le trône pontifical, présidant aux destinées de la chrétienté ; la mission s'organisa sous ses auspices, et ses bénédictions accompagnèrent au delà des monts les évêques qu'il chargeait de porter le flambeau de la foi' jusque chez les peuples les plus reculés de la Lyonnaise et de la Belgique.
Saint Saturnin de Toulouse est le pontife dont l'évêque de Tours, fondé sur d'anciens actes, fixe l'arrivée dans les
Gaules vers l'an 250. Saint Grégoire raconte le fait et inscrit la date, de manière à laisser supposer qu'il a cm trouver dans ces actes des preuves pour renvoyer à la même époque la mission des six autres évêques (1). Mais il n'en est rien, et chacun peut s'en convaincre par la lecture attentive du texte. Grégoire avait sous les yeux les actes de saint Saturnin tels que nous les possédons aujourd'hui, et il ne saurait s'élever à ce sujet la moindre discussion, puisque le récit de notre historien reproduit les mêmes expressions. Là n'est donc point la véritable raison qui a pu le déterminer à réunir les noms des sept évêques, pour ne les faire venir en Gaule que sous le consulat de Décius. Avant de prendre un parti définitif, avant de se prononcer si nettement, sans exprimer un doute, sans manifester une hésitation, dans une question si sérieuse, surtout pour un évêque, Grégoire avait consulté d'autres documents, et sa conscience historique sur ces origines ne s'était formée que sur des renseignements puisés à des sources différentes.
L'évoque de Tours ne pouvait avoir inventé la distinction qui marque la fin de l'existence de saint Saturnin et celle des autres évêques dont il vient de fixer l'arrivée dans les Gaules au temps de Dèce. Il savait, et c'était là le
(1) Hist. Franc. 9 lib. I, c. 28. « llujus temporc seplein viri episcopi ordinali ad pm-dicandum in Gallias missi sunt, sicul historia pastiooU S. martyiis Saliirn'mi denarraU Ail eniin : Sub Decio ei Gralo consuHbus, sicul tidi'li it cordai ione relinelur, primum ac summum Tolosana civius S. Sa u» m in ii m habere cœpcrat sacerdotem. Ili ergo missi sunt : Turonicis Galianus episcopus; Arelaiensibus, Trophimus episcopus; Ntrbonc, l'aulus episcopus; Tolos», Saturnin us episcopus; l'arisiacis, Dionvsios cpiM-opiiN, Arvcrnis, Slremonius episcopus; Lemovicinis, Marlialis est deslinatus episcopus. »
fruit de ses recherches, le résultat de ses investigations, que saint Denys de Paris, après avoir souffert divers genres de supplices, avait eu la tête tranchée ; que saint Saturnin avait également cueilli la palme du martyre; et les détails qu'il rapporte sur les derniers moments de- Févêque de Toulouse ne se trouvent pas consignés dans les actes du généreux pontife. Saint Grégoire avait donc consulté d'autres récits ; il s'était instruit à d'autres traditions, « Saturnin, dit-il, assuré de remporter la couronne du martyre, parlait à ses deux prêtres : « Je vais être immolé, et le moment de mon sacrifice approche. Je vous en prie, jusqu'à ce que j'aie fourni ma carrière, ne m'abandonnez pas. » Il fut pris et conduit au Gapitole. Ses prêtres avaient manqué de courage et s'étaient enfuis. Se voyant seul, il fit, dit-on, cette prière : « Seigneur Jésus, exaucez-moi du haut des cieux. Que jamais un citoyen de la ville ne soit évêque de cette Église. » Jusqu'à présent, observe saint Grégoire, c'est ce qui est arrivé. On attacha le saint évêque aux pieds d'un taureau furieux, et, précipité du sommet du Gapitole, il mourut dans ce supplice (1). »
Saint Grégoire avait appris d'ailleurs que Gatien, Trophime, Strémoine, Paul et Martial ne s'étaient pas illustrés dans leurs Églises par ces glorieux triomphes ; mais il déclare que la sainteté de leur vie, leur zèle et leurs travaux apostoliques leur méritèrent de partager au ciel la même récompense. L' évêque historien avait donc eu recours à tous les moyens de s'instruire; il avait interrogé les voix de la tradition avant d'écrire la page qui a soulevé tant de discussions.
(i) Hist. Franc, lib. I, c. 28.
Saint Grégoire n'a point rappelé ces témoignages difers qui appuyaient son sentiment ; il les a tous confondus dans Fautorité des actes de saint Saturnin, dont personne, au cinquième siècle, ne songeait à discuter la valeur ou l'authenticité, et que tous, jusqu'à nos jours, regardaient comme l'un des monuments les plus précieux de l'histoire ecclésiastique des Gaules. Dom Ruinart les a insérés dans le recueil qu'il a publié sous le titre de Acta martyrum selecta et sincera, collection très-estimée, dans laquelle le savant bénédictin ne voulut admettre aucune pièce d'une authenticité douteuse (1). Il nous avertit lui-même qu'il avait pris ces actes édités autrefois par Surius, vers Tan 4570; qu'il s'était fait un devoir de les collationaer avec de nombreux manuscrits, dont il donne toutes les variantes, et principalement avec un manuscrit de l'abbaye de Saint-Maur les Fossés, qui comptait plus de neuf cents ans d'antiquité, c'est-à-dire qui remontait au commencement du neuvième siècle. Cette phrase, que de sou temps Grégoire de Tours lisait dans ces actes : « Sous le consulat de Décius et de Gratus, ainsi que l'on en garde le fidèle souvenir, la ville de Toulouse reçut saint Saturnin, son premier pontife » , phrase que Surius avait également lue, se retrouve dans tous les manuscrits soumis par Ruinart au plus minutieux examen.
La leçon suivie par l'évèque de Tours paraissait donc bien établie; et d'ailleurs celte manière de présenter la date d'après les tables consulaires indiquait assez son antiquité. Mais, en 1793, deux érudits espagnols, Menabrea
(1) D. Ittiinart, Artn martyrum srUrtn et sinrera, p. 10Î). Pasûo S. Satiirnini. — Tillemont, Mémoiies en lés. , l. III, p. ii±
«t Macedo, découvrirent* dans la bibliothèque Riccardi de Florence, un manuscrit du dixième siècle, dit-on, qui cou* tenait les mômes actes de saint Saturnin avec une différence essentielle. En effet, cette copie ne porte point la date ' du consulat de Décius et de Gratus ; elle assigne à la venue de saint Saturnin une époque antérieure qu'elle ne précise qoe par ces mots : « Sous Claude, successeur de Caligula. » On veut conclure que c'est là le texte authentique, plus digne de foi que celui qui servit de guide à Grégoire, et que nous trouvons reproduit par le plus grand nombre de manuscrits. N'est-ce point une assertion téméraire et, à -coup sûr, gratuite? Il faut des preuves à l'appui; jusquelà nous ne pensons pas que l'on doive attribuer à cette version plus d'importance qu'aux autres variantes signalées par Roinart comme n'ayant aucune valeur.
Ce manuscrit, seul à ce qu'il paraît de son espèce, contredit la tradition de l'Église romaine sur saint Saturnin. Nous ne voyons aucune mention de l'évoque de Toulouse an vieux Martyrologe; maïs Adon écrit au 29 novembre (1) : « A Toulouse, fête de saint Saturnin, évêque. Pendant la persécution de Dèce, les païens l'enfermèrent au Capitole, parce que sa présence rendait les dieux muets et les empêchait de fournir aux sacrificateurs les réponses accoutumées. Ils l'attachèrent ensuite à un taureau que Ton allait immoler. L'animal furieux fut précipité le long des degrés, du sommet du Capitole. Saturnin eut la tête brisée, le corps mis en pièces ; il rendit ainsi son âme à
(1) Ado, Martjrol., m kal. dec « ApudTolosam, natalis S. Saturnini «piscopi; qui lemporibus Decii, in Capilolio ejusdem urbis a paganis tentas...»
Dieu. Ses saintes reliques sont environnées, dans l'Église de Toulouse, des honneurs qui sont dus à sa mémoire. »
Usuard, au 27 novembre, reproduit la dernière partie de cette commémoration de saint Saturnin (1), et le Martyrologe romain, au même jour, dit (2) : « A Toulouse, saint Saturnin, évêque. Pendant la persécution de Dèce, il fut pris par les païens et enfermé dans le Capitale. 11 fut précipité du sommet le long des degrés; il eut la tète brisée et le corps mis en pièces, et rendit ainsi son âme à Dieu. ■
Une autre objection formulée contre la date des actes de saint Saturnin se tire des écrits mêmes de l'évêque de Tours. Dans un de ses ouvrages, saint Grégoire est amené par son sujet à parler de saint Saturnin, et il s'exprime en ces termes (3) : « Saturnin, ordonné, dit-on, par les dis* ciples des apôtres, fut envoyé à Toulouse. » De ce passage quelques auteurs ont conclu que, dans le livre de la Gloire des martyrs, qu'il avait composé le premier, Grégoire s'était montré partisan d'une tradition différente de celle qu'il a ensuite adoptée dans son Histoire des Francs. Noos pensons, avec le savant éditeur des œuvres de saint Grégoire de Tours, dom Ruinart, que notre historien ne s'est point donné à lui-même un démenti, et qu'il n'y aucune contradiction dans son langage. Lorsque Grégoire a écrit que Saturnin avait été ordonné par les disciples des apôtres,
(1) Usuard, Martyrol. m kal. dec
(2) Mart rom., m kal. dec. a Tolosse, & Salarnini episoopi, qw temporibus Dccii in Capilolio ejusdem urbis a paganis tentas, alque a summa capilolii arce per o m nés gradus précipita lus, capite colUso, excussoquo cerebro, et tolo corpore dilaniato, dignam Chri&to animam reddidil »
(3) De Gloria martyrum lib. c 48. a Saturninus martyr, ut fertur, ab apostolorum discipulis ordinatus, in urbem Tolosatium est direetns. »
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il entendait que l'évêque de Toulouse avait reçu sa mission des successeurs des apôtres. Et ce qui nous confirme ^ /*'
dans cette opinion, c'est que saint Grégoire se sert desv;/^. u mêmes expressions pour parler de saint Ursin de Bour- / . ges (1). En effet, dans son livre de la Gloire des confes- r3 k- .- £*l seurs, il dit qu Ursin avait été ordonné par les disciples 0^(a ;\ des apôtres, et dans son Histoire des Francs, il présente, < v sans toutefois le désigner par son nom, le premier évêque [
de Bourges comme l'un des disciples des sept pontifes envoyés dans les Gaules sous le consulat de Dèce (2). Et puis, quand même il serait vrai que dans un premier ouvrage écrit plusieurs années avant Y Histoire des Francs, Grégoire eût, en passant, fait mémoire de cette tradition différente de son sentiment, dont les premières rumeurs commençaient à frapper les oreilles, ces bruits incertains, ce dit-on vague et indécis, qu'il n'appuie d'aucun témoignage et sur lequel il ne revient plus, ne sauraient ébranler un seul instant notre conviction de la vérité et de l'authenticité des actes de saint Saturnin, qu'il a fidèlement cités dans le plus important de ses livres.
Quant aux traditions diverses que l'on oppose à ces documents primitifs, il ne peut entrer dans notre esprit de les discuter; elles ne sont pas, comme dirait Montaigne, de notre gibier, et il n'en est point parmi celles que nous avons recueillies qui nous paraissent mériter quelque attention. C'est un parti malheureusement pris, semblerait-il, de réhabiliter aujourd'hui tout ce que les légendes v
(1) De Gloria confessorum lib. c. 80. o Bituriga urbs primum a 0 V S. Ursino, qui a discipulis apostolorum episcopus ordinatus, io Gallias deslinatus est, verbum salutis accepit »
(2) Hist. Franc, lib. i, c 29.
surannées offrent de plus invraisemblable. « Saint Saturnin était fils d'Egée, roi d'Achaïe, et de Cassandre, fille de Ptolémée, roi des Ninivites ; attiré en Palestine par la réputation de saint Jean-Baptiste, il avait d'abord suivi le précurseur, puis il le quitta pour s* attacher à Jésus-Ghrisu 11 fut placé parmi les soixante-douze disciples que le Sauveur envoyait devant lui préparer les voies ; il fut présent au lavement des pieds de la dernière cène. Après la descente du Saint-Esprit, il alla d'abord prêcher l'Évangile chez les Mèdes et chez les Perses; puis, venu à Rome avec saint Pierre, il fut envoyé dans les Gaules, où non-seulement il évangélisa Toulouse etla Novempopulanie, mais étant passé en Espagne, il baptisa quarante mille personnes à Pampelune... » Avons-nous besoin de relever ce que ces assertions ont d'étrange? Un pareil récit peut-il être sérieusement opposé au premier livre de Y Histoire des Francs? Gette généalogie de l'évêque de Toulouse n'est qu'un mythe à renvoyer parmi les fables de la Grèce, et l'idée d'avoir rangé saint Saturnin, lui un étranger récemment arrivé en Judée, au nombre des soixante-douze disciples, est une erreur grossière aussi contraire à l'histoire qu'à l'Évangile.
SAINT CATIEN DE TOURS
L'opinion qui se fonde sur ces sortes de traditions pour établir l'antiquité du christianisme dans les Gaules compte, avec saint Saturnin, saint Gutien parmi les soixante-douze
disciples. Des hommes graves et sérieux se sont laissé séduire à ces pieuses fictions ; ils ont envoyé à la ville de Tours, comme partout ailleurs, des missionnaires dès le premier siècle, et nous les entendons soutenir que saint Grégoire n'a point connu la véritable origine de l'Église qu'il a gouvernée vingt abs environ. Cependant, si l'historien des Francs assigne le milieu du troisième siècle à. la mission de l'apôtre de la Touraine, chacun peut constater aisément et s'assurer sans plus de peine qu'il ne le fait point à la légère,. et qu'il ne se prononce pas sans une parfaite connaissance de cause. En effet, Grégoire ne s'est pas contenté de joindre le nom de Gatien aux six autres pontifes, dans le passage que nous avons rapporté : à la fin du premier livre de son histoire, après avoir raconté la mort de saint Martin, et la discussion soulevée entre les habitants de Tours et de Poitiers, pour savoir laquelle des deux villes posséderait le corps de l'illustre confesseur, il ajoute cette observation qui nous paraît être la meilleure réponse à l'accusation d'ignorance, que l'on ne craint pas déporter contre lui : « Si quelqu'un, dit-il (1), venait s'enquérir pourquoi, après la mort de l'évêque Gatien, il n'y a qu'un pontife, saint Lidoire, jusqu'à saint Martin, qu'il sache que la persécution des païens priva pendant longtemps la ville de Tours du ministère épiscopal. À cette époque, les chrétiens célébraient les saints mystères en secret et dans les endroits retirés. Tout disciple de Jésus-
(1) S. Greg. Hist. Franc, lib. i, c. UZ : « Quod si quis requiret, cur P°st Iran si tu m Gaiiani episcopi, lions tan ta m, id est Lhorius, usqae ad S* Martinam fuisset episcopos, noverit quia obsisteatibus pagaois, diu C)r>tas Turonica sine beoedictione sacerdotali fuit. »
Christ surpris par les païens, mourait roué de coups ou frappé du glaive. »
A Rome, on s'est montré moins sévère pour notre historien racontant les origines de son Église de Tours. Nul n'a paru mieux informé que lui sur cette question ; son sentiment a été accepté et confirmé dans la chronologie qui précède les œuvres d'Anastase le Bibliothécaire, dans l'édition vaticane. Nous lisons à la date de 338 (1) : « La première année du règne de Constant, Lidoire est sacré second évêque de la ville de Tours. 11 y fit bâtir la première église. )>
Ce n'est pas assez. Grégoire termine encore le dixième et dernier livre de Y Histoire des Francs par une notice bio* graphique des évêques qui l'avaient précédé sur le siège de Tours, et il ajoute même quelques détails sur son propre épiscopat.
Il est impossible d'arrêter les yeux sur ce tableau sans se convaincre que l'auteur parlait avec une connaissance exacte des traditions reçues de son temps dans l'Église qu'il gouvernait, et qui passait pour l'une des plus illustres des Gaules. Or voici comment il s'exprime (2) : « Dans les livres précédents nous avons déjà parlé des évêques de
(1) Ad Anasias. Pmleg. , édit. Hom. Yulic, chron. 338. — « Anno imperii Constatais primo, Lidorius ordinatur episcopus secundus Torouensium. Hic ;ediOcavii ecclesiam priinam in ira urbcm Turonicam. ■
(2) S. Greg., Ilist. Franc., lib. x, c 31. « Primus Gaiitnus episcopus, anno in» péri i Decii primo, a llomanae scdis papa transmisses est..
Secundus, anno imperii Consentis primo, Litorius ordinatur episcopus.
Terlius, S. Marlinus, anno ociavo Valentis et Valcniiniani, episcopus ordinatur...
Non us decimos Gregorius ego indignus ecclesiam urbis Turooicae io qua beatus Martinus et ca-leri sacerdotes Domini ad ponliticatus officiuni consecrati sunl, ab incendio dissolutam diruptamque naclus suin. *
Tours; cependant, pour en présenter le nombre et la série, il nous plaît de redire à quelle époque le premier apôtre est venu à Tours prêcher l'Évangile. Gatien, le premier évêque, fut envoyé par le pontife romain la première année de Dèce. Ayant trouvé dans la ville une multitude de païens, il en convertit quelques-uns par ses prédica- • ' :)t tions; mais la haine des puissants l'obligeait à se cacher. ,/
Plusieurs fois il avait été accablé d'injures et d'outrages ; * c'est pourquoi, entouré du petit nombre des chrétiens y * qu'il avait gagnés à la foi, il célébrait en secret le mystère / l ^fy*7* du saint jour du Seigneur dans les cryptes et dans les ca- nu^»^\ n* vernes. Rien n'égalait sa sainteté et sa crainte du Sei-*^^ bl gneur; autrement il n'aurait point, par amour de Dieu, ^^ J quitté ses parents et sa patrie. La tradition dit qu'il vécut t /
ainsi cinquante ans à Tours ; il mourut en paix, et fut en- . • terré dans un cimetière qui appartenait aux chrétiens. ;
Puis le siège épiscopal resta vacant pendant trente-sept ' ?- ' ' ans. Le second évêque, Lidorius, fut consacré la première /Vtp ,Mj~v ' année de Constant. C'était un citoyen de Tours, renommé )vîivCtfc rn pour sa piété. Il construisit la première église dans l'inté- >•■" ' * ' rieur de la ville, alors que les chrétiens formaient un '< . nombre déjà considérable. Un sénateur lui donna sa maison, / h et l'évêque en fit la première basilique. Saint Martin corn- r\i. ^V <L fi mençait alors ses prédications dans les Gaules. Lidoire - < V & ! gouverna trente-trois ans l'Église de Tours; il mourut en ',< )>Jvv paix et fut inhumé dans la basilique dont nous avons parlé, k ^pltt. et qui porte aujourd'hui son nom. »
Saint Martin fut le troisième évêque, ordonné la hui- (ième année du règne de Valens et de Valentinien. Les ,,.,.;» * ^ a J%res pontifes suivent, au nombre de dix-huit, et la liste *
se termine à saint Grégoire, dix-neuvième évêque de Tours. En présence de ces textes si précis, devant ces pages où r historien ne laisse apparaître ni l'ombre d'un doute, ni le semblant d'une hésitation, comment maintenir que saint Grégoire ait ignoré les vraies origines de son Église (1)?
En revanche, veut-on un exemple de la légèreté avec laquelle on se débarrasse d'une autorité si grave? On fait dire à Grégoire que le second évèque de Tours a été ordonné la première année du règne de Constantin (315), et on prétend avoir démontré qu'il est en flagrante contra» diction avec lui-même, puisqu'il n'y a pas trente-sept ans entre la mort de Catien, en 300, et la consécration de saint Lidoirc. On ne s'est point donné la peine de vérifier le texte, qui parle de la première année de l'empire de Constant, c'est-à-dire 338, exactement l'époque à laquelle lu jeune prince succédait h. son père Constantin.
Nous n'ajouterons que cette observation : s'il était vrai que saint Gat'nn eût compté parmi les soixante-douze disciples, si la tradition avait réellement vu en lui l'homme portant une cruche d'eau, qui servit de guide aux apôtre» envoyés par le Seigneur préparer la cène, enfin si sa mission lui était véritablement venue de saint Pierre luimême, comment ces précieux souvenirs, effacés déjà par l'ignorance ou perdus dans l'oubli, n'eussent-ils laissé au* cune trace à Tours, dans la mémoire des fidèles, avant la lin du sixième siècle?
(1) Ite tShriit cnttf., c. &. « Galîanuin episcopum a Homanis episcopis al uiltiui Tumnicatn lransnûssum,primuniqueTurnnicispODlifiGCm dalum fwii'i frntnte cuynuvimus.
Rome se garda bien de donner jamais créance à ces pieux mensonges. Son vieux Martyrologe, qui honore Paul de Narbonne et Trophime d'Arles du titre de disciples des apôtres, ne fait point mémoire de saint Gatien. Adon dit seulement (1) : « A Tours, fête de saint Gatien, évêque; il fut le premier pasteur envoyé de Rome à cette ville, où il repose en paix, illustre par ses miracles. » Usuard ajoute au nom de saint Gatien, évêque, le mot de confesseur (2), et le Martyrologe romain, embrassant pleinement l'opinion de saint Grégoire de Tours, porte à la date du 1 8 décembre (S) : ce A Tours, saint Gatien, évêque, qui fut sacré par le pape saint Fabien premier évêque de cette ville, où il s'endormit dans le Seigneur, illustre par ses miracles. »
Noël Alexandre, qui réunit tous ses efforts et fait appel à sa vaste érudition pour fixer aux temps apostoliques la fondation du plus grand nombre de nos Églises, se voit obligé de confesser, lorsqu'il s'agit de Tours et de Clèrmont (à) , que l'on n'a aucune raison sérieuse à opposer an témoignage de saint Grégoire.
(i) Ado. Martvrol., 18 decemb. « Turouis, S. Graliani episcopi, qui ad ipsam urbe m primus ab urbe Roroa episcopus transmis&us, multis daim miraculis, ibi qaieseil in poce. •
(2) Uatiant, Mariyrol.t 18 decemb. « Turonis, S. Galiani, episcopi ei confessons, qui ab urbe Borna eidem civilaii primus direclus episcopus, multis clams miraculis quievit in pace. »
(3) Mari) toi. Iloman., 18 decemb. « Turonis, S. Graliani episcopi, qui a S. Fabiano papa ejnsdem civitatis primus episcopus ordinalus, mollis clarus miraculis olxlormivil in Domino. »
(A) Nalalis Alcxander, dissert, tu in hist. Saecul. i.
SAINT STRÉMOINE DE CLER1IONT
Saint Strémoine, autrement dit Austremoine, l'apôtre des Arvernes, est aussi venu dans les Gaules au milieu du troisième siècle, comme l'affirme saint Grégoire. Noos nous retrouvons en présence de l'accusation d'ignorance ou d'erreur, renouvelée contre l'évêque de Tours chaque fois qu'il s'agit des origines de nos Églises. Mais ici encore, ce n'est pas sans y prendre garde et sans avoir sérieusement étudié son sujet que notre historien assigne cette époque à l'arrivée du premier évèque de Clermont.
Adon et Usuard ne disent rien sur ce saint; le Martyrologe romain marque au 1er novembre (1) : « Chez les Arvernes, la fête de saint Austremoine, premier évèque de leur ville capitale. » Dans son livre de la Gloire des confesseur$y saint Grégoire écrit : « Strémoine a été envoyé par les évêques de Rome avec le bienheureux Gatien et les autres pontifes dont nous avons rappelé les noms. Les Arvernes entendirent pour la première fois de sa bouche la parole du salut, et ses prédications commencèrent à répandre dans leur cité la foi en Jésus-Christ, fils de Dieu, sauveur
(1) MartvroL Kom., i novemb. « Arvernis, S. Austrcmonii priori ejusriem civilatis episcopi. »
(2) De (Moria ronfess. lib. c 30. « Pcr S. Stremoiiium, qui ci ipse a Itomauis episcopis cum Galiano bealissimo et reliquis, qnot nu'inoraviuius, est direct us, primum Arverna civilas verbum salulis cepil. »
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du monde et rédempteur du genre humain. Le tombeau du saint évêque se voit dans le bourg d'Issoire. Grossiers et insouciants, les habitants de ce lieu savaient que l'apôtre reposait au milieu d'eux, et ne lui rendaient cependant aucun honneur. Après de longues années, Cautînus, ensuite évêque de la cité des Arvernes, donna d'abord les soins de son ministère au peuple d'Issoire. Une nuit qu'il reposait dans sa cellule attenant à l'église, il entendit comme un murmure de voix qui chantaient. Il se leva, et vit le temple resplendissant d'une vive lumière. Saisi d'étonnement, il plongea ses regards dans l'intérieur du sanctuaire, dont sa cellule dominait la fenêtre : autour du tombeau se tenait une multitude vêtue de blanc, portant des cierges et chantant. Ce spectacle disparut après
que Cautinus l'eut admiré longtemps. Le lendemain matin, le pasteur donna ordre d'environner le toinbeah d'une balustrade, de le tendre des plus riches draperies, et de le tenir désormais en grande vénération. Depuis ce moment, on vient là prier le saint évêque et implorer son secours. J'ai appris ces faits de la bouche même de Cautinus. »
Plus tard, composant le Ier livre de son Histoire des Francs, Grégoire rencontre de nouveau la question des origines de l'Église de Clermont. Il commence par nommer Strémoine parmi les sept évêques envoyés au temps de Dèce (1); puis il revient avec complaisance sur la fondation du christianisme dans la cité des Arvernes, sur les premiers successeurs de Strémoine (2), Urbicus, Hillidius,
(i) Hist. Franc, lib. I, c. 28.
(2) Id., c. 39. a Apud Arveraos post Stremonium episcopum pnedi-
Legonus, Nepotianus, Artemius, qui occupèrent immédiatement le siège épiscopal de Glermont et gouvernèrent cette Église l'espace d'un siècle. Et cette liste ne s'arrête pas là ; mais Grégoire la reprend au IIe livre de son iftioire (1) et la continue sans interruption, sans lacune, par les noms de Venerandus, de Rusticus, septième évèque, de Namatius, d'Eparcbius et de Sidonius, qui nous conduit aux premières années de Clovis.
Comment l'accuser d'ignorance lorsque son récit témoigne qu'il écrit sur un sujet qu'il possède parfaitement, auquel il prend un intérêt tout spécial, et dont les détails lui sont familiers? 11 ne pouvait en être autrement. Grégoire de Tours appartenait à l'une des familles les plus illustres de ce pays (2) : Georgius Florentins était le nom pri-
mitif de notre historien. Fils du sénateur Florent, il remontait par son père aux célèbres martyrs de Lyon et au puis* sant sénateur Léocadius. Petit-fils, par sa mère Àrmentaria, de saint Grégoire, évèque de Langres, il avait pris le nom de Grégoire, par un sentiment délicat de vénération pour ce pontife (3). Saint Gall, évèque de Clermont, était son oncle
catorcmqiie, pri mus episcopus Urbicus fuit, ex senatoribus conversa». • — ld. — « In cujus loco Legonus episcopus subrogatur. »
C Ml. « Quo defoneto, S, Hillidius successif, vir eximitt sanetitatis et prirclar.e virlulis. »
(* II. « Apud Arvernus S. Nepotianus quartus habebatur episcopus. •
(!) ///*/. Franc, lib. u, c 13, 1G, 21.
(2) Une nièce de Péveque de Tours avait embrassé la vie religieuse sous la direction de sainte Kadegondc, dans le monastère fondé par b reine à IVitiers, tîreg., 7/ï*/. Franc, lib. X, c. 1;>. — Fortuual, lib. Z, carmen 7.
(3) Avant d'entrer dans l'Église, ce prélat remplissait une des premiôro charges du royaume des Francs : il avait pendant quarante ans commandé ù Aulun avec le titre de comte, (ireg., Vi't }ntrum% c 7.
paternel (1), et saint Nicetius, évêque de Lyon, son oncle maternel (2). Âpres la mort de saint G ail, qu'il eut pour premier maître, l'éducation du jeune Grégoire fut confiée aux* soins de saint Avitus, archidiacre d'abord, ensuite luimême évoque de Ctermont (3). L'esprit de notre historien s'ouvrit, son intelligence ste développa dans l'intimité de ces vénérables pontifes, auxquels il faut encore ajouter Cautinus, le successeur de saint Avitus sur le siège de Glermont, qui mit en honneur, parmi les Arvernes le culte de leur apôtre saint Strémoine. Gomment un homme aussi bien placé par sa naissance, par ses relations, pour connaître les véritables traditions de son pays, aurait-il ignoré que le fondateur de l'Église de Clermont avait été envoyé par saint Pierre, au premier siècle de l'ère chrétienne? Comment n'a-t-il point laissé au moins quelques vestiges des opinions qui se rapportaient à cette origine, alors surtout qu'il s'entretenait familièrement avec r évêque Cautinus des prodiges qui mirent en lumière le nom et la puissance du premier évêque des Arvernes (A) ?
Lés accusations portées contre Grégoire de Tours ne sauraient donc se soutenir; la vérité de son récit imprudemment révoquée en doute apparaît forte, éclatante, invincible aux yeux de la critique impartiale. S'il fallait en donner une nouvelle preuve positive et irréfragable, nous
(1) Greg. , Vitœ patrum, c. 6.
(2) HisL Franc, lib. v. c 5.
(3) Greg., Vitœ patrum, c. 2.
(6) On ne saurait donner aucune importance à une vie de saint Auslremoine, faussement attribuée à saint Prix (saint Pnejectos) évêque de Clermont, martyrisé en 674. Cet ouvrage apocryphe et postérieur de beaucoup à la date qui lui est assignée, fait remonter a saint Pierre, sans prouver ses assertions, la mission des sept évéques.
la trouverions dans la succession des évèques de Tours et de Germon t, si bien présentée par notre historien. Cette suite non interrompue des pontifes qui ont gouverné ces Églises nous conduit à leur origine et confirme la daté de leur fondation. Les séries sont complètes. Grégoire énnmère les évèques par leurs nonfs ; il les compte, indiquant leur ordre chronologique, marquant Tannée de leur élection, le moment de leur mort, la durée de leur épiseopat, et s'il se rencontre une lacune, il en fournit la raison (1). H parle du rang, de la famille, de l'élection de ces prélats, des difficultés qu'ils ont rencontrées, des rivalités dont ils ont eu à souffrir ; il rapporte leurs principales actions , et ne manque pas de s'arrêter aux diverses légendes qui avaient gravé dans l'esprit et le cœur des peuples l'idée des vertus et de la sainteté de leurs pasteurs. (2). De plus, son Histoire renferme des détails particuliers, et l'on voit, par ses remarques intimes sur tlrbicus (3) , le successeur immédiat de Strémoine, qu'il écrit en homme bien informé sur chacun de ces évèques qui remplissent parfaitement l'espace compris depuis saint Gatien et saint Strémoine, c'est-à-dire de l'an 250 jusqu'au moment où son ancien mattre Avitus et lui-même prirent place, l'un sur le siège épiscopal de Tours et l'autre sur celui de Clermont.
Quel fond faire après cela sur les tables chronologiques dressées à grand'peine par ceux qui veulent attribuer à la
(1) Ifi.t. Franc, lili. i, c. 28, 39, 40, 41. — Lib. il, c 13, 16, 21.
(*i) S. lire^., Yihr pntrum, c. 2, de S. Illidio episcopo. — De Glon'fl
""'/"ov, lii». <•. :jrit 30, 37.
(3) ///>/. Franc, lib. i, c 39.
plupart de nos Églises une antiquité remontant au premier siècle ? Ces listes de succession ne présentent trop souvent que des noms de fantaisie, sans date certaine, sans détails précis, sans observation spéciale, groupés à plaisir pour combler les deux siècles d'existence prématurée que Ton rêve pour ces chaires épiscopales. Celles-ci offrent des lacunes considérables qui ne sont nullement expliquées . Chose remarquable, ces interruptions dans la suite des évêques comprennent juste un espace de deux cents ans, et en général elles nous montrent les sièges épiscopaux vacants du commencement du second siècle à la fin du troisième (1). Dans celles-là, on n'a pas craint de donner à ces évêques une existence vraiment patriarcale accommodée aux besoins de là cause et à l'intervalle de temps qu'il fallait remplir. Saint Adventinus, envoyé à Chartres par saint Pierre, compte sept successeurs de Tan 36 ou 45 à 383, et chacun d'eux a gouverné cette Église pendant une moyenne de quarante ans (2). On est allé jusqu'à faire, ainsi que nous l'avons observé, du philosophe stoïcien Panœtius, l'ami du second Africain, un disciple du prince des apôtres, et malgré son grand âge on a voulu le ranger parmi les compagnons de saint Julien, c'est-à-dire de Simon le Lépreux, et le compter comme troisième évêque de
(1) Un coup d'oeil jeté sur la succession des évêques, dressée pour nos Églises dans le Gallia christiana, suffit à l'appui de nos observations : a part un très-petit nombre de sièges dans la Narbonnaise, qui ont eu des évêques au premier siècle, les savants auteurs de cet ouvrage n'ont pu établir qu'à dater du milieu du troisième siècle la suite des pasteurs dans les Églises de la Lyonnaise, de l'Aquitaine et de la Belgique.
(2) J. Severtius, ChronoL hislor., p. m, p. 175. Voici les noms de ces évêques et la durée de leur épiscopat : OptatuS 40 ans, Valenlinus 53, Martinus 44, Anianus45, Severus 35, Castor 43, Africanus 44.
l'Église du Mans (1), qu'il aurait encore gouvernée quarante-cinq ans.
SAINT MARTIAL DE LIMOGES
Saint Grégoire de Tours mérite la même confiance en ce qu'il raconte de saint Martial de Limoges ; les recherches les plus consciencieuses s'accordent avec son récit, pour placer au milieu du troisième siècle la date véritable de l'arrivée en Gaule du principal apôtre de l'Aquitaine. L'Évangile avait été déjà prêché et des Églises constituées dès le second siècle sur les bords de la Garonne ; Martial venait continuer l'œuvre des premiers missionnaires et porter la bonne nouvelle aux oreilles des peuples situés, plus avant dans l'intérieur de la contrée.
Nous sommes tout d'abord frappé d'une circonstance qui semble couper court à la discussion et donner pleinement raison à notre vieil historien. On s'entend à reconnaître que la conquête la plus illustre de saint Martial fut la vierge Val ère, fille du sénateur Léocadius et la plus ce* lèbre martyre de Limoges (2). Or la fille de Léocadius n'a pu vivre qu'au troisième siècle, au temps où son père donna sa maison i saint Ursin de Bourges, pour la changer en église.
(1) Voir ci -bossus, c. 2, p. 42.
(2) « Martialis Lemovtcas advenil : qua in urbe ut priromn prsdicare Cirpit, civdidii ac professa est pne cseteris Christi nomen Valent, Leocadii M*naloris fi lit. » BrcT. Paris., I julii.
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La lumière qui se dégage du rapprochement de ces faits devient plus vive à la lecture attentive des ouvrages de l'évêque de Tours. Après cette épreuve, il nous parait impossible d'admettre que Grégaire n'ait pas connu les origines du christianisme à Limoges, dont l'Église, voisine de celle de Clermont, dépendait encore de la même métropole. Si toutes les merveilles que Ton à racontées de saint Martial avaient seulement eu cours parmi les fidèles, à l'époque où l'auteur de l'Histoire des Francs préparait son <Buvre, amassant des matériaux, réunissant les documents, consultant la voix publique , les traditious et les légendes, peut-on soutenir sérieusement qu'il les ait ignorées? S'il en était instruit, pourquoi n'en dit-il mot? Comment n'y fait-il point la plus légère allusion? Quelle explication donner d'un silence si compromettant? Ce n'est pas seulement dans un de* ses livres que Grégoire parle de saint Martial ; il est entré dans des détails plus explicites sur l'évêque de Limoges , et en maints endroits il ne s'est pas contenté de manifester son sentiment, il se montre aussi l'écho fidèle des véritables traditions.
Écrivant son livre sur la Gloire des confesseurs (1) , Grégoire dit que Martial reçut sa mission des évêques de Rome; qu'il vint à Limoges, où il fut plus heureux que ne •l'étaient saint Gatien à Tours, saint Saturnin à Toulouse, «car, à sa parole, les habitants renversaient leurs idoles pour se convertir à la foi; ses succès furent tels qu'à sa mort presque toute la ville avait embrassé la religion chrétienne. La suite du récit ferait croire que saint Martial ne
(1) C 27. « S. Marliatis episcopus a Romanis missus episcopis, in urbe Lemovicina pradicare exorsus est. » '
se rendit pas immédiatement dans les Gaules, mais qu'il alla d'abord en Orient, d'où il ramena deux compagnons, saint Albin et saint Austriclinien, qui partagèrent la gloire et les fatigues de son apostolat. Rien dans ce passage n'indique que saint Martial ou ses disciples aient souffert le martyre ; au contraire, « ils sont morts en paix, et après une vie bien remplie, dit notre historien (1) , la tombe ne les a point séparés ; ils reposent tous trois dans la même crypte, le saint évêque à côté de ses deux prêtres. 4 On ne croyait donc pas à cette époque que le premier pasteur de Limoges eût scellé de son sang, aux temps apostoliques, la foi qu'il avait prêchée dans l'Aquitaine. Saint Grégoire se faisait dans ses écrits l'interprète de l'opinion généralement admise: aussi, quand il raconte les miracles accomplis par la puissante intercession de saint Martial, ne lui donne-t-il jamais que le titre de confesseur (2). C'était le sentiment des fidèles, car nul n'avait encore essayé, même à Limoges, de répandre dans la foule des traditions différentes.
Nous voyons, en effet, sous le règne de Clotaire I", en 558, l'un des partisans de son fils Chramne, Léon de Poitiers, se plaindre de ce que (3) «Martin et Martial, confesseurs de Dieu, n'avaient rien laissé qui pût être utile aux droits du fisc. » Vers l'an 590, à la mort d'un saint abbé,
(1) ld. • L'bi compleli sunt dies eorum, ut et ipsi Yocarenlur de hoc s»culo, conjunctis sarcopbagis, in oadcm crypta in qua & Episcopos sunt sepulli. »
(2) Id.t c. 28, 21).
•;3) <*reg. Turon. , HisL Franc.% lib. iv, c. 1C». « Hic fcrlur quadm vice dixisse, quod Marlinus et Marlialis, confessores Doinini, DÎhil fiaci juribus utile retiquissenl. »
de Limoges, Arédius, une pauvre possédée s'écriait (1) : a Levez-vous, citoyens! Peuples, hâtez vos pas 1 Accourez tous au-devant des martyrs et des confesseurs qui se pressent aux funérailles du bienheureux Arédius. Voici Julien de Brives et Privât de Mende, Martin de Tours et Martial de Limoges. Voici Saturnin de Toulouse et Denys de Paris, avec d'autres habitants du ciel que vous honorez comme confesseurs et comme martyrs. » Alors que l'opinion publique se traduisait d'une façon si nette et si positive, peut-on dire que les fidèles se trompaient en masse et que saint Grégoire a été victime de la même erreur ?
Quant au temps de l'apostolat de Martial, l'évêque de Tours, dans son livre de la Gloire des confesseurs, revient sur cette date, et il la précise de nouveau lorsque, passant immédiatement de Martial à Strémoine, il commence ainsi (2) : « Strémoine, qui lui aussi a été envoyé par les pontifes romains, avec Gatien et les autres que nous avons nommés, annonça le premier l'Évangile à la cité des Arvernes. »
♦<0n ne s'est pas toujours accordé sur l'époque de la mission de saint Martial, disent, dans lçur Histoire littéraire de la France, les bénédictins de Saint-Maur (3), après avoir,
(1) Id., lib. x, c 29. a Currile, cives, exsilite, populi, exile obviam
rom jri bus, confessori busqué qui ad exsequium beati Aredii conveniunt.
&ce adest Julianus a Brivate, Privatus a Minaie, Marti nus a Turonis,
^fftialis ab urbe prppria. Adeât Saturninus a Tolosa, Dionysius ab urbe
^arisiaca, nonnulli et alii, quos cœlum retinet, quos vos ut cou f essores
ft Dei martyres adoralis. » — La distinction est bien marquée : deux
m*nyrs, Julien et Privât, deux confesseurs, Martin et Martial, deux
^^fesseurs et martyrs, Saturnin et Denys.
(2) De Gloria confess., lib., c. 30.
(3) Hist. litt. de la France, par les bénédictins de Saint-Maur, troi-
selon saint Grégoire de Tours, fixé la venue des sept évoques dans les Gaules au milieu du troisième siècle. 11 s'est formé à ce sujet deux fameux sentiments qui, en divers temps, ont partagé les esprits. L'un, qui est le plus ancien, place cette mission sous le consulat de Décius et de Gratus, l'an 260 : c'est celui de saint Grégoire de Tours et des siècles qui ont suivi jusqu'au neuvième. Alors il se forma une autre opinion, suivant laquelle on prétendait que saâ* Martial avait été envoyé par saint Pierre même. Quoique cette seconde opinion fût combattue presque dès sa naissance, elle ne laissa pas de prévaloir dans la suite, jusque vers le milieu du dix-septième siècle. Depuis, on a bût revivre le premier sentiment, qui est le seul à suivre, comme étant le seul autorisé. »
Que voyons-nous opposer aux affirmations multipliées de notre historien ? D'abord un petit poème, récemment découvert, en l'honneur de saint Martial, où Ton vent trouver une preuve invincible à l'appui de la mission cou?* fiée par saint Pierre au premier évêque de Limoges. Os fait honneur de ces vers à l'évéque de Poitiers Fortuaat, contemporain de Grégoire de Tours. Mais rien ne justifia cette assertion, et aucune preuve solide ne garantit l'authenticité de ce document. Chacun sait parfaitement, et nous aurons occasion de revenir sur cette observation, que dans les œuvres de Fortunat publiées même par les plus récents éditeurs, il s'est glissé beaucoup de pièces apocrjphes ou douteuses. Le poème assez barbare arraché à Ton-
sième siècle. Saint Martial, premier évéque de Limoges, U I, p. 407. — 11 esi bon de faire ol>server a. ce sujet que parmi les savants qui aklèraM les religieux dans leurs patientes éludes, ûgure l'abbé Romanei, cfaaaoiae théologal de l'église collégiale de Saint-Martial à Limoges. Prélace, p. XXXt»
bli n'est-il pas de ce nombre? De plus, l'obscurité de ces ▼ers ne permet point à une critique sérieuse de faire fond sur un pareil témoignage (1) . Pour notre part, nous renonçons à traduire le passage qu'on n'hésite pas à présenter comme décisif; il nous est impossible de saisir le sens précis du troisième et du quatrième vers. Tout ce que nous croyons démêler au milieu de ces expressions incohérentes, c'est une intention d'établir un rapprochement entre saint Pierre et saint Martial, rapprochement qui semble se borner à une question d'âge, de vocation ou de dignité, sans impliquer nullement l'idée d'une mission du prince des apôtres au premier pasteur de Limoges.
On s'appuie encore d'une vie de saint Martial qui paraît avoir été composée au dixième siècle. Nous y trou-» vons rassemblé tout ce que l'on veut décorer aujourd'hui du nom de traditions, Martial, de la tribu de Benjamin, quoique son nom latin ne le dise guère, parent de saint Pierre et de saint Etienne, premier martyr (2), était l'un des soixante-douze disciples ; il avait reçu de Jésus-Christ lui-même une mission toute spéciale de prêcher l'Évangile. Il accompagna saint Pierre à Rome, puis se rendit dans les Gaules, où il porta, du vivant des apôtres, la bonne
(t) Voici le fragment que l'on dit être le plus important, mais, à coup sûr, qui n'est pas le plus clair :
Martialis résonant hic veracissima gesta» Te tellus Romaua, quibus te Gallica tellus, Post Petrum recolunt juniorem parie seconda, Gum Petro recolunt aequalem sorte priori. Benjamita tribus. te gcssit sanguine claro, Urbs te nunc retioet Leroovices corpore sancto.
(2) Isle Martialis S. Pétri apostoli crat consanguineus, et S. Stephani protomartyris. — M igné, Patrologie, U CXXIV, p. 212.
nouvelle» non-seulement aux Lémovices, mais aux Arvernes et dans toute l'Aquitaine. Après avoir fixé son siège à Limoges, il souffrit un glorieux martyre en Tan 74. Les privilèges les plus extraordinaires lui avaient été prodigués : il était exempt des attaques de la concupiscence; douze anges préposés à sa garde empêchaient qu'il ne souffrit de la faim et de la soif; il avait emporté dans les Gaules le bâton de saint Pierre, dont la vertu merveilleuse ressuscitait les morts, entre autres saint Austriclinien, son compagnon (1).
Enfin les douleurs de la mort n'eurent aucune prise sur le saint martyr, à cause de la pureté dans laquelle il avait constamment vécu. L'auteur de ce récit n'a pas craint de citer parmi les contemporains de saint Martial, Etienne, duc des Goths et des Gascons, quoique les premiers n'aient paru sur les terres de l'empire que trois cents ans plus tard, et les derniers longtemps après (2).
Si les Bollandistes estimaient que le silence et l'oubli conviennent seuls à ces pieuses fictions, les bénédictins de Saint-Maur en font plus prompte justice au feu de leur critique. Ils viennent d'établir la supposition des deux fameuses lettres de l'évêque de limoges aux habitants de
(1) Hi$U de VÉgL gai lie. $ disseru prélim., m* proposition* — Ce b&lon de saint Pierre esl resté célèbre dans les légendes du moyen âge; il servit a saint Eucbaire de Trêves pour ressusciter son compagnon saint Materne ; à saint Clément de Metz pour rendre la vie à saint Domitien son compagnon; à saint Prout de Périgueux pour opérer le même miracle sur son compagnon saint Georges.
(2) Les Bollandistes n'ont pas jugé celle vie digne de prendre place dans leurs Acta Sanctorum; nous avons emprunté ce résumé an P. Longueval, JFisi. de l'figL gallicane, dise prélim., m* propo* silion.
Bordeaux et de Toulouse ; puis il ajoutent (1) : « Elles semblent avoir eu le même auteur que la vie de saint Martial, autre ouvrage qui porte avec lui encore plus de marques de supposition et d'imposture que les lettres. Nous en pourrons parler ailleurs, sur le siècle où nous croyons qu'elle a été fabriquée. »
Cette vie de saint Martial tient assurément plus de la fantaisie d'un romancier que de la gravité d'un historien (2) ; elle nous remet en mémoire les paroles remarquables du moine Lethalde, dans son prologue à la vie de saint Julien : « Il y a des auteurs, dit-il, qui ne craignent pas de blesser la vérité pour relever les actions des saints, comme si le mensonge pouvait donner quelque nouvel éclat à la sainteté. » Cependant ce sont, il faut l'avouer, ces pieuses légendes qui paraissent avoir convaincu les esprits, lors de la fameuse contestation qui troubla le Limousin au commencement du onzième siècle. Les moines de l'abbaye de Saint-Martial de Limoges, soutenus par de puissants prélats, exigeaient que dans les litanies on plaçât saint Martial au rang des 'apôtres (3). Ils alléguaient pour raison que si les autres fondateurs d'Église avaient été envoyés par saint Pierre ou par saint Clément, le saint pontife qui était venu évangéliser l'Aquitaine avait reçu sa mission de Jésus-Christ lui-même. Hâtonsnous d'observer que si c'est là le sens des vers que nous
(1) Hist. litt. de la France, t. I, troisième siècle. Saint Martial, premier évoque de Limoges, p. 409.
(2) Les actes de saint Martial, rédigés au moyen âge, n'ont pas plus de valeur, et depuis deux siècles au moins ils ne jouissent d'aucune considération.
(3) Longueval, Hist. de ÏÉgL gallic.y 1. xix et XX.
rapportions tout à l'heure, sans oser les traduire, ce rapprochement entre la mission de saint Pierre et celle de saint Martial nous semble aussi téméraire que déplacé.
L'évêque de Limoges Jourdain, soutenu de son clergé* résistait aux prétentions des moines et refusait énergiqueinent d'accepter une innovation contraire au «sentiment commun de sa propre Église. Jusque-là, en effet, les fidèles de limoges avaient honoré saint Martial ààmmt confesseur, ce qui est pleinement d'accord avec les divers passages où saint Grégoire de Tours parle du fondateur de l'Église de Limoges, sans jamais le présenter comme un martyr. Jourdain et ses clercs déclaraient plus honorable pour saint Martial « d'être le premier des confesseurs que le dernier des apôtres. » Mais les défenseurs ds l'apostolat de saint Martial disaient que « ne point donner rang à leur glorieux patron parmi les apôtres, c'était commettre la même faute que de placer un duc entre les comtes. »
La question demeurait en litige, on en référa bientôt à Rome. Le pape Jean XIX, s* appuyant sur la vie apocryphe de saint Martial qu'on lui avait envoyée, sembla prendre parti pour l'opinion nouvelle, et en l'année 1029 il écrivit à l'évêque Jourdain « qu'on pouvait donner à saint Martial le titre d'apôtre et en faire l'office comme d'un apôtre. » A la réception de cette lettre, Jourdain assembla un concile à Limoges et lui communiqua la décision du pape; il déclara ensuite abandonner son opinion et donna ordre de célébrer dans tout son diocèse la fête de saint Martial comme celle d'un apôtre. Deux ans après, ia discussion reprit et fut portée en 1031 au con-
cile de Bourges. On confirma ce qui avait été accepté touchant saint Martial, et quinze jours plus tard, une nouvelle réunion d'évêques à Limoges décida qu'il était apôtre à meilleur titre que les autres fondateurs d'Église en Gaule, Deoys, Saturnin, Ursin, Austremoine, Front et Julien, pane qu'il avait été ordonné par Jésus-Christ lui-même. L'archevêque de Bourges, Àymon, voulut prononcer 1* excommunication contre quiconque contesterait désormais à saint Martial le titre d'apôtre. Mais Jourdain, qui peutêtre n'avait point déposé tous ses doutes, empêcha de prendre une pareille mesure.
Il est manifeste, par le texte même des décrets et par les lettres qui se rapportent à cette fameuse discussion (1) , qu'en donnant la décision liturgique dont les termes sanctionnaient l'opinion nouvelle, le pape Jeftn XIX et les évoques rassemblés aux conciles de Bourges et de Limoges n'avaient d'autres garants des faits merveilleux concernant saint Martial que la vie dont nous venons de parler, vie apocryphe, écrite à plaisir, mais dont personne alors n'osa contester l'authenticité en lui opposant le témoignage de saint Grégoire, les croyances de l'Église de Limoges et la tradition de l'Église romaine.
A Rome, eq effet, l'histoire ecclésiastique ne fournissait aucun monument à l'appui de cette vie répudiée par les Bollandistes comme un tissu de fictions. Pas une voix qui s'élevât, dans les premiers siècles de l'Église, en faveur du nouvel apôtre, pas un suffrage qui vint ouvrir au premier évêque de Limoges l'entrée légitime au collège apostolique.
(1) Nous De faisons que résumer les livres xix et xx de YBistoire de r Eglise gallicane, ou ces curieux débats sont racontes en détail.
La ville éternelle n'avait gardé aucun souvenir de ce <ftciple de Jésus-Christ, de ce parent de saint Pierre et' de saint Etienne, de cet envové extraordinaire dont on rêvélait tout d'un coup le passé ignoré, la dignité mécohnne. Le vieux Martyrologe romain, le petit livre intitulé de Fe$tivitatibus apostolorum (1), ont laissé peser sur saint Martial l'oubli le plus complet. Àdon dit (2) : « À Limoges, saint Martial, évêque et confesseur. » Usuard n'est pu phi explicite (3) : ce A Limoges, saint Martial, évêque, et ses deu prêtres Alpinien et Stratoclinien ; leur vie fut signalée par d'éclatants miracles. » Et le Martyrologe romain n'a voah rien ajouter à ce sobre mémoire (à) : « A Limoges, dans les Gaules, saint Martial, évêque, et ses deux prêtres Alpinien et Austriclinien, illustres par leurs miracles. »
C'est ainsi qu'au onzième siècle les moines de Saint- Martial firent triompher leur sentiment personnel, substituant une pieuse erreur à la froide vérité. Leur croyance particulière, ornée de légendes, embellie de fictions, n*6st pas de peine, au moyen âge, à l'emporter sur la tradition contraire, qui ne frappait point l'imagination ; mais celle-ci avait été jusque-là positivement enseignée par l'histoire, témoin les récits de Grégoire de Tours et les actes de saint
(1) Libellus de Festivitatibus SS. Apostolorum, et reliqoona qn discipuli aut v ici ni successoresque ipsorum apostolorum fnerat — Nous en avons déjà parlé au ch. 3, p. 34.
(2) Ado, Martyrol., 30 jun. « Lemovico ciritale, S. Martialis, copi et confessons. »
(3) l'suard, Marlyrol., 30 jun. « Lemovicas ci vitale, S. episcopi, cum duobus presbyleris Alpiniano et Stratocliniano, vila miraculorum signis admodum efïulsit. »
(Zf Martyrol. roman., 30 jun. « Lemovicis in Gallia, S. MartîaSs copi cum duobus presbyteris Alpiniano et Austricliniano, qoom vit» miraculorum signis admodum oflulsiu »
Saturnin de Toulouse; formellement établie dans l'Église de limoges, témoin la résistance de l'évèque Jourdain appuyé de son clergé, lors de l'innovation introduite par les moines dans l'office de saint Martial ; enfin généralement répandue dans les pays limitrophes, témoin les honneurs que les Églises voisines rendaient aux disciples de saint Martial, entre autres à saint Ausone d' Angoulêine, qui souffrit le martyre pendant l'invasion dé Chrocus et de ses Alemans (1) en 263, preuve manifeste que le premier évêque de Limoges n'était point venu en Gaule au premier siècle (2).
SAINT UBS1N DE BOURGES
Nous assignons également la seconde moitié du troisième siècle à l'arrivée et à la prédication de saint Ursin de Bourges. Cette ville était la métropole de Clermont, patrie de saint Grégoire, métropole peu éloignée de Tours, dont il fut évêque. Les détails assez explicites qu'il donne en divers endroits de ses ouvrages sur Bourges, sur saint
(1) Longueval, Hist. de rÉgl. gallic, dissert, prél., m* proposition.
(2) Bosquet, dans son Histoire de VÊglise de France, et les Bollandîstes,dans le tome V des Acta Sanctorum junii, ont inséré une solide dissertation d'un savant de Limoges, l'abbé Descordes, qui prouve qu'on me peut placer la mission de saint Martial avant le milieu du troisième tiède. Nous connaissons l'étude sur l'apostolat de saint Martial, 1855, dans laquelle l'abbé Arhellot s'attache a défendre les anciennes légendes; ce travail a été jugé par l'abbé Bourassé, Bibliographie catholique, t XV, p. 67, et surtout par M. Pascal, dans une dissertation sur l'époque de l'établissement de la foi chrétienne dans les Gaules, 1858.
Ursin, son premier pasteur, sur les circonstances qui signalèrent la fondation de cette Église, sur le culte rends, au sang de saint Etienne, relique précieuse que l'on y vénère de temps immémorial, ne permettent pas de que les origines de l'Église de Bourges aient pu rester i connues à notre historien* Une erreur de sa part est fm» tant moins probable que ses souvenirs de Camille -s chaîent directement* aux traditions qui concernent 1* tolat de saint Ursin et rétablissement du christianisme dans l'Aquitaine. Léœaduis, le premier sénateur des
Gaules, avait donné sa maison pour servir d'église an
premiers chrétiens (1), et peu après, touché de la grâce et gagné par les prédications du saint apôtre, il s'était luimême converti à la vraie religion. Son fils Lusor (2) , vulgairement appelé saint Ludre, reçut aussi le baptême et s'illustra par une sainteté au-dessus de son âge; une mort
prématurée l'enleva au ciel, et sur la terre il fut honoré d'un culte public Le tombeau de l'enfant, placé à côté de celui du père, au bourg de Déols, près de Cbftteauroux, était assez célèbre au sixième siècle pour que saint Germain de Paris, contemporain de saint Grégoire de Tours, y soit venu faire un pèlerinage et passer une nuit en prières (3).
Or non-seulement saint Grégoire, aussi bien que Léocadius, descendait de Vettius Épagathus, l'un des glorieux martyrs de Lyon, mais tout nous porte k croire qee l'évêque de Tours était un arrière-petit-fils de Léoca-
(1) Greg. Turoo., HiêL Franc, lib. i, c 28.
(2) |d., de Gloria conf.% lib., c 92.
(3) Id., ici.
dias, comme l'indique le non de son Meule Léocadia (1) . Dès lors «st-il possible que notre historien ne connût pas avec exactitude Troque à laquelle avait vécu le premier sénateur des Gaules qui s'était converû 4 :1a parole de saint Ursiu, et dont il descendait iut-même en ligne directe ? Nous ne saurions admettre que «Grégoire s'est trompé en rangeant Léocadius parmi les descendants de Vettius Épagatkns, «t qu'il faut 'corriger cette mépriser plaçant le sémteur an nombre des asoeudants du martyr, afin de le iaire vivre au premier siècle de J'Église. .Bien ne nous paraît ph» faible que les conjecturées présentées h l'appui de cette opinion. « Serait-il croyable, écrit Ai. Faillon (2) , que les enfants d'un si généreux atMète de la foi n'eussent pas étéélevés dans le christianisme, on, ce qui serait sans exempte dans des enfants de martyrs, qu'ils l'eussent ensuite abandonné pour retourner an culte des faux dieux? La dignité de premier sénateur des Gaules montre encore que Léocadins n'était point petk-fils de Vettius Épagathus, puisqu'on ne comprendrait pas que les empereurs romains min ni élevé à de si grands honneurs le petit-fils d'u» homme mis à mort sous Maro-Aurèle par la main des, bourreaux. » Pourquoi? Qui donc n'a point appris, à la lecture des Pères, qu'aux premiers siècles de l'Église, dans les fenwlles ricbes et puissantes, des considérations humaines, l'intérêt politique et l'appât des honneurs rem-
(t) Greg. Turon., Vitœ Patrum, c 6. m Sancti Gallî pater nomine Georgius, mater vero Léocadia a stirpe Vectii Epagatbi descendent — Saint Gall, évéque des Arvernes, et le sénateur Florentins, père de saint Grégoire de Tours, étaient les enfants de Georgius et de Léocadia.
(2) Monuments inédits sur l'apostolat de sainte Madeleine* U II, p. 415.
portaient trop souvent sur les motifs de religion, pour étouffer à la fois les cris de la conscience et la voix de la vérité? Il faudrait avoir trouvé d'autres raisons avant d'écrire (1) : « Grégoire savait que Léocadius et Épagathus étaient de la même famille, à laquelle sa propre mère appartenait, comme lui-même nous l'apprend» sans savoir pour cela quel était celui des deux qui descendait de l'autre. » Nous voudrions des preuves plus convaincantes pour accuser d'une ignorance aussi grossière sur sa propre famille un prélat d'une naissance illustre, qui tenait par les liens du sang aux évêques de Lyon, de Langras et de Clermont, saint Nicétius (2) , saint. Grégoire (S) et saint Gall (4), tous vivement intéressés à savoir et à conserver avec un religieux respect les traditions de Léocadius, de saint Ludre et de Vettius Épagathus, la gloire et l'immortelle couronne de leur maison.
Ces souvenirs étaient d'autant moins exposés à se perdre, à s'altérer ou à se confondre dans l'esprit de saint Grégoire de Tours, qu'il était plus facile à l'évêque de remonter à la vraie source par son aïeule, et surtout par celle qui devait à ses yeux tenir, après le martyr Vettius Épagathus, la première place parmi ses ancêtres» la vierge Léocadia. Elle passa dans la famille comme une céleste apparition, et mourut à l'âge de seize ans, heureuse, dit sa touchante épitaphe, après s'être consacrée à Dieu, de remettre son Ame entre les mains du Sei-
(1) Monuments inédits, t. II, p. -41 1.
(2) Ureg. Tur., HisL Franc, lib. v, c. 6.
(3) Id.
(h) Id., Vitœ Patrum, c 6, 1.
gneur (1). Son corps, par une faveur singulière, fut déposé dans l'église des llachahées, à Lyon, près du tombeau des saints martyrs. C'était sous le treizième consulat de l'empereur Théodose IL, l'an 430.
Nous concluons donc, d'accord avec saint (Grégoire de Tours, que saint Ursin est venu en Gaule au troisième siècle, qu'il est le premier évêque de la ville de Bourges, et que la maison du sénateur Léocadius servit d'abord aux réunions des chrétiens, qui la transformèrent plus tard en basilique. Comme sainte Valère était fille de ce même Léocadius, et qu'elle se convertit à la prédication de saint Martial, nous sommes amené par cet enchaînement de faits, qui fournit une raison sans réplique, à rapporter au même temps l'apostolat de l'évêque de Limoges (2).
Mais on oppose à ces conclusions le témoignage des actes de saint Ursin, que l'on assure être antérieurs à Grégoire de Tours, qui n'a pu ne pas les avoir sous les yeux, tant il existe de conformité entre ces actes et son propre récit. « 11 y a, dit M. Faillon (3), quant au fond, une parfaite identité entre le contenu des actes de saint Ursin et ce qu'on lit dans saint Grégoire. On y voit la mis-
(1) M. le Blani, InscripL chrét., U I, p. 89, a relevé l'épi ta phe de la jeune vierge :
LN HVC LOCV REQVIEVIT LEVCADIA DEo SACRATA PVELLA QVI VITAM SVAM PRoVT PROPOSVEKAT GESS1T QVI VIXIT ANNoS XVI TANTVM BEATICM IN DNo CONDIDIT MENTE M PTS CONSV THEVDOSI XIII
(2) Breviar. Parisiense, I julii.
(3) Mémoires inédits^ t IL p. 407.
sk>n deè sept évoques, qui sont les mêmes. Or voici ce que nous lisons dans ces actes tels que les présente u manuscrit très-estimé de la Bibliothèque impériale (1) : k Le très-saint Ursin, l'un des soixante-douze disciples, le premier évoque de la ville de Bourges, fut envoyé de Rome par les saints apôtres, dans la compagnie de saint Denys de Paris, de saint Saturnin de Toulouse, de saint Paul
de Nârbonne de saint Àustremoine d'Auvergne*
de saint Vatien de Tours. * Comparez ce passage à celui de Y Histoire des Francs, vous trouverez sinon la même date, au moins les mêmes noms, excepté celui de saint Martial, que l'on a jugé à propos d'effacer.
« C'est, continue [M. Paillon (2), la même identité de détails sur l'origine de l'Église de Bourges. D'où nons sommes en droit de conclure que saint Grégoire lui-même y a puisé. » Et il cite comme exemple une expression (8) : a Léocadius prit trois pièces d'or en signe de bénédiction » , qui se trouve également reproduite dans les deux auteurs.
A l'objection tirée de ces actes nous n'avons qu'une ob-
(1) Manuscrit de SainMiermain, fonds de M. de Hariat, n* 3881 Monwnntts inédits, u 11, p. 123. — « Sanctiuimus ijîtur ac de septuaginta domini Jesu Cbbisti, discipulus l'rsinus, Hiturigu: nrbis priaws fuit cpisvopus. qui a sanctis aposlolis al) urbe lioma, cum pretîoainiaw proiomariyris CnmsTl Stephani sanguine, comitihusque qui suot sanctut l)ion\ m as Parisiacensis, sanctns Salurninus Tholosensis, Trophiim»
Arelait-nsis, Paulus Narbonensis.,..- Auslremonius Anrcrnensis, et
sa ne tu s Vaiianus episropus, ovangelii semioa sparsurus (*alliis directos fui*sM, ItiturigeDsiuin fines i agressa* t»st. »
(2) Mnnmnrith inéilits, t. II, p. 407.
(3) M., t. Il, p. KW. — Saint Grégoire dit, Hist. Franc, lib. l, r. 2D : « Aireptis de liis tri Im s aureis pro lienodictiono. » Le mannacrit «le* urirN ilt* saint l"rsiii. Mon ton. iiir'r/., t. Il, p. -426. « Trei qtiaài pru iMMR'dictiom- suscipiens. »
— il» —
servatioo k faire: c'est qu'en» admettant que saint Grégoire ait eo ce document soi» les yeux, rien, ne prouve que le manuscrit de la Bibliothèque impériale en soit une copie authentique. Ne serait-ce pourtant pas le point capital à établir? Nous sommefren droit et en mesure de soutenir le contraire* Eo effet, cette copie date de l'époque où les pré* tentions des moines de Saint-Denis et de Saint-Martial substituaient feur'sentimentparttcvdser aux traditions auparavant en honneur dans les Églises des Gaules. Il est facile de constater des interpolations manifestes qui prouvent que la pièce a été remaniée, la narration modifiée suivant les idées du moment, et par suite, que l'intégrité des anciens actes a subi de graves atteintes, u En cela, dit IL Faillon (1) v l'auteur anonyme a suivi la pratique commune des écrivains de son temps, qui accommodent leurs récits aux façons de parler alors en usage. »
L'aveu est bon à recueillir, et le procédé historique facile à constater. Ainsi le nom de saint Martial est effacé (2) pour sacrifier à certaines susceptibilités qui, voulant faire un apôtre du premier pasteur de Limoges, ne pouvaient le laisser en compagnie de simples évêques. De plus, il est raconté que saint Ursin ne gagna d'abord à la foi que des personnes du peuple, en quoi l'accord le plus parfait existe entre les actes et YBistoire des Francs (3) ; mais un instant après, l'auteur des actes
(1) Monuments inédits, U II, p. 410.
(2) ld., p. 423.
(3) ld. Nous lisons dans le manuscrit : « Cœpere namque ad ejus praedicationem, primum pau pères, ac veterani utriusque sexus convenue, debinc médiocres. » — Saint Grégoire est du mène avis, 'Hist, Franc y lib. i, c. 29. « Ex bis ergo pavci admodum credenies. »
parle des fruits de la prédication de saint Ursin , de la conversion de la ville de Bourges presque tout entière, et d'une multitude innombrable de fidèles gagnés à la pratique de l'Évangile (1) , succès que le récit de saint Grégoire est loin de laisser pressentir. Ce n'est pas assez : ces ada nous présentent Léocadius comme investi par les empereurs romains des éminentes fonctions du gouverneur général de la Bourgogne et de l'Aquitaine (2). Puis» désignant les néophytes baptisés en si grand nombre par saint Ursin, l'auteur appelle la religion qu'ils ont embrassée du nom de catholique (S) , et cette expression se retrouve ailleurs dans la suite du récit (4).
Un copiste si peu discret dans sa façon d'écrire l'histoire, si préoccupé de .conformer son œuvre au langage et aux idées de son époque, s'est montré logique : il n'a pas craint de changer la date de la venue de saint lirsin et de le compter parmi les soixante-douze disciples, suivant l'opinion que l'on tendait 4 faire prévaloir, sans prendre souci de saint Grégoire, l'historien des vraies traditions de nos Églises, qui n'avait ni vu ni lu rien de pareil dans le texte primitif des actes soumis à ses investigations.
Le témoignage des actes de saint Ursin tel qu'il se pré-
(1) Monuments inédits, U II, p. 425. — Le manuscrit ajoute x « Cm jam tam innumera fidelium muhitudo ad eumdcm Chrîsti servum ▼enire cœpissei. »
(2) I<LV p. 421. • Qui sub potealate Romani imperaioris constituti in Burgundiam atque Aquitaniam poteniissime principabatur. »
(3) Id. « Tautaque ibidem catholicac religîonit fama excreiit, ut cunct» Bitiirigensium incolae ad audiendum Dei verbum sua sponte iUw convolarenu »
(A) Id., p. 426 : « Quia ergo viam fidei catholicae milissîmus prioceps audiens. » — « Catholicus denique effectua tanto fidei calore eianîL »
sente n'est donc pas irrécusable; ceux qui croyaient trouver dans cette pièce un point d'appui pour le système d'antiquité qu'ils attribuent aux Églises des Gaules, ont vite senti que le fondement reposait sur le sable. C'est pourquoi Ton a dû chercher une nouvelle assise plus solide ; elle a paru se rencontrer fort à propos dans un autre document qui nous est offert environné du plus pompeux éloge, pour servir à rectifier les actes de saint Ursin. C'est un manuscrit provenant de l'Église d'Arles, dans lequel nous lisons (1) : « Sur sept hommes envoyés dans les Gaules par saint Pierre, du temps de Néron. — Sous Claude, l'apôtre Pierre envoya quelques disciples dans les Gaules, pour prêcher la foi aux nations ; il assigna une ville à chacun d'eux. Ce furent Trophime, Paul, Martial, Austreinoine, Gatien, Saturnin et Valère. » Que d'autres se complaisent dans la découverte qui semble leur fournir de meilleures armes, nous ne saurions accorder la même confiance à ce document, et surtout nous ne pouvons y voir la confirmation expresse de la mission en Gaule des sept évéques au premier siècle. Comment, en effet, tenir en si haute estime un témoignage qui ne donne pas à saint Denys rang parmi ces sept évêques? Comment ne pas suspecter la bonne foi d'un auteur qui ne craint pas de substituer au fondateur de l'Église de Paris le nom du premier évêque de Trêves, saint Valère? Si cet auteur, n'osant augmenter le nombre trop bien connu des sept prélats missionnaires, a cru, pour une raison particulière, devoir modifier à son gré l'histoire de nos origines et remplacer saint Denys par saint Valère, un motif analogue ne l'a-t-il
(1) Bibliothèque impériale, n° 5537. — Monuments inédits, U II,
pas porté à changer également l'époque de leur prédication, à modifier les dates et à confondre des missions parfaitement distinctes ? De plus, s'il faut, par le manuscrit de l'Église d'Arles, corriger les actes de saint Ursin, notfs voa» dirions qu'il nous fût expliqué comment ces mêmes actes, antérieurs à Grégoire de Tours, puisqu'il les a suivis, ont à leur tour substitué le nom de saint Denys à celui de saint Valère.
Au demeurant, qu'est-ce que tout cela prouverait? Que l'évèque de Tours trouvant, d'une part, dans des documeatt plus anciens les sept pontifes et Ursin leur compagnon d'autre part, comparant ces listes avec les traditions dm Églises qui lui étaient mieux connues, s'est vu mtturelb» ment atnené à réunir le nom de ces prélats et à fixer à la même époque la date de leur mission dans les Gaules. Mais rien ne nous oblige à admettre que Grégoire avait sons lés yeux ces documents tels qu'on nous les présente aujourd'hui. Qui nous dit que les manuscrits du onzième ou éê douzième siècle reproduisent exactement les pièces originales? Qui nous assure même l'époque à laquelle elles été rédigées?
Une chose est certaine, c'est que ces manuscrits en opposition formelle avec l'ancienne hagiographie des Gaules et avec les vieilles traditions de l'Église romaine. Ses martyrologes le prouvent. « A Bourges, dit Adoo (1),
p. '.17.'». — Noos donnous ci-contrc une copie de ce manuscrit. 11 est inutile de faire remarquer le changement d*écriture a la troisième ligae, et l'incohérence de* dates. — TYmpore Neronis sub Claudio.
(t) Ado, MarlyroL 9 novemb. « Apud Riluricas, S. Unidai, ipî ltuni;c oïdinatus a successoribtis aposlolorum primus eidem urbi destinât ur epivrornis. »
COPIE DU MANUSCRIT DE L'ÉGLISE D* ARLES BtbUetbkqM Impérial*, n» 5637.
S. Ursicin, qui fut ordonné à Rome par les successeurs des apôtres et envoyé dans les Gaules comme premier évèque de Bourges. » Usuard ne change pas un mot à cette commémoration, et le Martyrologe romain la reproduit dans les mêmes termes, en donnant au saint évèque le nom cTUrstn. De plus, nous avons dans Y Histoire des Francs on livre d'une authenticité irrécusable, et dans Grégoire de Tours un écrivain dont la véracité est attestée par la concordance des témoignages les plus anciens, Sulpice- Sévère, les actes de saint Saturnin, la lettre des évèques de la Narbonnaise, l'autorité du pape Zosime, celle des sept évèques du Nord écrivant à sainte Radegonde ; il nous est impossible d'ajouter la même foi à des actes d'ailleurs, li l'on veut, fort respectables, mais dont la rédaction primitive n'a point de daté précise, et qui sont arrivés à notre connaissance en feuilles manuscrites copiées par des mains f une fidélité suspecte.
VU
PAUL DE N ABfiON NI . ET TBOPHIME D AILES.
Telle nous parait être la vérité sur les origines des Églises le Toulouse, de Tours, de Clermont, de Limoges et de Bourges. Nous donnons ainsi pleine et entière confiance mi récit de Grégoire de Tours confirmé par Sulpice- Sévère et expliqué par les actes de saint Saturnin. Nous ne pouvons croire que l'évêque de Tours, ayant conçu le dessein d'écrire l'histoire des Francs, ait négligé, dès les premières pages, d'acquérir une connaissance aussi exacte que pos-
sible des événements dont il Voulait oonsenrer la mémafa. L'étrange monument -que cetau qui s'élèverait par 1 d'un pardi architecte I Que trouverions-nous en dans l'édifice, si dès le vestibule nous sommes tant de ténèbres et si peu de solidité?
Surtoutaous ne concevons pas que, racontant ment du christianisme dans sa patrie, 1*4 vèque histsriti ne se soit pas empressé de faire remonter an preniez sUch la fondât^ de nos princtpalesÉglises, quand mimeilrfne* rait eu que des ttmoignsges équivoques, des decunertl contradictoires, des actes spocijphau pour appuyer vas opinion qui devait, en Battant «m patnttisme, i en lui la foi du chrétien et remuer ^■flfwiflrt la l'évoque. Il est certain, dit l'auteur dm MommmÙrêé* dits (1), que les persécutions amenèrent l'eitinctiou ou ai moins l'interruption du sacerdoce dans plomcurs vfltafc Arles, Bourges, Toulouse, Narbonne, Trêves. « IlrfM pss du tout invraisemblable, observe le même auteur, que dans plusieurs de ces villes où le ministère sacerdotal avait été interrompu et où les chrétiens avaient à peu près disparu, le souvenir de leurs premiers apétros ait pu s' affaiblir insensiblement et même s'éteindre tout à fait, et qu'ensuite, longtemps après, de nouveaux ouvriers évaqyéliiyei ayant été envoyés de Rome dans ces mêmes villes, on n'ait ma su de certain sur les autres qui étaient venus sépara?— I C'est ce qui est arrivé à plusieurs Églises des Geulea. à celle de Tours en particulier, dont pour cela saint Grégoire n'a pas connu la véritable origioe,» Nous ne
(1) Monuments inédits sur l'apostolat de sainte Madeleine* U p. 378.
IÎ
accepter une pareille ignorance dans notre vieil évêque, et forts des témoignages de l'histoire, de la tradition des Églises de la Gaule au sixième siècle et des découvertes de l'épigraphie, nous tenons pour vraie la date fixée par Grégoire de Tours à la fondation des Églises de Paris* de Todoose, de Clennont, de Limoges^ de Tours et de Bourges.
Certains adversaires de cette opinion se sont surtout appuyés sur rétablissement des Églises d'Ados et de Narbonne au premier siècle, pour refuser d'ajouter foi au récit de saiot Grégoire. L'évêque de Tours, disent-ils, s'est évidonnent trompé sur l'origine de «es deux Églises» doue il nemérite aucune confiance en ce qu'il rapporte des autres. CesL là, il -faut l'avouer, une singulière façon de raisonner, et m d'une erreur partielle, «d'une faute particulière on est fatalement amené à *ces conséquences radicales, que devient la science, voire même la vertu?
fit d'abord y anfcil vraiment, de la part de notre historien, erreur sur les commencements de ces deux Églises de la Gaule Narbonnaise? Plusieurs l'ont «fit, d'autres l'ont era, et leurs efforts réunis tendent à excuser Grégoire de Tours en expliquant son ignorance ou l'inexactitude de ses renseignements. 11 n'y aurait, à les entendre, eu rien d'étonnant à ce que l'évêque de Tours n'ak point parfaitement connu les origines d'une Église qui avait, eonuene Narbonne, si longtemps fait partie du royaume des Visigotbs, ou bien qui était, comme Arles, située à l'extrémité des Gaules, dans tin temps où il n'y avait encore rien d'écrit sur ces questions et où les communications étaient plus difficiles et plus rares qu'elles nelesont aujourd'hui, les
Eglises ne pouvant s'éclairer mutuellement en comparant leurs traditions respectives (1 ) •
Ces explications ne sauraient nous contenter ; les difficultés de communication étaient-elles, en Gaule, ta sixième siècle, aussi grandes qu'on veut le supposer ? Peaton admettre en saint Grégoire l'ignorance ou du moins le manque de connaissances précises, après ce que nous savons de ses relations de famille, de son rôle dans la monarchie française près de Chilpéric et de ChHdebert 11, de ses études, de ses goûts, de ses voyages? La Narbomuue ne lui était pas restée inconnue : « Je me rendais, dit-il (S), à Lyon, à la rencontre de l'évoque Nicétius, lorsqu'il ne prit fantaisie d'aller, uniquement pour satisfaire ma piété, à Vienne, visiter le tombeau du glorieux martyr FerréoL J'avais une vieille affection pour ce saint, et je me plains à le regarder, lui et saint Julien, comme mes maîtres. »
D'ailleurs, seraient-elles motivées, ces explications sont inutiles. L'évèque de Tourà n'a nul besoin d'être excusé, son récit ne renferme point d'erreur en ce qu'il dit d'Arles et de Narbonne. Saint Grégoire voulût rappeler les noms des évèques qui vinrent en Gaule vers l'an 250 ; il les a réunis dans un même groupe, parce qu'il les savait arrivés i peu près à la même époque. Il n'a nullement songé à distinguer, dans cette mission, les apôtres qui avaient fondé des Églises au delà des Alpes et ceux qui en avaient sea*
(1) Monuments inédits, U II, p, 382.
(2) S. Greg., Aiiraculorum, lïbw u, c. 2. « Dura ad occarsum bcMi Nicetii •Dtittitit vaque ad Lugdumini procestissem, libuii aniam, aaa aliter dîsî oralîoDis causa, Yiennam adiré, et praecipue sepulcram tare Ferreolî martyris geDerosi : iosiderat enim menti propler antiqoai dilectkraem eoram me tic esse ejus alumnum ut Julianû »
lemegt restauré. 11 était loin d'ignorer, ses écrits le prou* vent, que l'Évangile avait été prêché dans le midi de la' Gaule £u premier et au deuxième siècle; mais combien d'Eglises n'avaient pas été détruites dans la Narborinaise et dans la Lyonnaise par les' édits de persécution renouvélfe' sqùs Marc- Aurèle, Sévère, Aurélien 1 Vers le milieu
du troisième siècle, sous le pontificat du pape saint Fa-
bien5,5 une nouvelle mission apostolique ! partie deRdine
était venue, tout en réparant ces j désastres, travailler à étendre le christianisme dans les parties de la Gaule où il pouvait compter quelques fidèleé; mais dispensés, sans pasteur connu pour les diriger; tans' Eglise établie pour se rassembler. Deux de ces missionnaires s'arrêtèrent dans Arles et dans Narbonne; où leur zèle avait tout à faire pour réparer les ravages dé là persécution; en même temps, les autres apôtres pénétraient dans ^'intérieur du pays, chez les peuples que leur parole devait appeler à la connaissance de rÉvarîgile. Ceâ deux évêques s'appelaient Paul et Trophime comme leurs prédécesseurs, envoyés deux cents / ans auparavant, au premier siècle, dans Arles et dans Narbonne. De cette identité de nomfdri a éonclu sans plus tarder à la confusion des personnes, et l'on à voulu faire peser sur saint Grégoire une faute^hi^torique dont ceux-là seuls doivent être responsables qui se sont embrouillés dans son récit.
11 suffit de jeter un regard sur. la. liste des évêques qui se sont succédé dans les Églises de la Gaule et de la Germanie, durant les cinq prettiierséiécrcs 'de l'ère chrétienne, pour constater entre eif\ une identité de, noms capable de déconcerter le moins scrupuleux des historiens. Tantôt ce
sont des évêques différents qui portent le même nom, vers la même époque, dans des Églises diverses (1) , tantôt ce
(1) Nous fournissons ici en deux tableaux dos preuves éloqmeotes a l'appui de noire sentiment :
JUST, évoque à : Vienne — Avignon — Langres — Lyon — Orange — Tricaslinum. h* s. m- s. ni* s. iv* s. ?* s. v* a.
MARTIN, évéque a :
Mayence — Poitiers — Tongres — Autun — Langres — Lyon, il* s. iv* s, iv* s. iv* s. iv* s. v* s.
LÉONTIUS, évéque à :
Sens — Arles — Fréjus — Apt — Autun — Trêves. I? * s. v* a. v* & v* s» v* s. v* s»
HILAUIE, évoque a :
Mayence — Toulouse — Poitiers — Arles — Narbonne — Carcassonne. il* s. iv* s. i¥* s. v* s. v* s. v* s.
JULIEN, ôvéqoe a :
Lyon — Le Mans — Cavaillon — Avignon — léscar. m* s. ni* s. v* s. v* s. v* s.
MAXIME, évéque a :
Lyon — Avignon — Riez — Genève — Valeoce. iv* s. v* s. v* s. v* s» v* s»
MARCEL, évéque a :
Paris — Tongres — Bourges — Dié — Senez. iv* s. iv* s. iv* s. v* s. v* s.
AMANDUS, évéque a :
Strasbourg — Bordeaux — Worrns — Chalons-sur-Marne. iv* s. iv* s. iv* s. v* s.
PAUL, évéque a :
Markonne. — Paris — Tricaatinuni — Chalon-sur-Saône, m* s. iv* s. iv* s. v* s.
FIRMIN, évéque à :
Amiens — Viviers — èiende — Metz.
m* s. iv* & iv* s. v* s.
SATURNIN, évéque à :
Toulouse — Arles — Avignon.
in* s. iv* s. iv* s.
Noos n'ai uns point voulu prendre ces évéques de ménie nom «•
sont des évêques de même nom se succédant à des intervalles très-rapprochés dans le gouvernement de la môme Église (1). Cette coïncidence pouvait être l'effet du hasard comme aussi le résultat d'un changement de nom amené de propos délibéré par sympathie, par admiration pour tel ou tel de ses prédécesseurs. L'exemple donné en cela sur la chaire de saint Pierre à Rome fut suivi par les autres Églises du monde chrétien.
Paul demeura donc à N.irbonne, où ses prédications portèrent les plus heureux fruits ; l'exemple des vertus qui
dehors des Églises de la Gaule et de la Germanie, autrement notre liste eût risqué de n'avoir point de bornes. Citons en passant les pontifes du nom seul de Denys dans les trois premiers siècles : Denys l'Aréopagite, a> Athènes, au premier siècle; saint Denys deCorinthe, en 160; saint Denys de Vienne, en 190; saint Denys d'Alexandrie, vers l'an 250; saint Denys, pape, vers l'an 260 ; saint Denys dé Paris, mort en 286.
(4) Il n'y a presque point de siège épiscopal dont la liste de succession ne présente plusieurs évêques de même nom. Nous signalons les principaux, Rome d'abord, et nous ajoutons a la fin Arles et Narbonnc :
Rome.
Sixte, ii# s.
Sixte, m* s.
Poitiers.
Mayeïice.
Mayehce.
Martin, n* s. Lucius, n* s.
Martin, iv* s. Lucius, iv* s.
Poitiers.
Langres.
Metz.
Victor, iv* s.
Victor, iv* s.
Bourges.
Lupicinus, v* s. Esichus, v* s»
Lupicinus, v* s. Esichus, v* s.
Lupicinus, v* s.
Bordeaux.
Soissous.
F raterons, v* s. Palladiu?, îv* s- Fraternus, v* s. Palladius, v* s.
Chalok-s.-S. Tohgres.
Amandus, iv* s. Ooesimus, iv* s. Paul, v* s. Amandus, v* s. Onesimus, V* s. Paul, v* s.
Amiens.
Firmin, in* s.
Firmin, iv# s.
Arles.
Trophime, i" s.
Trophime, m* s<
Serval i us, iv* s..
Servalius, v* s».
Narbonne.
Paul, 1" s.
Paul, m* s.
brillaient dans le saint évèque encourageait et fortifia^ ceur que sa parole avait convertis à la religion du. Christ (1). Toutefois sa. vie, animée de l'esprit le .pin* apostolique, ne put échappée à la calomnie : quelques-xu». des siens, sentant uu reproche continuel à leur indignité dans le zèle et la ferveur du pontife, tentèrent de flétrir s*v réputation. Dans la haine qu'ils avaient conçue contre lui, deux diacres ne reculèrent point devant des accusations infâmes contre leur évèque. Paul nejse laissa point abattre par cette douloureuse épreuve ; fort du témoignage de sa conscience, et ne voulant pas qu'un souffle impur vint. ne fût-ce qu'en passant, faire tache sur son nom, il pria ses collègues des Gaules de s'assembler pour le mettre en jugement. Mais Dieu prit la défense de son serviteur et ne tarda pas à lui venir en aide : la calomnie tomba honteuse et impuissante, et les ennemis de l'évèque se virent contraints de rendre eux-mêmes hommage à sa sainteté.
L'Église d'Arles passait par d'autres agitations plus dangereuses pour la foi des chrétiens. Là, comme Paul à Nâfbonne, Trophime s'était livré avec succès aux soins de son ministère apostolique; les conversions se multipliaient, les fidèles récompensaient le zèle du pasteur par leur amôûr et leur estime. La persécution de Dèce troubla cet heureux état de choses. Trophime, appelé à confesser le nom de Jésus-Christ dans les tortures et devant la mort, n'eut pas la force de rendre ce témoignage ; il faiblit, et, sans se détacher au fond du cu-uv de la religion qu'il devait mieux soutenir, il céda en présence des bourreaux et offrit de l'encens aux idoles.
(1) Bollami. , Arhi Sancluium, 23 marU
La défaillance dupastëàr Jeta le désordre dans les rangs du troupeau ; un nombre cètosidèrable de chrétiéri^futètotraîné par ce triste exemple et se laissa* tomber dàn^ IV- • postasie. Dèce disparut vite'deïàsidéne du inonde ; la persécution dont il avait publié les ' édits cessa, et Trophime s'empressa de faire péiiftènfee pubîicjtié de! sa TauW (ïjV Jîl Implora sort pardon du pape ââirit Corneille, qui; suivante coutume, le déposa de l'épîscopat et ne l'admit qn' & fe cdnimunionlM4ue.lu'i"i J,/ •
Quelques e^pnt& 'austères plafe que de raison blâmé-
Vent ïe pape tfavotl- ist faîcïïemerit! pardonné à TrapMme, entre autres'un certain 'ÀtitëttiéD, qui écrivit datte ce sens à sarnt CVprien. L^^êlfue de Càrthage lui répandît* (iy*: ~c* Vous désirez que je voua dise dafcs cette lettre pourquoi Corneille commnrrrque ave(iTh*)phime«t ceux qui ont offert irfeTencens aux idoles. LaUchCsé, en ce qui regarde Trophime» n'est pas telle querocH l'ont fait connaître le bruit public et le mensonge déis riiéchants. . . i >j
'* Comme utt grandI*èBnib^,de nostprédécesseurs^ nette tVës-éher fVëre a obéi à là Nécessité. La plos^^arklelpârtïe du peuple était tombée avec Trophime. Or ceWi-di Voulait revenir à l'Église1, il confessait sa faute, se yâtfmettait à la pénitence et àtix^atwfàctienfs qu'elle inériie, implorait aVec humilité le nom de; frère quf il avait perdu ; on a^u égard à sa prière, ef on a^reçu dans l'Église du Seigneur,
., (i) Saipt Grégoire de Tours ne s'est souvenu que des travaux, apostoliques et des vertus de Trophime ; il n'a point jugé a propos Je rappeler U défaillance de l'cvéqué ^Arlésiet de lé séparer de ses collègues Gatiej», Paul, Siréinoiue ei Martial, àaup l'éloge qu'il fait de leur saipleté. Hist. Franc, lib. i, c. 28.
(2) S. Cypriani opéra, Epïst iki ad Auloniamim. • l
non pas tant Trophime que le grand nombre de frères qui étaient avec lui, et ne seraient pas, sans lui, rentrés dans le sein de l'Église.
« Corneille tint donc conseil avec plusieurs autres évoques, et admit Trophime, pour lequel satisfaisaient le retour et le salut de nos frères. II ne fut cependant reçu qu'à la communion laïque, et non aux honneurs du sacerdoce, comme on vous l'a faussement et méchamment écrit »
Marcien fut élu à la placé de Trophime et mis en possession du siège épiscopal d'Arles. La faiblesse de son prédécesseur, les funestes effets de cette défaillance parmi les fidèles exaltèrent la vertu âpre et dure du nouvel évèque. D adopta les opinions exagérées de Novatien, et montra, dans sa conduite envers ceux qui avaient failli durant la persécution, une rigueur qui touchait à la cruauté. L'intolérance de Marcien indigna les autres évêques des Gaules, et, en kar nom, Faustin, évoque de Lyon, le dénonça au pape saint Etienne. Comme il ne recevait point de réponse, Faustin s'adressa à saint Cyprien, comme auparavant Antonien, et l'évéque de Carthage écrivit en ces termes au souverain pontife (1) :
« Cyprien à son frère Etienne, salut
« Très-cher frère, notre collègue de Lyon, Faustin, m'a écrit deux fois pour m'apprendre ce qu'il vous a déjà lait connaître à vous-même, de concert avec les autres évèquas de cette province. Marcien d'Arles a pris parti pour Novatien : se séparant de l'unité de l'Église et de notre corps sacerdotal, il a adopté les opinions dures et perverses de l'hérésie, au point de refuser d'admettre à guérison les
(1) S. Cypriani opéra, Episl. LXVH ad Slephtoum.
T*auvres blessés, et de tes abandonner à la dent des loups ^t du démon, saas espérance «te paix et de communion.
« C'est pourquoi tous devez écrire à nos frères les évèques des Gaules de ne pas supporter plus longtemps l'insulte que fait au corps sacerdotal l'impitoyable orgueil de Marrie*, l'ennemi de la vérité, de Dieu et du salut de nos frères*
* Envoyez aux évèques de ht province et au peuple d'Arles des lettres par lesquelles vous déposerez Marcien et ordonnerez d'en élever un autre à sa place. Que le troupeau du Christ, dispersé et maltraité par lui jusqu'à ce jour* soit enfin rassemblé. C'est bien assez que, pendant ces années passées, beaucoup de nos frères surent morts sans avoir reçu la paix. Secourez ceux qui restent, qui ne cessent de gémir nuit et jour, implorant la paternelle miséricorde de Dieu et notre charité.
« Veuillez nous dire celui qui aura été mis à la place de Marcien , afin que nous sachions à qui écrire nos lettres et envoyer nos frères, »
Tous ces faits concordent et s'expliquent de la façon la plus plausible. Saint Grégoire de Tours nous montre, vers Fan 250, un évèque du nom de Trophime sur le siège d'Arles. En ce temps, un prélat du même nom manque de courage pendant la persécution de Dèce, et Antonien écrit à ce sujet à saint Gyprien ; il ne dit pas, il est vrai, que ce Trophime soit évêque d'Arles; st nous tenions un pareil aveu de sa bouche, la question serait vidée. Mais la chute de Trophime, les conséquences de ce mauvais exemple parmi les fidèles ne sont-elles pas la meilleure explication de la conduite de son successeur Marcien? Dans le pre-
uiier cas Antonien, dans le second Faustin ont recours l'un et l'autre à saint Cyprien pour le prier d'jtaterveqir en usant de sa sagesse et de son influence, afiu de remédier aux maux de l'Église d'Arles. '.;,^
En-terminant, nous ajoutons une courte observation : nul ne peut contester qu'il régnait, dès une époque .trèsreculée, une grande obscurité sur les commencemepts de l'Église d'Arles. Si les origines de nos différents diocèses offrent toutes des traditions confuses, celles qui concernent Arles sont encore plus ' embarrassées , plus' téirèbnmes que )es autres: Nous admettons que son fondateur e$t #**nt Tropbime, disciple de saint Paul; mais à côté dçcfltte opinion, que d'autres n'ont pas trouvé place ! Quelquea-ujp ont rattaché saint Tropbime d'Arles à la mipsioi? asiatique qui donna saint Potbin et saint Irénée à LyQp au deuxième siècle. Dans des légendes fort ancienne?, gaioft Denys de Paris est présenté comme le premier évoque d'Arles : l'apôtre se serait d'abord arrêté dans cette ville à son arrivée en Gaule, soit pour y restaurer, le règue;du Christ détruit par les persécuteurs, soit pour réparer* les désastres amenés par l'hérésie (1). En quittant Arles pour courir à d'autres travaux, saint Denys aurait confié le gouvernement de l'Église d'Arles à un de ses disciples nymùk Tropbime selon les uns, Régulus ou Rieul selon les autres. S'il était possible de donner quelque confiance aux actçs de saint Martial, l'apôtre de l'Aquitaine aurait commencé par exercer son ministère dans la ville d'Arles. Noua avons
(1) Dans la première de ces hypothèses, saint Denys aiiraïl Tmphîme évoque «VA ries en 2r>0 ; dans 1a seconde, il aurait donné Hépulus ou Ilieul pour successeur à Marcieo, vers l'an 284»
déjà discuté l'autorité de ce document apocryphe (1) et la valeur du manuscrit qui contient la liste des évêques missionnaires envoyés de Rome dans les Gaules (2) , manuscrit interpolé, où le nom de saint Valère se trouve substitué à celui de saint Denys.
Ainsi, quelle qu'ait été la violence de l'orage suscité contre Grégoire de Tours, son sentiment a prévalu. L'évêque d'une des Églises que Ton voudrait faire remonter au premier siècle n'a point tenu à l'honneur de cette antiquité supposée ; rien dans son récit ne prête à ces pieuses fictions; il a raconté simplement et sans longueur d'apprêts ce qu'il savait de la mission apostolique partie de Rome, vers Tan 250, pour venir dans les Gaules travailler à la restauration ou à rétablissement du christianisme. C'est pourquoi Grégoire demeure le guide sûr de ceux qui ne veulent point se perdre dans un dédale de traditions incertaines et de légendes invraisemblables, et qui préfèrent marcher dans la voie tracée par l'histoire, s' éclairant de la critique et s'appuyant sur l'épigraphie. La tempête a passé , ses derniers éclats retentissent encore, mais ils vont s assourdissant et se perdent déjà dans les airs. Le vieil historien des Francs est demeuré ferme, pareil à ces chênes antiques dont le vent peut détacher les feuilles sèches, briser quelques branches mortes, mais dont il ne saurait rompre la tige ni ébranler les racines
(1) Voir ci-dessus, Saint Martial de Limoges, p. 108.
(2) Id., Saint Ursin de Bourges, p. 121.
CHAPITRE V
Saint Denyt« premier évAqne de Part*.
Les apôtres avaient commencé par eux-mêmes ou par leurs disciples immédiats, Trophime, Paul, peut- être Crescent, l'établissement du christianisme dans la Gaule Narixmnaise. Leur œuvre s'était affermie et développée au delà des Alpes , grâce au zèle et à l'ardeur de la mission grecque députée des côtes de l'Asie Mineure & Lyon, sur les bords du Rhône et dans hs pays voisins, peur travailler à fat conversion des gentils. Déjà la moisson blanchissait au loin lorsque, plus désolés que le laboureur de Virgile en présence de ses champs dévastés, les ouvriers évangéliques de la Gaule virent s'évanouir avec leurs espérances le fruit de leurs courageux efforts. Pareille à la flamme qui ne laisse sur son passage que des débris informes et des ruines fumantes , la rage des Marc- Aurèle et des Sévère avait promené ses édits de persécution à travers la contrée. Toutes les Églises avaient souffert.
Une troisième mission apostolique, détachée de la même tige éternellement féconde, animée de la même charité souverainement active, accourait relever ce qui avait été abattu , rassembler ce qui avait été dispersé, restaurer ce qui avait été détruit. Les bûchers fumaient encore ; sur leurs cendres à peine refroidies se redressaient les autels du vrai Dieu. Narbonne réparait ses ruines à la voix d'un nouveau Paul ; Arles, réjouie d'abord par les vertus d'un
autre Trophime, puis attristée par sa défaillance devant les bourreaux , et troublée plus encore au spectacle des rigueurs excessives dé l'hérétique Marcien , Arles attendait, dans le successeur de ces deux évêques, un médecin pour guérir les plaies causées par le scandale et^emrçoimées par l'erreur. D'ailleurs l'Évangile continuait progrès (1), les chrétientés se multipliaient ans stations principales des grandes voies romaines , des Églises velles se fondaient dans l'Aquitaine et dans la Gaùlç traie» à Toulouse, à Glermont et à Limoges, à Bourges, à Tours et à Paris.
Le nom seul de ces cités, leur position sur les points lp plus importants du territoire, l'auréole qui: resplendit «A front de leurs premiers évêques, la stabilité permanente de l'œuvre établie par chacun d'eux, toqt s'accorde par signaler cette mission comme L'un des événements ksplas graves dans l'histoire religieuse de la Gaule.
Des prêtres et des diacres accompagnaient les évoqua, et cette glorieuse phalange était conduite par saint Dànys, le premier et le plus illustre entre tous. De cette façon^fe fondateur de l'Église de Paris exerça sur les progrès delà religion chrétienne dans notre pays une action pluséoer-
(1) Mamacbi, Origines et Antiquit. Christ. L II, p. 247, achève 4e signaler celle marche progressive du rhrislianismc dans lés Gaules. A peine sensible au premier siècle, elle s'affirme an deuxième «l sedlflsjc au troisième, pour arriver à son développement au quatrième, a Ttftin sreulo amplilicaïas nostnim hominum opes fuisse, ac quarto, cira Coas» tantinuft polît us essci imperio populi romani, ita coatirmataai • vain Cbrislianam luihse, ut neelesisc Galliaram veque ampliludine cniqnanj, ncque pietatis cultu, neque celebritaio episcoporum cedere videreniiir* • M. l'abbé Fre ppel a traité le même sujet dans son cours d'éloquence sacrée à b Sorbonne, saint 1 renée, m* et iv* leçoo.
gique et plus étendue ; aussi a-t-il mérité, en mémoire, de ses travaux, de 3a prédication, dç ses courses et de son influence' directrice, d'être appelé; l'apôtre de la Gaule par excellence. . ; , . '
L'Église romainç, douée d'une incomparable énergie en vue de ses destiuées immortelles, ne se contenta pas d'envoyer aux Gaulois les premiers pasteurs qui devaient ras* sembler d'abord, ensuite gouverner le troupeau du Seigneur; elle choisit dans son sein ses chrétiens les plus vaillants, ses fils les plus dévoués, qu'elle donna aux évêques missionnaires pour leur servir de compagnons dans leurs périls et dans leurs fatigues. Les uns étaient destinés au sacerdoce ; les autres, simples fidèles, se rendaient chez les, peuples barbares, dans les régions lointaines, avides de travailler à; l'œuvre du Christ et d'appuyer la parole des évèques ou des prêtres par leurs exemples, par leurs exhortations et surtout par leur martyre. C'est ainsi que les monuments ecclésiastiques les plus recommandables des Gaules Celtique et Belgique nous montrent saint
Denysde Paris environné d'une illustre pléiade de citoyens
romains qui se répandirent parmi les peuples voisins du Partais (1), et qui, presque tous, arrosèrent de leur sang la terre où ils étaient allés prêcher l'Évangile.
Den y s marchait à la tête de ces héroïques soldats, et certes Rome pouvait être fière de sa. nouvelle milice. Us partaient, non plus pour lui conquérir des pays ou des peuples : ils s'étaient enrôlés sous un drapeau pacifique
pour toucher les cœurs, soumettre les intelligences, gagner
(t) Tilleraont, l. IV, art. v et suiv.
les Ames. Les faisceaux consulaires ne les précédaient pu; ils n'étaient point revêtus de la pourpre romaine, et le* ai* gles ne les couvraient pas de leur ombre; la croix seule lui» lait dans leurs mains, et ils allaient confiants dans la fmt de l'Évangile. Denys donna ses ordres, et il partages))* Gaule Belgique entre ses disciples (1), comme autrefois Pierre avait divisé le monde entre les apôtres. A ai Quiotin partit prêcher l'Évangile aux Véromanduens l«.f Lucien aux Bellovaques (3), Foscien et Victoric aux rins (A) , Piaton aux Nerviens (5) , Régulus ou Rie»! Silvanectes (6), Taurin aux Éburovices (7), Sanctin Meldes (8), Crépin et Crépinien chex les SueaaioM (•)♦ Ursin aux Bituriges (10), Vatère et Rufin au pava des Ifr» mois (11). À ces noms célèbres on ajoute encore eut Jt Chrysale et d'Eubert (12), qui prêtèrent leur seeovnk Piaton chex les Nerviens; de saint Nigaise, apôtre dea¥eD*>
(1) Tillemont, f. IV, S. Denysde Paris, art. n.
(2) M., Mémoires pour servir à F 'histoire ecclésiastique, U Vf9 S. Quentin. — Hagiograph., 31 octobre.
(3) Tilleraont, t IV, S. Lucien. — Bosquet, HisL Ecries. Gattd» I. v, p. 156. — Rolland., 8 jao.
(à) Tillemont, t IV, S. Denys de Paris, art vi, S. Fuscica et &Tk* loric. — Hagiograph., 11 décembre.
(5) Tillemoni, iiL, art, ?n, S. Piaton. — Bolland., lw octob. (5) Tillemont, id., art. ix, S. Hieui. — Bolland., 90 roart
(7) Tillenoui, id. , art xix, S. Taurin.— Bosquet, Hist. Ecries. Gultic* I. i. c 20. — Bolland., il aug.
(8) Tillt>mont, id.f art X, S. Sanctin. — Bolland., 22 septetnnv
(9) Tillemont, id.% art. yiii, S. Crépin et & Crépinien. — //»/. Ecries. Gnllic.% L ▼, p. 156. — llagiograph. , 25 octob.
(10) Tillemont, id., art xv, S. Ursin. — Voir ci-dessus ce qaa avons dit : M. S. Ursin de Itourges, p. 113.
(11) Tillemont, id., art. vin, S. Mutin et S. Valère.
(12) Tillemont, id., art vu, S. Chrysale. — Bolland., 7 febr.
(1) , aux environs de Pontoiae ; de saint Caraunus,qu» l'avança chez les Caroutes (2); de saint Marcel (3); de MÛot Yon (4), qui prêcha la foi dans le Pariais, au pays ieCastres; de saint Eugène (5) , qui évangélisa les campagnes voisines de Lutèœ, aux lieux, appelés aujourd'hui Bnghien et Montmorency. La qui repose sur les
ûm anciens souvenirs de nol ; rattache la mission
ie tous ces ouvriers évaogéliques à l'apostolat de saint Bmjs, et peut-être pourrait-on joindre à leur glorieuse phalange plusieurs antres martyrs ou confesseurs de la foi ians la Lyonnaise et la Belgique.
Du reste, en réunissant dans un même groupe et sous la direction de saint Denys ta noms illustres, nous ne prétendons pas soutenir que ses missionnaires soient
arrivés en Gaule la même ann e et dans les mêmes circonstances. Dans notre pensée, la venue des sept pontifes que nous avons nommés d'après Grégoire de Tours, se rapporte ï la seconde moitié du troisième siècle, vers 250, sans que mmb poissions assigner une date plus précise. Il en est de nème des nombreux apôtres que la tradition nous présente mnme les compagnons, les disciples ou les coopérateurs le saint Denys (6). Comme il nous parait hors de doute ]oe le premier évêque de Paris mourut fort avancé en âge, A que son épiscopat dut comprendre un intervalle de trente
(1) Tilleinnnt, t. IV, art. xvm, S. Nicaisc — Bosquet. Hist. Ecclcs. wmUk.,1 i, c. 33.
(9) Tillemoai, id., art. ix, S. Cbèren.
(3) 14., mL, art. ix, S. Marcel
(4) ld., »d.,art. v, S. Yoo.
(3) ld., id., art. ▼, S, Eugèae.
(G) ld. , Mémoires, t. I V, S. Denys de Paris.
années et au delà, nous pensons que les hommes héroïques qui ont voulu partager ses travaux sont venus successif^ment le rejoindre, et qu'ils se sont répandus, d'après s» conseils, dans les contrées où l'Évangile avait pu êtreafr* nonce précédemment, mais où on ne lui connaissait p« encore d'établissement fixe et durable. < :- •
Pourquoi faut-il que les légendes du moyen âge soiett venues dénaturer la plupart des monuments qui se ratu^ chent aux origines de nos Églises? Ces récits commeacift dans l'aimable simplicité du christianisme naissant avakat en eux-mêmes un intérêt assez vif, sans qu'une piété mat avisée tentât de les grossir d'inventions tellement étranges que la critique la plus bienveillante s'arrête hésitant sielk ne doit pas tout envelopper, et le fond et la forme, d'une même sentence de réprobation. Déjà, de son tempt, Arnobe se plaignait avec amertume des inter|M)l; faites aux actes des martyrs (1). « Les démons, s'i t-il , dont la malice a cure et souci d'intercepter b. vérité, les démons et les hommes qui leur ressemblant ont interpolé, mutilé, changé, dénaturé ces actes pov en amoindrir l'autorité et pour embarrasser la foi des croyants. » Depuis Arnobe le mal avait empiré, surtout dans nos Églises des Gaules, car on ne s'est pas contenté de falsifier ces relations, « il n'y en a que trop qui n'ont reçu l'être qu'en des temps où la vérité de l'histoire
(I) Arnob. Advcr*. yentes, lib. 1. « Si qua (inarlyrum) gala littms consiTipiinnibiisque mandata, malcvolentia daemonnai, quant cura ri siudiuiii est liane intcrcipcrc ventaient, et consimilium miimm, itilcrpulala quadaiu cl addita, partim mutala alque tri-bis, sylbbis, lilteiis, ut credeutium tardarent (idem, et gealorua ruiii|M>uiii aucun ilatrin. »
était déjà altérée par des traditions populaires et souvent par des fictions inventées à dessein pour nourrir la dévotion des fidèles (1)» » Heureusement quelques pages ont échappé saines et sauves, et l'altération dos autres ne saunât en riejB diminuer l'autorité, des actes sincères et des vies authentiques des saints de la Gaule. Or des actes de ces martyrs, quels qu'ils soient, des vies de ces saints, quelque maladroite qu'ait été la main qui les a voulu embellir, une chose apparaît en relief, vive, lumineuse, éclatante : c'est que tous tiennent à l'histoire de saint Denys par on lien serré que l'on peut trancher, mais qu'il est impossible de dénouer. C'est ainsi que l'Église de Paris commençait dès l'origine à exercer autour d'elle cette influence cjui d'âge en âge, en dépit de quelques défaillances, s'est manifestée par les plus heureux résultats : aussi ne nous semble-t-il pas que Ton puisse revendiquer pour son premier évêque une gloire plus belle et mieux assurée que 1* tonne ur d'avoir été le chef et le guide des apôtres qui ont évangélisé le Parisis et les contrées voisines.
Si l'on en croit d'anciens souvenirs, saint Denys, arrivant en Gaule, se serait arrêté quelque temps dans la Narboonaise (2). L'Église d'Arles avait beaucoup souffert de la persécution suscitée par l'empereur Sévère durant son séjour à Lyon. Troublés et dispersés comme un trpupeau timide à l'aspect d'une bête féroce, les fidèles attendaient un pasteur qui les réunit de nouveau et les amenât sous
(1) Histoire littéraire de la France, par les bénédictins de Saintaur» préface, p. xvi.
(2) Tillemont, t. IV, saint Denys de Paris, arU xi. — Bollaiid., 30 mari. "^ Regulus.
sa houlette au pied des autels du vrai Dieu. Saint Denys, trouvant les choses dans ce triste état, se laissa toucher aux prières des chrétiens : il suspendit sa marche pour rassembler les pierres éparses du sanctuaire et rétablir l'Église d'Arles en lui communiquant une vie nouvelle. Il plaça de ses mains, sur le siège de cette ville, l'évêque Trophime, du même nom, mais différent du disciple de saint Paul, son premier pontife; puis il reprit sa courte apostolique vers le pays que le Seigneur lui réservait Cette tradition est contestable, nous le savons ; mais nous n'avons pas voulu la laisser dans l'oubli, parce que tout enveloppée qu elle est de ténèbres, elle ne laisse pas que d'ajouter quelque éclat à la gloire de saint Denys, en montrant en quelle estime on tenait pour une Église des Gaules Thon* neur de le compter, ne fût-ce qu'en passant (1), sur la liste de ses évoques.
Quoiqu'il en soit de ces pieuses croyances et des autres causes qui auraient retenu l'apôtre ; que son zèle l'ait retardé dans sa route ; que ses prédications l'aient détourné de son chemin, il arriva enfin au pays habité par les Parisiens. Le Dieu qui montrait à Abraham la terre promise à ses descendants renouvela- t-il alors le même prodige en faveur de saint Denys? ou bien quelqu'un de ces anges bienfaisants qui apparaissent, dans les visions des pro-
(t) Monument* inéditi, U II, p. 360. — Mabillon t reproduit dam le tome 111 de ses Yttera Analecta d'anciens diptyques de l'Église d'Arles, sur lesquels le nom de saint Denys se lit en tête des évêques. — Voir le Gai lia cfurittiana, t. 1 et t. X, p. 1380. — Nous avons reproduit cicontre le sceau des archevêques d'Arles Irobert d'Aiguières, en 1193, et de s* s sunr.vM urs, et le fac-similé des premiers noms signalés sur h liste détachée rie ces diptyque*. Denys et Félicissime ont été superposés, l'uu a Troplimu', l'autre a Marinus.
SCI TROPHIMI IHV XPI DIGIPVLI
i de» wcbevèquei d'Aria : Imbert d'AJguièrei, en 1193. Michel de Mortel, HugaM, Je*n de Biui, Bertrand de Siinl-Msrtln. Noa« en irons partf au cb. 9. p. 50.
CHESCENTCCl.
phètesaux pères des peuples, aux fondateurs des empires, vint-il en songe soulever les voiles de l'avenir et dérouler aux yeux de l'évêque les magnifiques destinées de l'Église de Paris? Brisant là son bâton de voyageur, Denys s'écria : « Ici est mon repos, je n'habiterai pas ailleurs. » Comme autrefois Jacob, le grand lutteur, il saisit une pierre, l'arrosa d'une huile sainte, et pour l'élever en signe de bénédiction et de ralliement, il choisit Lutèce, la capitale du Parisis. Le pontife fixa dans cette ville son autel et sa chaire, c est-à-dire le fondement de sa mission et le centre de ce régime pastoral dans lequel il devait avoir une si longue et si brillante suite de successeurs.
L'auteur des anciens actes qui racontent le martyre de saint Denys nous fait de Lutèce, à l'époque où l'apôtre arriva dans le Parisis, un tableau dont la couleur locale atteste la main d'un écrivain du temps de Gharlemagne (1) : « La ville de Lutèce, écrit-il, rendez-vous des Germains, jouissait d'une grande renommée : elle avait un air sain, un fleuve agréable, une campagne fertile, de magnifiques vignobles, des bois avec d'épais ombrages, une population condensée, un commerce très-étendu. L'île que la capitale du Parisis occupait n'était guère appropriée pour une ville. Cet espace circonscrit par les eaux du fleuve devenait trop étroit pour la masse des habitants attirés par les avantages de ce
(1) Passio SS. Diooysii, Rustici et Eleutlierii, Bosquet, Hist. Eccles. GalL% pars n, p. 68. « Tune memorata civitas, et convenlu Germanoru m, nobililate pollebai, quod esset salubris aère, jucunda flumine, fœcunda tenis, vineis uberrima et arboribus nernorosa, # constipa ta populis, referta comnoerciis, rursumque insuhe potins quam urbis spatium, quod habitation! circumfusa fluminis unda apprastabat, crescentibus consisteoiium ca ter vis reddebat exiguum, et jucunditatis sollicitatiooe contraxerat. liunc ergo locum famulus dei elegit expetendum, m
séjour. Le serviteur de Dieu fixa là sa résidence* • Cette peinture n'est-elle pas quelque peu indiscrète î Que di de ces campagnes si bien cultivées, de cette population serrée dans les limites trop étroites de l'Ile, de cette foule de Germains déjà captivés sur les bords de la Seine par les délices de la capitale des Parisiens ? Ces détails ont suffi pour faire révoquer en doute l'authenticité de* actes qui les contiennent (1). Les avantages matériels de Lutèce étaient plus modestes ; vers Tan 250, elle n'en possédait guère ; son sort n'avait point changé, sa fortune restait la même; ses habitants, contents du peu que rapportaient leurs barques, vivaient cachés derrière leurs marais; et ri quelque augure venant de Rome leur avait prédit qu'on jour la capitale des Parisiens n'aurait à envier rien des splendeurs de la ville éternelle, semblable prophétie n'eût obtenu de leur part qu'un sourire d'incrédulité.
Néanmoins il est possible qu'en s* arrêtant sur les bords de la Seine, saint Denys ait été déterminé dans son choix par les facilités que présentait la situation de Lutèce pour la propagation de l'Évangile.
Qui nous dira les travaux du bienheureux évêque dans le Parisis, au milieu des païens qu'il venait arracher aux ténèbres de l'erreur? Qui pourra nous révéler les merveilles de son zèle et de sa charité? Comment arriver à connaître sa vie apostolique, avec ses fatigues et ses combats, avec ses succès et ses traverses? Comment esquisser même d'un faible crayon quelques traits de cette grande
(I) Le lii'uf, Histoire Je la ville de Pari$% édiL Cocheris, U I, ck I, p. 2 : « Ce qu'en lit dans les actes de saioi Denys, qui ne sont pis d'une haute antiquité, a élé emprunté au laugage de la vie d'up autre saint. »
figure, alors que chacun semble avoir pris à tâche de l'obscurcir ou de l'envelopper de nuages? Les actes que nous citions tout à l'heure sont loia de faire autorité au jugement de la critique ; cependant, nous croyons pouvoir admettre sans t.op de réserves la substance au moins de la narration (1). Le récit est simple et ne présente rien qui ne paraisse conforme à la vérité (2) : « Le serviteur de Dieu, armé de sa foi et fort de son intrépidité, construisit une église, établit des clercs qui devaient la servir, régla leurs offices, et prit soin d'élever au second rang du sacerdoce des hommes d'une vertu éprouvée. Soutenu par ces auxiliaires et affermi par la construction d'une basilique, il ne cessait d'annoncer l'Évangile aux païens, associant peu à peu au service du vrai Dieu ceux qu'il tirait de l'esclavage du démon. Mais la force de ses prédications soumettait ces cœurs rebelles, non moins que le nombre et l'éclat des miracles opérés à sa prière. Ainsi un homme sans armes triomphait d'un peuple toujours armé ; l'arrogance des Germains (3) s'inclinait devant le joug du Christ; les cœurs, touchés par la grâce, se soumettaient humblement, et les idoles étaient renversées par ceux-là même qui les avaient élevées. »
Ce n'est sans doute que par une extension un peu forte que Ton a pu donner dans le texte le nom de basilique au
(1) Tillemoat, t. IV, saint Denys de Paris, art. il, et note iv sur les actes de saint Deoys. — Fclibien, Histoire de la ville de Paris, liv. i, p. 15 : « Comme nous n'avons point d'actes authentiques de leur martyre, nous ne pouvons rien assurer des progrès de leur mission* •
(2) Passio sanctorum Dionysii, Ruslici et Eleutherii, apud Bosquet, loc cit.
(3) « Se subdebat illi certatim Germanise cemcôsitas. »
sanctuaire où l'évoque rassemblait au pied des autels les premiers chrétiens de Lutèce. « Je n'avancerai point ici, dit l'abbé le Beuf (1), que saint Denys ait établi ancm oratoire dans l'enceinte de la cité qui était contenue dans l'île... Mais je ne puis passer qu'il ait fait bâtir une église dans la cité de Paris. » Cependant nous croyons qu'il y & eu dans l'Ile un lieu consacré, premier vestige de l'église métropolitaine, peut-être la maison d'un pieux néophyte, comme cela se faisait à Rome, où saint Denys célébrait les augustes mystères ; mais il ne nous parait pas possible de déterminer avec précision dans quel endroit de la cité l'on doit en rechercher la trace.
Nous acceptons avec un respectueux empressement l'ancienne tradition qui désigne comme ayant aussi servi aux premières réunions de nos pères dans la foi, dçux grottes situées de chaque côté de la Seine, à peu près à la même distance et vis-à-vis de l'Ile : l'une s'ouvrait non loin de l'endroit où s'éleva plus tard l'église de Montmartre, l'autre formait l'ancienne crypte de Notre-Dame des Champs (2). Si cette église a disparu, si la crypte elle-même a subi, sur la fui du siècle dernier, une transformation complète, du moins la piété a construit sur le même emplacement uoecka* pelle souterraine (S) qui ravive et remet encore aujourd'hui en mémoire les antiques souvenirs de notre chrétienté nais* santé. L'âme fidèle ne peut se défendre d'une sainte émotion, en visitant cette crypte, modeste image des catacom-
(1) Le Bcuf, U 1, étliu Cochcris, p. 2. (ï) M.,u IItp. 63.
(ô) Ou*1 chapelle se trouve aujourd'hui dans la communauté des mêlite>, rue d'Enfer, n° 65.
bes, qui, à l'époque où saint Denys évangélisail le Parisis, se trouvait au flanc du mont Leucotitius, loin de la Seine, à l'écart, dans un lieu solitaire de la campagne. Qu'est-ce donc si, agenouillé sur ces dalles, dans cette enceinte étroite et sombre, on se transporte par la pensée seize siècles en arrière, au milieu des pieux néophytes qui venaient là, au jour des persécutions, entendre leur apôtre, recueillir avidement ses paroles, puiser la force et la paix au pied d'un autel dépouillé de tout ornement, mais arrosé du sang de Jésus- Christ?
Le zèle de saint Denys ne se renferma pas dans l'enceinte de Lutèce ni même dans les limites du Parisis. L'Église de Meaux lui rapporte ses origines et le place en tête de la liste de ses pontifes, soit que l'infatigable apôtre ait en personne annoncé l'Évangile au pays des Meldes (1) , soit qu'il y ait envoyé ses disciples, entre autres Sanctinus, que Ton regarde comme le premier évêque de Meaux.
Les anciens actes de sainte Clotilde ont donné lieu de croire que la ville de Rouen avait aussi reçu les prédications de saint Denys ; il serait allé visiter la chrétienté déjà formée par les soins de son disciple saint Nigaise chez les Vellocasses (2), au pays de Pontoise et au delà. Une inscription témoignait qu'il aurait consacré un autel et béni un monastère dans un faubourg de Rouen ; puis, partant pour revenir à Lutèce, sa dernière attention fut de placer à la tête de l'Église naissante saint Mellon , son premier évêque. Constatons un fait assez singulier, qui parait être
(i) Tillemont, U IV, saint Denys de Paris, art. x.—Dolland., 22 septemb.- Gallia christ., t VIII, p. 1597.
(2) Tillemont, U IV, saint Denys de Paris, art xvm. — Bosquet, HisU Eccl. Gallic, L i. c 33.
une conséquence de l'apostolat exercé dans le Vexin français par un des compagnons de saint Dsnys : les évêques de Paris ont autrefois étendu leur juridiction sur Pontoise et les environs, jusqu'à la rivière d'Eote. Si ce pays est depuis longtemps attaché à Rouen comme à sa métropole, nous voyons qu'il avait encore conservé, au siècle dernier, des usages particuliers qui attestaient Son union intime avec le diocèse de Paris.
Les autres missionnaires envoyés par saint Denys fonder les principales Kg! i ses de la Gaule Belgique marchaient sur les traces et se dirigeaient d'après les exemples de leur maître. Son ardente charité, son dévouement inépuisable servait d'aiguillon à leur zèle : comme autrefois saint Paul, il pouvait laisser son cœur se dilater en contemplant leurs généreux efforts, et, satisfait de son œuvre, les regarder comme sa joie et sa couronne. Tous, en effet, tenaient leurs pouvoirs de l'évêque de Lutèce, mandataire du siège apostolique, et les actes de leur martyre les montrent heureux et fiers de se donner pour ses compagnons ou ses disciples. Si ces actes avaient sans exception conservé leur sincérité première, nous aimerions à nous y arrêter pour en détacher quelques pages, comme des fleurs choisies que Ton cueille afin de les effeuiller devant la statue du saint que l'on préfère. Car tous ces souvenirs nous enchantent, et, comme à toutes les grandes choses, notre cœur s'est attaché h la poésie de ces traditions, non-seulement parce qu'elles honorent la mémoire du premier évêque de Paris , mais encore parce qu'elles sont la gloire de son Église, qui, dès l'origine, préludait pour le bien général à ses destinées futures.
La Providence bénissait les travaux de la mission. Chaque jour augmentait le nombre des apôtres qui accouraient se dévouer à l'œuvre de la propagation de la foi dans les Gaules. Envoyés par le pape saint Etienne ou par saint Sixte, Savinien et Potentien évangélisèrent la contrée habitée par les Sénons (1), et devinrent les deux premiers évêques de la métropole qui devait pendant quatorze siècles compter le siège de Paris au nombre de ses suffragants. Des disciples de ces deux saints, Sérotinus, Altin, Éodald et Adveutus, s'en allaient au paysdeTroyes, d'Orléans, de Chartres, et leur zèle, libre des limites diocésaines qui n'existaient pas encore, s'étendit sur différentes parties du Parisis. Ils s'avancèrent jusqu'à Cristolium, à trois lieues de Lutèce, sur la Marne; parmi ceux qui se convertirent en les entendant parler, on nomme surtout Agoard et Aglibert (2). Les deux néophytes se transformèrent eux-mêmes en apôtres, et leur exemple, appuyé par leur influence, trouva bientôt un grand nombre d'imitateurs parmi leurs compatriotes. Ainsi se resserrait, à la douce chaleur de l'Évangile, la vieille alliance dont les Parisiens et les Senonais, au dire de César, gardaient pieusement le souvenir. •Le modeste bourg de Créteil, visité par les compagnons de Savinien, a conservé religieusement la mémoire des liens qui le 'rattachent à l'Église de Sens, d'où lui vinrent un jour la lumière et la vie.
Ainsi tous ces apôtres rivalisaient d'héroïsme aux différents points où le souffle de Dieu les avait conduits. Les nouveaux venus se montraient dignes de leurs aînés, et le
(i) Tillemont, U IV, saint Denys de Paris, art. xvu. (2) Id. art. v. — Surius 24 juin.
grain de sénevé jeté dans les régions septentrionales de la Gaule par saint Denys, était vraiment devenu un grand arbre .couvrant de son ombre les principaux peuples de la Celtique et de la Lyonnaise. Chacun des ouvriers s'était noblement acquitté de sa tâche ; ils avaient prodigué leurs sueurs, il restait encore leur sang à donner. L'hedre du sacrifice allait sonner.
Après avoir partagé les mêmes travaux, en cherchant avec une ardeur égale la gloire de Dieu et le salut des âmes, saint Denys, ses compagnons et ses disciples furent appelés à recevoir en récompense la couronne du martyre. Telle a été assurément la fortune du premier évêque de Paris (1). Mais si la tradition est unanime sur le genre de supplice, elle ne s'accorde guère à fixer l'année de sa mort (2). Quelques auteurs pensent que saint Denys a souffert au temps de la persécution d'Anrélien, vers l'an 274 (S). Si l'orage soulevé par cet empereur agita violemment les contrées orientales de l'empire romain; si nous ne manquons pas de preuves attestant que la tempête avait étendu ses ravages dans la Gaule, il est, d'autre part, certain que la commotion ne fut pas de longue durée, et, sous la sage administration» de Probus, c'est-à-dire de l'an 276 à 282, les chrétiens retrouvèrent pour leurs personnes et pour leurs croyances des jours de paix et de tranquillité* L'avènement de Dioctétien à l'empire ramena les jours mauvais et le temps des plus rude3 épreuves. Ce n'est pas que ce prince ait
(1) Tillomont, t. IV, saint Denys de Paris, art. n. (j) M., art. m.
(tt) !<!., note vi.
porté dès les .premières années de son règne les sanglants édite qui marquèrent la fin du troisième siècle du nom d'ère des martyrs; mais, Tan 286, il lui plut d'associer à l'empire Maximien Hercule» et les événements ne tardèrent pas à offrir au nouveau César l'occasion de satisfaire dans les Gaules la haine qu'il portait au nom chrétien.
Dioctétien avait voulu, en partageant sa puissance avec son lieutenant, le mettre mieux en état de repousser les invasions des barbares qui menaçaient à tout moment les frontières du Rhin. Maximien se chargeait en outre d'une importante mission au delà des Alpes. Il partait dans le dessein de réprimer les Bagaudes, dont la faction, née d'hier au sein même des Gaules, se montrait de jour en jour plus audacieuse et plus redoutable (1). Ces révoltés se recrutaient principalement dans les campagnes, exaspérées par les exactions des officiers romains; ils avaient pris les armes, s'étaient donné des chefs, et, retranchés dans des positions choisies, ils n'en sortaient que pour piller et se livrer au brigandage à force ouverte. Un de leurs camps, le plus formidable et le mieux défendu par la nature, se trouvait à quelques milles seulement de Lntèce, dans la presqu'île formée par la Marne se repliant sur elle-même, au lieu appelé depuis Saint-Maur les Fossés ou la Varenne.
Maximien fut donc amené à Paris par le but même de son expédition ; il allait se sentir en mesure d'exercer à l'aise ses cruautés sur la double proie qui se présentait à
(1) Ad Anastas. proleg.,ed. RonuVatic, 1. 1. « An. 985, Diocleliantts Caesarem créai Maxiraianum Herculeum, etablegat in Gallias ad domandos Bacaudas tumulluantes, »
lui, car le farouche empereur tenait les chrétiens pour des ennemis plus odieux encore que les barbares ou les Bagaudes. Il avait signalé son entrée dans les Gaules par le massacre de la légion thébaine (1). Sur sa route, chaque lieu de son passage était marqué par des arrestations, des supplices, des exécutions ordonnées à l'envi par les gouverneurs civils et militaires, jaloux de se concilier les bonnet grâces du tyran. Le préfet Sisinnius Fescenninus accompagnait l'empereur. C'était le digne ministre d'un tel mature. Sisinnius n'étant encore que comte, avait lait ses preuves à Aquilée, deux ans auparavant, en condamnant à mort trois chrétiens descendant de l'illustre famille des Anices.
Comme le martyre de saint Denys, premier évoque de Paris, fut, de l'aveu de tous, ordonné par Sisinnius ne saurions trop faire remarquer la force qu'ajoute autres arguments apportés à l'appui de notre thèse 1* tence, en 286, d'un magistrat du nom de Sisinnius, déjà connu par sa haine contre les chrétiens, et revêtu des importantes fonctions de comte, dans une ville située sur le passage de Maximien se rendant d'Ulyrie dans les Gaules. Or voici ce que nous lisons dans des actes rangés à juste titre au nombre des plus authentiques (S).
Les bienheureux martyrs Cantius, Cantianus et Cantiar nellus, appartenant à la gens Anicia, se rattachaient par
(1) Ruinan, Acta sinccra martyrum, acla S. Mauritii et soc
(3) Aquilée était regardée comme la clef de l'Italie au nord, et de
se trouvait sur la voie .Kmilia, au point de jonction des routes de RM»
tic, de Pannonic, d'Isirie et de Daim a lie,
(3) llabillon, Litury. Gallir. Monuments p. 407. — BoHaodsM»
31 niai : Passio beatissimorum niarlvruin Canlianorom.
des liens assez étroits à l'empereur Carin. Ils étaient nés à Rome, et avaient été élevés dans la religion chrétienne par leur précepteur Protus, un des disciples les plus fervents du Sauveur. À la mort de Carin, les empereurs Dioclétien et Maximien ordonnèrent contre les chrétiens une persécution générale. Les trois frères quittèrent Rome sur les conseils de Protus, sous prétexte de visiter les terres qui dépendaient de leur riche patrimoine. Ils vinrent à Aquilée, où ils possédaient de grands biens, et trouvèrent la ville en grand émoi. Les édits y étaient exécutés avec une cruauté sans pareille, par les soins du président Dulcidius et du comte Sisinnius. A peine arrivés, les trois frères furent arrêtés comme chrétiens ; mais les deux magistrats n'osèrent prendre une détermination extrême à l'égard de prévenus d'un rang si élevé. Ils en référèrent à l'empereur, qui commanda de les mettre à mort s'ils ne voulaient point sacrifier aux idoles. C'est le comte Sisinnius qui les fit arrêter en un lieu voisin d' Aquilée, appelé Aquae Gradatœ ; c'est encore l'impie Sisinnius qui, ne pouvant les déterminer à offrir de l'encens à Jupiter, donna l'ordre de leur trancher la tête.
D'autres documents, d'une autorité moindre, il est vrai, s'accordent à mentionner, à la même époque, un magistrat romain nommé Sisinnius, et à le montrer comme un des ennemis les plus cruels des chrétiens. Dans les actes des saintes Agape, Chionie et Irène (1), nous lisons qu'il y avait en Grèce, sous Dioclétien, un comte Sisinnius qui se signala dans la persécution. Nous voyons encore dans
(i) Henselmius jregarde ces actes comme authentiques. — Bolland. 3 apr il.
la passion de saint Chrysale que Dioctétien exerçait
fureurs contre les chrétiens lorsque le préfet Sisinnius
Fescenninus fut envoi é à Paris pour rechercher Deoysle
serviteur de Dieu et ses compagnons (1).
La triste gloire qu'il s'était acquise en persécutant te*
chrétiens attira sur le comte Sisinnius les faveurs impériales. 11 fut élevé à la dignité de préfet, et accompagna le
nouveau César dans les Gaules.
Maximien pouvait se reposer, quelqu'un veillait à sa place.
Les Bagaudes ne purent résister aux légions romaines : ni leurs troupes ni leurs retranchements ne tinrent devant l'armée régulière et disciplinée de Maximien. Ils comptaient des chrétiens dans leurs rangs, il y en avait même parmi leurs chefs, a Néanmoins, observe avec raison M. Thierry (2), les Bagaudes n'étaient certainement pas des chrétiens soutenant par les armes une cause religieuse. Toutefois, la persécution contre le christianisme avait aggravé l'état du pays et étendu le rayon de la' Bagaudie. On avait vu souvent, durant ces chasses cruelles que les officiers d'Aurélien dirigeaient contre les fidèles des Gaules, des communautés entières se réfugier au fond des bois, où les soldats venaient les traquer. De là à devenir Bigaude quand la nécessité était pressante, il n'y avait qu'un pas, et vraisemblablement beaucoup do chrétiens le franchirent. » Dès lors la révolte devint, dans le Parisis surtout, un prétexte aux exécutions multi-
(1) lioll.ut.). 7 februar. « Su'vicnlc in Chrislianos Dioclrtiani lione, misMis est Parisios ad pcrquirendiim IM manyrem Dionyii cum suis, quidam pnefertus Fescenninus. »
(2) Hi<toirv *h> iii twnufo romaine, t. II, p. 47t».
— tes —
pliées de Maximieft : chrétiens et Bagaiides se virent confondus, soumis aux mêmes rigueurs et enveloppés dan* une même sentence capitale, Lés rebelle» Tarent forcés dans leur dernière retraite, et leur camp» situé dans la prèscfû'tle de la Marne* au-dessus de Lutèce, tomba au pouvoir des Romains
Le bourg de Créfell touche à Cette presqu'île et n'en est séparé que par la largeur de la rivière, La semence de l'Évangile jetée par les missionnaires de Sens, cultivée par les apôtres du Pari si s, avait produit parmi les habitants des fruits au centuple* Àgoard et Aglibert étaient les aftges gardiens de l'endroit. 11 n'en fallait pas davantage. Le nom de Chrétien ne soulevait -H pas assez de colère et de haine au cœur de MaXimien pour que le paisible bourg marqué de ce signe fût d'avance dévoué au sort des rebelles? La justice expéditive du tyran l'avait servi à souhait contre les compagnons de Maurice et d'Exupère; le procédé coupait court aux lenteurs d'un jugement en règle» aux embarras d'un interrogatoire, quelque sommaire qu'il fût) de plus, il comprimait jusque dans ses derniers éclats la voix de la vérité rendant au tribunal un suprême témoignage à la divinité de Jésus-Christ. À quoi bon tant de délicatesse à l'endroit des chrétiens? Maximien avait hâte d'en finir; il fit égorger en masse la population de Créteil. Agoard et Aglibert périrent dans la vaste hécatombe offerte par César, sur les bords de la Marne, moins aux dieux de l'empire qu'à ses propres ressentiments. Ces saintes victimes sont regardées ajuste raison comme les prémices de l'Église de Paris, et, en mémoire de leur triomphe, nos pères ont décerné à l'humble paroisse un titre magnifique :
ils ont appelé, dans le royaume très-chrétien de France, Créteil le premier bourg de la chrétienté (1).
De temps immémorial saint Agoard et saint Aglibert ont été honorés dans l'église paroissiale de Créteil ; ne tradition constante établit que ce sanctuaire avait été bâti par les fidèles sur le lieu du massacre. Aujourd'hui Foa y conserve encore les reliques des saints martyrs, et leur mémoire est l'objet d'une vénération spéciale. De plus, la crypte souterraine renferme un grand nombre d'ossements ayant appartenu à des personnes de tout âge, depuis longtemps désignées sous le nom de saints Innocents. On croit que ce sont les restes des chrétiens qui ont partagé le sort d' Agoard et d' Aglibert, suivant ces paroles d'Usuard, reproduites par le Martyrologe romain (2) : a Au bourg de Créteil, sur le territoire de Paris, passion des saints Aglibert et Goard, et d'une multitude innombrable de chrétiens des deux sexes. »
Insouciant du danger qui le menaçait, et tout entier i son œuvre, Denys laissait gronder et s'approcher 1* orage; il continuait à voir, à réunir, à encourager les fidèles, et la vigilance des persécuteurs ne lui permettant plus de pénétrer dans la cité, il assemblait son petit troupeau aux lieux écartés de la campagne, et surtout dans la crypte isolée du mont Leucotitius. C'est là que la rage du préfiel Sisinnius vint le chercher ; c'est là, dit une ancienne tradition, que le saint évèque fut arrêté avec ses compagnons
(1) C<* titre de Primus christinnitatis virus, qu'on dit passé verbe, est appliqué à Créteil dans une lettre très- remarquable 1015 (Kir André Duval, célèbre docteur de Snrlmnne. Elle sa trouve fcb suite de* Œuvra de saint Denyt fArvopayite, édit taussebius, U II.
(2) l'suard., Martyrol. 24 jun.
Rustique et Eleuthère. Les trois illustres captifs furent enchaînés dans la prison attenant, suivant la coutume romaine, au tribunal établi à Lutèce, et, après avoir souffert les plus cruelles tortures, condamnés à avoir la tête tranchée (1). La sentence fut exécutée sur une colline de la rive droite dominant la cité» et appelée montagne de Mars ou de Mercure. Une sainte femme du nom de Catulle, voulant sauver les restes des martyrs, les fit porter à six mille pas environ, en un lieu appelé Catolocum, où ils furent inhumés dans une terre labourée. Ils y restèrent longtemps cachés ; mais, profitant d'un moment où la persécution semblait se ralentir, Catulle rechercha avec soin l'endroit qui conservait le précieux dépôt, et après l'avoir trouvé, elle le marqua en construisant au-dessus un mausolée plus élevé que le sol. Quelques années s'écoulèrent, et lorsque la paix eut été rendue à l'Église, la piété des fidèles signala pour la postérité tous les lieux auxquels se rattachait quelque souvenir des apôtres de Lutèce : Saint-Denys de la Chartre marqua la prison où ils avaient été enfermés ; Saint-Denys du Pas s'éleva à la place où ils avaient souffert divers tourments ; Montmartre, c'est-à-dire montagne des martyrs, fut le nom qui désigna désormais la colline de leur triomphe. Sur leur tombeau les habitants du Parisis érigèrent un oratoire remplacé dans la suite des temps par une basilique dont nous aurons ailleurs à raconter l'histoire. Le culte de saint Denys est allé se développant, et les années n'ont rien enlevé à la gloire du premier évêque de Paris : son nom est mêlé à tous les événements de nos annales ; il
(1) Passio SS. DioDysîi, Rusttci et Eleutherii. — BolUnd. 9 oclob. — Tilkmont, U IV, naiot Denys de Ptrô, art. il
résonne aux jours de jota comme eux heures de tristssM, et s'il éclate dans la victoire, il brille surtout com rayon d'espoir dans la défaite. Nous trouvons ce nom également environné des respects de la religion et de la monarchie; il retentit, sur les champs de bataille, lèvres frémissantes de nos preux chevaliers; au fond cloîtres, les chœurs des moines célèbrent ses louanges leurs harmonieux cantiques, et- la voix émue des fidèles k prie et l'invoque avec amour sous les voûtes huit fois sée* laires de son insigne basilique. La France entière a élesé des autels à saint Denys; il a mérité d'être vénéré le premier protecteur de la nation ; cinquante de nos rains de toutes les dynasties, depuis Dagobert jusqu'à M»* pojéon, ont voulu rendre k l'apôtre des Gaules un hommage suprêaie et solennel, et leur empressement à demander qae leurs cendres pussent reposer à l'ombre de son tombent* nous parait le témoignage le plus magnifique de leur confiance en sa puissante intercession (1).
Ce n'était pas assez pour la persécution d'avoir enlevé à l'Église de Paris saint Denys et ses compagnons; après Ja tête elle frappa les membres, et promena sans se lasser mm glaive dégouttant de sang à travers les rangs des fidèles. Nous manquons de détails sur le nombre et la qualité des victimes, sur leurs supplices et le genre de mort qui con* ronna leur martyre. Mais à Montmartre, dans l'Église bâtie sur la crypte où saint Denys aurait célébré les Satan mystères, près du lieu où il eut la tète tranchée, on véoé» rait une chasse remplie d'ossements mêlés et ayant sp» par tenu à différents corps. Ces reliques ne sont pas celles
(I) Tilk'iiitmt, i. IV, Huai Deoys de Parut, art iv.
de févéque ou des saints Rustiques et Eleuthère, puisque l'abbaye de Saint* Denys a toujours cru les posséder; on
s'accorde à penser que ce sont tes restes des chrétiens qui ont été martyrisés à la même époque et sur la même montagne.
Une fois allumée, la persécution ne s'éteignit pas dans le sang des victimes immolées à Lutèce; elle s'étendit du Parisis chez les peuples voisins, et bientôt on la vit sévir dans toute la Gaule. Préfets et présidents rivalisaient de zèle pour en attiser la flamme et lui fournir des aliments. L'oeil du maître surveillait l'odieuse besogne, et chacun savait assez bien les hainçs de Maximien pour ne craindre point d'outre-passer ses ordres. Presque tous les disciples de saint Denys (1) et le plus grand nombre des missionnaires qui, sous sa direction, travaillaient à la conversion des Gaulois, reçurent, comme leur chef, les palmes du martyre. Le prêtre Yon (2) , qui évangélisait la partie méridionale du Parisis, fut arrêté, jugé et mis à mort aux environs de Châtres. Saint Eugène fut saisi par les satellites de Sisinnius, et jeté dans le lac Marchais, à Deuil, près de Montmorency, sans que l'on puisse dire si le martyr a trouvé la mort dans les eaux de cet étang ou s'il y fut précipité après son dernier combat.
Maximien avait à sa suite, pour exécuter ses édits contre les chrétiens, deux ministres en tous points dignes de sa confiance. Partout où ils passèrent, de Paris à Marseille, d'Arles à Nantes, des bords du Rhin au pays des Morins, les derniers de la terre, suivant l'expression de saint Jérôme,
(1) Voir le chapitre suivant.
(2) Tillemoni, t. IV, saint Denys de Paris, art. v.
ils laissèrent après eux une longue trace de sang chrétien. Le premier de ces bourreaux, le préfet de Lutèce,Sisinnius, fit mettre à mort dans un village des Vellocasses, sur les bords de l'Epte, saint Nigaise, disciple de saint Dfrnys (1), avec ses compagnons Quirinus et Scubiculus, apôtres du Vexin. Une pieuse néophyte appelée Pieotia vint prier sur leur tombeau ; elle y fut surprise et aussitôt décapitée, ainsi réunie sans délai à ceux dont elle invoquait la protection. Saint Chryseul, disciple de saint Piaton et apôtre de Commines, eut la tête tranchée sur les bords de la Lys, par les ordres du même préfet Sisinnius (2).
Riccius Varus était l'autre exécuteur des hautes œuvres de Maximien ; les plus anciens monuments et les traditions les mieux accréditées le présentent comme l'auteur du supplice des missionnaires envoyés par saint Denys évangéliser la Gaule Belgique, et son nom se lit en tête des actes des martyrs des saints Fuscien, Victoric, Quentin, Crépin,Crépinien,Rufin, Valère et Piaton (S)v qui partagé» rent les travaux de l'évoque de Paris et furent couronnés comme lui pendant la persécution de l'empereur Maximien.
Lorsque Riccius Varus résidait à Amiens, ses cruautés atteignirent un enfant, ajoutant un nom de plus à la lista déjà si longue de ses victimes. Ce nouveau martyr fat frappé sur le diocèse de Paris, et le récit de sa victoire est une des pages les plus touchantes de l'histoire de notrs
(1) Tillemont, U IV, saint Denys de Paris, art. zviu.
(2) ld.t art. vu. — Bolland. 7 februar.
(3) Notre chapitre suivant expose les relations intimes qui rattachait ces apôtres a saint Denys de Paris.
Église (1). Dieu ne se plaît-il pas quelquefois à recueillir sa gloire la plus parfaite sur les lèvres des petits? Tel était le héros qui Gt éclater au village de Louvres, dans le Parisis, la vertu miraculeuse que la grâce peut communiquer à tous les âges. Justin était né à Àuxerre, d'un père chrétien nommé Matthieu. Dès sa plus tendre enfance il avait paru dans sa famille comme un signe de bénédiction. Un de ses frères, qui s'appelait Justinien, avait été enlevé par des voleurs et conduit à Amiens, où il vivait dans l'esclavage. Informé de cette nouvelle, Matthieu partit pour aller le délivrer, et il emmena avec lui Justin, qui n'était âgé que de neuf ans. Les voyageurs arrivèrent sûr les bords de l'Oise, et comme il n'y avait point là débarque pour les passer de l'autre bord, l'enfant se mit en prières, et aussitôt un batelier se présenta. Us entrèrent dans la ville, et Justin reconnut son frère au milieu des esclaves dont celui-ci partageait la triste condition ; s'adressant au maître, il gagna si bien ses bonnes grâces que Justinien fut mis en liberté sans payer de rançon. Riccius Varus persécutait alors les chrétiens d'Amiens ; ses satellites lui apprirent que des étrangers de cette religion étaient arrivés dans la ville. Aussitôt il ordonna des recherches; mais, averti à temps, Matthieu avait pris la fuite avec ses enfants. Ils se crurent sauvés quand ils eurent atteint Louvres dans le Parisis ; s'étant assis sur le bord d'une fontaine, tous trois se reposaient et se préparaient à prendre un léger repas. Tout à coup Justin, éclairé pat* une inspiration soudaine, avertit son père et son frère qu'ils sont sur le
(1) Breviar. Paris. , 8 aogust.
point d'être surpris par les émissaires dépêchés à tar poursuite. Matthieu et Justinien gagnent en toute hâte une retraite que leur offraient des rochers du voisinage. Justin | restait seul. Les satellites de Riccius Varus s'emparent de lui, l'interrogent sur son nom, sur sa religion, sur le lien où s'étaient cachés ses compagnons de voyage. A e& questions l'enfant répond avec fermeté qu'il ^'appelait Justin, qu'il était chrétien ; mais il refusa constamment de découvrir la cachette de son père et de son frère. Il paya de sa vie sa généreuse intrépidité; car, irrités de son silence, les soldats lui tranchèrent la tète et se retirèrent Matthieu recueillit précieusement les restes de son fils i il enterra le corps à Louvres et emporta la tête à Auxerre. Cent ans après, saint Amateur, évêque de cette ville, fit porter la tète du jeune victorieux dans l'église, et l'eipoea solennellement à la vénération des fidèles. Plus tard, Im reliques de l'enfant martyr furent transférées dans la cathédrale de Paris, et saint Justin, qui avait arrosé de soc sang la terre du Parisis, fut compté parmi les saints du diocèse et honoré d'un culte particulier par les Parisiens.
CHAPITRE yi
Fonilatlon de» principale» Église* , de la Qaule Belgique, au troisième siècle, par les compagnon! ou par le» disciple» de saint Denys*
« Allez et enseignez tous les peuples delà terre» , avait dit le Sauveur du monde; et ces paroles du divin maître, victorieuses du temps et triomphantes de l'espace, passaient d'âge en âge, de ville en ville, de nation en nation, des apôtres à leurs disciples, des disciples à leurs successeurs, sans rien perdre de leur merveilleuse fécondité.
Trois 6iècles ne s'étaient pas encore écoulés depuis le jour où elles avaient retenti sur la montagne de Galilée ; déjà la bonne nouvelle allait se répandant aux quatre vents du ciel. Dans les Gaules, les messagers du Christ, héritiers de la même mission, dépositaires du même commandement, se succédaient et se remplaçaient sans repos, sans défaillance, et la prophétie du roi David, signalée par saint Paul, courait à son parfait accomplissement : « Les accents de leurs voix ont été portés jusqu'aux confins de
l'univers, »
Le progrès de la religion chrétienne gagnait de proche en proche. Du Rhin aux Pyrénées, des rivages de la mer Intérieure aux bords de l'Océan, les convertis de la veille étaient les prédicateurs du lendemain ; les néophytes se transformaient soudain en apôtres, et chaque Église fondée au delà des Alpes devenait un centre de lumière pour dé*
velopper autour d'elle la vie de la foi, la croyance à l'Évangile. Ainsi l'on vit les chrétientés disséminées dans la Gaule Narbonnaise au premier siècle, s'affermir au deuxième, se multiplier au troisième, rayonnant ensuite dans tout les sens (1), pour étendre leurs conquêtes aux bords du Rhône, de la Garonne ou de la Seine, chez les difRrents peuples, Aquitains, Sénons, Carnutes, dont la va* leur et l'opiniâtre résistance avaient fatigué César et tenu en échec les vieilles légions romaines.
L'Église de Paris, entre autres, se distingua dès le berceau parles prodiges de son zèle apostolique (2). L'une de ses gloires les plus belles est, sans contredit, de pouvoir présenter son premier évêque comme le chef et le guide des missionnaires qui ont annoncé l'Évangile dans les régions septentrionales de notre pays. Les traditions des Églises de la Gaule Belgique s'accordent à nommer, tantôt simultanément, tantôt par groupes séparés, douze apôtres dont la plupart ont souffert le martyre au temps de Maxtmien et de Dioclétien, et elles nous montrent ces héroïques soldats de la foi associés aux travaux et à la gloire de Denys, évoque de Paris, le premier d'entre eux. Quelles que soient les différences que l'on observe dans le relevé de ces noms, elles ne peuvent que prouver combien on tenait à honneur, dans le nord de la Gaule, de se rattacher par
(1) Hist. litt. de la France, par les bénédictins de Sainl-Maur, U I, p. 2*23 et suif., Élit des lettres en Gaule sa deuxième siècle; p. 906 et su'it», Eut des lettres en Gaule au troisième siècle. — Orig. et Antiq. christ., t. Il, p. 247. — II. l'abbé Freppel, d'éloquence sacrée a la Sorbonne, saint I renée, ni* et IV* leçon.
(2) Hist. litt. de la France, u I, p, 308, Étal des lettres es au troisième siècle. — Tillemont, Mém. ecclét., U IV, saint Deajs de Paris, p. 439 et suif.
tes liens les plus intimes au premier évêque de Paris ; loin/ > y _
d'infirmer la date de son apostolat, elles ne servent qu'a : 7
l'assurer davantage, puisque, d'ailleurs souvent fort di- à /^r verses, toutes ces traditions sont unanimes à la fixer au htJJht* troisième siècle.
L'argument historique que nous apportons ici à l'appui - Wfr** de notre opinion est, à nos yeux, 'du plus grand poids et l/^ÀJ ^/ mérite d'être pris en considération toute spéciale. Il existe ; , entièrement distinct et parfaitement indépendant du té-^ moignage de saint Grégoire de Tours, car il repose sur des traditions locales acceptées à Rome et en honneur chez les peuples de la Gaule. Rien ne saurait ébranler la force de conviction qui résulte de cette coïncidence si frappante, de ces relations si intimes entre l'apostolat de saint Denys, premier évêque de Paris, et la mission des saints martyrs qui portèrent l'Évangile et fondèrent des Églises dans les villes principales de la Gaule Belgique.
Nous lisons dans les actes de saint Fuscien et de saint Victoric, premiers apôtres de la cité des Morins (1) : «A l'époque où le très-cruel empereur Maximien parcourait la Gaule, il éleva Riçcius Varus à la dignité de préfet d'Amiens. En même temps, Fuscien et Victoric faisaient partie de la société des douze hommes, savoir : le vénérable Denys, évêque, Pi a ton, Rufin, Crépin, Crépinien, Va 1ère, Lucien, Marcel, Quentin et Rieul, qui, partis avec intrépidité de Rome pour livrer les combats du Seigneur, étaient venus dans les Gaules, à la ville des Parisiens, Là, ils s'étaient distribué les régions où le nom de Jésus-Christ
(1) L'antique Térouaone, aujourd'hui détruite, mais doat on conaall la situation près de Saiot-Omer.
n'avait pas encore été annoncé. Cependant, quoique séparés en divers lieux, ils demeuraient unie entre eux par ut» douce charité et par l'ardeur de leur foi (4). »
Le même nombre de douxe missionnaires avec saint Dr nys pour chef se trouve aussi clairement marqué daàs là lettre adressée au pape Eugène II par les Pères du coda» tenu à Paris en 825. « Denys, écrivaient-ils, vint dans kl Gaules, comme le premier entre douxe prédicateurs de l'Évangile (2). * Us ajoutent, il est vrai, au même endroit» que « Denys a été envoyé par saint Clément, successeur de saint Pierre » ; mais il est plus facile d'expliquer pour» quoi ils ont admis cette dernière circonstance que de dire comment ils ont fait mention de douxe prédicateurs conduits par saint Denys, et martyrisés la plupart durant la persécution de Maximien.
De ce groupe d'ouvriers évangéliques nous détachons
(1) Passio SS. Fuscini et Victorici, Bosquet, Hi*t. Eecles. GêlL9 pars il, p. 157. — Tillemont, L IV, Mémoirtt ecclésiast., p. 481 — Bolland.. Acta Snnctomm, t. IV, octob. 9, SS. Dionysii... § vufc p. 897. « Sancti ergo viri Fuscianus el Victoriens cum duodenario numéro «ociornm, per ordinem glomerati, una corn venerabili Dionyai» pncaule, comitihus csieris Piatone, liuflino, Crispino, CrispiDiano* Va*lerio, Luciaiio, Marcello, Quintino et llegulo al» urbe Roma progrtdientes, rursn intrepido, pro Christi dimicantes victorîa, bellatcm Dai egregit intra Unes Galltae Parisiis, duce Chrislo itineris, pei teuetajl» utque super illustrante spiritu, meuibratiin loca qusc prrdicatione ditiai iiomiiiis caruerant, elegerunt. »
(2) Rolland., Artn Sanctornm, $ Vf, p. 887. é Nec ?obu fsJfeto liât, si ad ostendendam ratiocetn veritatis, veritatemque ralioais, wbêê paulo longius sermo protraxerit, dummodo lioea veritatis, quae ab astiquis Patribus nostris usque ad nos inflvxibifiter ducta est, beat» 0b» nysio scilic«*i, qui a sancto Clémente, beati Pétri in apostolata pth— I. ejus succossor rxiitit, in Gallias cum duodenario numéro priinua ptav dkator direct us, et aliquod tempos una cum Sociis hue illacqoe pasdi* calionis gnuia per idem regnum dispersis, marlyrio coronatus eaL •
d'abord Fuscien et Victoric ; les actes de leur Martyre (1) paraissent avoir été, suivant les conjectures les plus probables, publiés vers le "Septième siècle ; avant If* règne de Char lemagne, d'après des mémoires plus anciens. La seule objection que l'oft fasse à l'antiquité de ces actes se prend <ta leur opposition à l'apostolat de saint Denys.au premier siècle* Elle est toute gratuite, car à l'époque où ce récit a été livré aux fidèles, rien ne pouvait ni expliquer ni légiti* mer en changement de date* De plus* la version que nous suivons représente le texte des manuscrits les plus estimés. Saint Fuscien et saint Victoric accompagnaient donc saint Denys, le fait ne saurait être révoqué en doute, il est trop bien établi par la tradition locale et par le témoignage des Pères du concile de Paris ; d'autre part, ils ont souffert le martyre vers la fin du troisième siècle. Interrogeons les Martyrologes. Nous lisons dans Adon, le 11 décembre (2) : c Dans les Gaules, à Amiens, fête des saints martyrs Victoric et Fuscien, qui ont scellé de leur sang leur glorieuse confession. » Usuard ajoute (S) : « Sur Tordre du juge Riccius Varus, ils eurent la tète tranchée, avec leur hôte saint Gentien. » Et le Martyrologe romain admettant le genre de supplice et la date de leur mort, la fixé au temps de l'empereur Maximien, sous le magistrat romain Riccius Varus (à). Comment donc concilier le martyre des saints
(1) Voir les Botlapdistes, t. IV, octobr. 9. De SS. Diontsio... § vt, p» 8fW, g tu, p. 897, où saint Fu«cien et teint Victoric sont donnés comité les compagnons dé saint Dents dé Paris, — Tille mon t, Mém. ftcté$.i t. IV, saint Dents de Paris, art. tl. — Bosquet, Hist. Eccles. Gall., Iib.t,p.i36.
(2) Adon, Marttrol., il decembr.
(3) tsuard, Martyrot., 11 decembr.
(&) Mimr. roman., Il decembr. a Âmbiani, SS. marttrum Yîcto-
Victoric et Fuscien, compagnons de saint Denys, en Ht, avec la venue du premier évèque de Paris, saint Dasyi l'Aréopagite (4), envoyé par saint' Clément vers Fan 911 Les histoires particulières des autres apôtres de k Gaule Belgique ne sont pas aussi explicites que le des saints Victoric et Fuscien sur le nombre des missionnaires, compagnons ou disciples de saint Item de Paris. Elles ont cependant cela de remarquable qse presque toutes signalent entre eux des rapports qui fi nent affermir la coïncidence dont nous tirons en ce ment parti pour fixer au troisième siècle l'arrivée de Denys chez les Parisiens. Les traditions relatives à Quentin, apôtre d'Amiens, sont inséparables de celles qsi concernent saint Fuscien et saint Victoric (2). En eflfct, l'occasion qui amena leur martyre fut une visite qu'Us vinrent faire à saint Quentin en la ville d'Amiens. On as peut ne pas associer au souvenir de ces saints martyrs la mémoire des saints Crépin et Crépinien de Soissons, des saints Rufin et Valère du pays des Rémois, de saint Loden de Beauvais et de saint Piaton de Tournai : des docs-
rici et Fusciani sub eodem imperatore Maximiano, îu qi ribus et auribus jussit Rictiorarus Praeses înmîtti tariochas, et ardentibus lempora transfigi, deinde oculot evelli, ac pottinodai corpora jaculari, sicque una cum S. Gentiano eorum bospite, capitistt amputatis, inigraverunt ad Dominum. a
(1) Jiariyrol. roman., 9 octobr. : « Luletiac Paritioruoi naubs SS niartyrum Dionysii Areopagite episcopi, Rustici presbyteri, et Flflkrii diacnni : ex qutbus Dionysius ab Apostolo Paulo bapliiatos» Atheniensium episcopus est ordinatus; deinde Romani veniens, a Clémente Romano pontilice in Gai lias prariicandi gratia direct*» est »
(2) Voir les Rollandistes , t. IV oclobr. 9. SS. Dionyaii... § TO, p. 897, où saint Quentin est rangé parmi les missionnaires qui aeeafJpagnaient saint Denys de Paris. — Tillemont, Mtm. ecclé*., U If, saint Denys de Paris, p. 433. Saint Quentin.
mcnts spéciaux et d'une autorité grave s'accordent poar nommer expressément les six derniers comme des compagnons du bienheureux Denys de Paris.
Les actes de saint Quentin, qui ont été souvent publiés, sont contenus dans un précieux manuscrit de la Bibliothèque impériale, dont la rédaction paraît antérieure au septième siècle (1). En effet, on y trouve le récit de la première invention des reliques du saint martyr par Euséble, tandis qu'il n'est nullement question de la nouvelle découverte que fit, en 651, saint Eloi, de ces restes vénérés (2). Ces actes ne parlent pas expressément de saint Denys; mais ils associent saint Quentin, apôtre de l'Ainiénois, à saint Lucien de Bcauvais, et ces relations intimes sont encore constatées par une autre pièce d'une authenticité assurée. Saint Ouen, dans sa vie de saint Eloi, racontant les travaux de l'illustre orfèvre, s'arrête à dire avec quel soin il fabriqua les châsses des deux apôtres martyrs, et le narrateur nous présente Lucien comme collègue de saint Quentin (3). Or les actes les plus anciens offrent dans saint Lucien, à la pieuse admiration des fidèles, un des compagnons de saint Denys. Il est d'ailleurs impossible de séparer l'histoire de saint Quentin des actes des saints Victoric et Fuscien, dont la prédication se rattache à la mission de saint Denys, leur guide et leur maître.
Si nous cherchons maintenant à quelle époque il faut rapporter le martyre de saint Quentin, collègue de. saint
(1) Ce manuscrit porte le n° 5299, avec le titre Vitœ et Passiones mnrtyram; il est d'une antiquité remarquable.
(2) S. Audoënus, VUn S. EUgii, Spicilegium, t. V, p. 1C9. — Gregor. Turon.,(/e Gloria mart. lib. c.73. — Ti 11 cm oui, loc cit., p. 435.
(3) S. Audoënus, Vita S. Eligii, Spicilegium, U V, p. 202.
Lucien, ami des saints Victoric et Fuscien, compagnons de saint Denys, nous voyons qu'il souffrit pendant la persécution de Maximien, vers l'an 200. A la date du 31 octobre, Àdon écrit (1) : u Dans les Gaules, à la cité des Véromanduens, fête de saint Quentin, martyr. U fut uiis à mort sous l'empereur Maximien, et quarante-cinq ans après, son corps, ayant été découvert sur la révélation d'un ange, fut enseveli le S des calendes de juillet. * Lsuard ne dit pas autre chose (2) : a Dans les Gaules, à U cité des Véromanduens, fête de saint Quentin, martyrisé pendant la persécution de Maximien. » Et nous lisons au Martyrologe romain : « Dans les Gaules, à Saint-Quentin, fête de saint Quentin, citoyen romain de l'ordre des sénateurs, qui souffrit le martyre sous l'empereur Maximien. »
Saint Crépiu et saint Crépinien, apôtres de Soissons, appartiennent à la même époque, et un document particulier, d'une importance indiscutable, nous montre leur histoire intimement liée h celle de saint Denys de Paris. Dans un concile tenu à Soissons en 860, les évêques assemblés confirmèrent les privilèges de l'abbaye de Solognac, près de Limoges. Nous lisons aux actes de ce concile que saint Éloi, fondateur de ce monastère, l'avait érigé vers l'an 03 1 , en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul, apôtres, de maître Denys, et de Crépin et Crépinien,
(1) Ado, Martyrol., 31 orlobr. « In Galliis, oppulo YirmaadtMÎ, nalalis Quiniiiii inartwis, <|ui sub Uaxiroiano imperatore raarljriwi pasMis oi ; il |H)si unnos quinquaginta quinqut» iiivenuiui esi, revebMc angdn, corpus rjus et scptillum oclavo kal. julii. »
(i) r>uunl, M:ui\rol. 9'M octobr. ■ In Galliis, nppirie VirmattdeMi sancii ^uiiniui qui Mil) Maximiann inq>(*ralorc inariyritun passus est. »
ses compagnons (1). Cette pièce, signée par l'archevêque Hincmar, qui présidait l'assemblée des évêques, est d'autant plus remarquable en ce qui touche cette assertion, que les Pères du concile rappellent en toute simplicité l'intention du fondateur de l'abbaye, et que Hincmar, en particulier, admettait l'aréopagitisme de saint Denys. C'est une preuve manifeste qu'au temps de saint Éloi on croyait, dans les Gaules, que saint Crépin et saint Crépinien avaient été les collaborateurs de saint Denys.
Rappelons encore la date du martyre des apôtres de Soissons. Adon dit (2) : « Dans les Gaules, à Soissons, fête des saints Crépin et Crépinien, qui, sous la persécution de Dioctétien et de Maximien, après avoir souffert différents supplices, eurent enfin la tête tranchée. » Usuard rapporte leur mort à la même époque (3), et le Martyrologe romain n'est pas d'un avis contraire. « A Soissons dans les Gaules, fête des saints Crépin et Crépinien, nobles romains, qui ont souffert d'horribles tourments pendant la persécution de Dioctétien, sous le président Riccius Varns (1). »
(I) Concil. Suessione, Labbe Coll., U VIII, p. 841. — Spicilegium, S. Audoenus, Vita S. Eligii% t. V, p. 204. — Tillemont, Mém. ecclés. , t. IV, p. 460. — Bosquet, Hist. Eccles. Gall., lib. v, p. 156.
(*2) Ado, Martyrol.,25 octobr. « la Galliis, civilalc Suossionensi nalalis SS. Crispini et Crispiniani,qui perseculione Diocletiaui ei Maximiani... ad ullimum gladio trucidati, coronam martyrii conseculi sunt. »
(3) Usuard, Ma rly roi., 23 octobr. « Apud urbem Suessionum, SS. Crispini et CrispÎDÎani, qui persecutiooe Djocletiani... coron a m martyrii conseculi sunt. »
(l) Martyrol. roman., 25 octob. « Suessione in Gallia SS. marlyrum Crispini el Crispiniani nobilium romatiorum, qui in perseculione Diocleliani sub Rrictiovaro preside poSt immania lormenCa gladio trucidali, coronam marivrii conseculi sunt. » • '
Les traditions particulières h saint Rufin et à saint Yalère, du pays des Rémois, ne sont pas moins explicites Paschase Radbcrt, abbé de Corbie, avait formé le dessein d'écrire la vie de ces saints martyrs; mais il tenait entre ses mains leurs anciens actes, et en les étudiant il les trouvait en opposition avec la chronologie. Pour quelle raison? La voici, et elle sert parfaitement notre cause. Ces anciens actes constataient que les apôtres Rufin et Valère étaient venus dans les Gaules avec le bienheureux Denys. Or l'abbé do Corbie, préoccupé du sentiment que les Àréopagitiques d'Hilduin avaient fait prévaloir, et croyant que le fondateur de l' Église de Paris avait souffert sous Donatien, ne voyait pas qu'il fût possible de concilier cette circonstance avec le martyre des deux compagnons de saint Denys, Rufin et Valère, mis h mort durant la persécution de Maximien. Mais qu'on nous dise sur quelle autorité s'est appuyé Paschase Radbert pour repousser la datf mentionnée dans les actes qu'il rapporte lui-même, et auxquels il accorde pour tout le reste la plus entière confiance (1). Ses préventions aréopagitiques seules l'ont entraîné à modifier les chiffres, afin que la question d« temps ne vint pas, par son désaccord, séparer saint Denys de ses compagnons. Mais nous apprenons par là ce que contenait sur saints Rufin et Valère l'ancienne relation publiée par l'abbé de Corbie.
Nous sommes donc encore ici en présence du niêmeré» sultat : d'une part, nous trouvons deux nouveaux collaborateurs de saint Denys; de l'autre, nous les voyons martyrisés
(t) Sirmond, dissert, de Diooys. Paris, et Diooys. Arcopag. — TïBt* mont, Afém. *:rrlâ , t. IV, art vin, p. 4i»9.
sous Maximien. Usuard dit (1) : a A Soissons, fête des saints martyrs Rufin et Valère, condamnés par Rictiovarius, après divers supplices, à être décapités. » Le Martyrologe romain répète la même chose (2) : « A Soissons, fêle des saints Valère et Ilulin. qui, pendant la persécution de Dioctétien, furent condamnés par le président Riccius Varus à différents supplices, puis à être décapités. »
Que saint Piaton, apôtre de Tournai, ait été l'un des ouvriers associés à la mission de saint Denys dans les Gaules, le fait repose sur les témoignages les mieux fondés et en même temps les plus divers (3). D'abord, nous lisons dans Usuard (4) : « A Tournay, passion de saint Piaton,
(1) Usuard, Mari) roi., \t\ jun. « Io territorio Suessionis civilatis, SS» mariyruin Kufini et Valerii, qui a praside Rictiovario, post illata silii lormetita jussi Mint decnllari. »
(2) Mail y roi. roui., 1 4 jun. u Apud Suessioncs, SS. marlyrum Valerii cl Rulini, qui in persécution»- Diocleliani a Praside Ricliovaro post roulta lormenla jussi surit decollari. »
(3) Voir les Bollandistos, t. IV oclobr. 9. SS. Dionysii... § vi, p. 888, § TU, p. 807; saint Piaton est compié parmi les compagnons de saint Denys de Paris. — Tillemont, Menu ecclés,, t. IV, S. Denys de Paris, an. vu.
(h) Usuard, Mari y roi. , 1 oclobr. « Civilalc Tornaco, Passio S. Piatonis presbiteri, qui cum bealo Diouysio episcopo cjusque sociis ab urbe Roma Galliam praedicationis causa expeliit, ac postea consummato marivrio migrant ad Cliristum. » — Les éditions du Martyrologe d'Usuard servant dans les Gaules aux grandes Églises de Bordeaux et de Besançon portent, a la date du 1*' octobre: — Edit. Burdegal. — « Civitate Carnoto, passio S. Pictonispresbyteri,qui cum beato Diouysio... n — Edit. BizunU
— «In pago Carnotensi, natalisS. Pialonis, qui cum bealo Dionysio... »
— L'édition comparée de Lubeck et de Cologne ajoute une modiûcation grave, la date du martyre sous Dioctétien. « Galliam praedicalionis causa expeliit, ac postea sub Diocleliano, consumpto martyrio, migra vit ad Dominum. » Migne, t. CXXIV, Usuardi auctaria, p. 529. — L'édition de l'abbaye de Centule remplace saint Denys par saint Quentiti : « In territorio Tornacensi, S. Piati presbiteri marlyris, qui a lloma Gallias
prêtre, qui vint de Rome en Gaule pour prêcher l'Évangile avec le bienheureux Denys, évêque, et ses compagnons. » Ensuite, nous avons extrait des œuvres de Fulbert de Chartres une prose qui parait manifestement composée d'après les actes primitifs du martyre de stioi Piaton ; cette prose réunit, dans les termes les plus clairs et les plus explicites, les deux faits qu'il nous intéresse de trouver rapportés à la même époque , l'arrivée de l'apôtre avec le bienheureux Danys, et son martyre sons le César Maximien (i).
Le Martyrologe romain confirme lui-même cette coïncidence, et serre de plus en plus les. mailles de ce réseau dans lequel nous enveloppons saint Denys et les missionnaires de la Gaule Belgique, quand il unit saint Piaton à saint Quentin et nous les montre martyrisés sous Maxr mien. « A Tournay, lisons-nous à la date du 5 octobre (2), fête de saint Piaton, qui vint de Rome dans les Gaules prêcher l'Évangile avec le bienheureux Quentin et ses compagnons; il souffrit le martyre pendant la persécution de Maximien. » Or il est constant que saint Quentin, saint Fuscien, saint Victoric ne sauraient être séparés de
vonit in comiiatu S. (Juintini. » Or la date du martyre de & QoMia est lixtV (run commun accord au temps de la persécution de Maximîe*.
( ) Tornacum versus se direxit in cl vins,
Cum Parisios iret Bcalus Dionvsius :
Al Cxsar Maximinus, 1 1 Piati liausit (amam tirulonlis au ri bus, Cumprclicndi jiissil cum, ad riecandum protinus.
(*2) M art y roi. mm., 1 oclobr. « Tornaci S. Piatonis presbyteri et nptyris, qui ruin U»alo Quinctino cjusquo sociis ab urbe Roma in GtMiam prédicat inni* causa pcnvxit, ne |K»siea in persecutiooe Maximisai eastummalo marUrio migra\il ad Dominuni. »
saint Denys; saint Platon se rattache au groupe de ces missionnaires qui tous, au témoignage du Martyrologe ro- 7 main, ont été mis à mort vers l'an 290. Comment donc, , P - "wl nous le demandons encore, admettre l'arrivée de saint i//*/^** Denys de Paris dans les Gaules au premier siècle? corn-/ / /r ment le confondre avec l'Aréopagiie?
La même association se retrouve encore, à la même époque et dans les mêmes circonstances, aux actes de saint Ghrysale, apôtre de Gommines, petite ville située sur la Lys, à peu de distance de Tournai. Ils nous apprennent que Ghrysale prêcha en même temps quePiaton, et qu'il souffrit le martyre lorsque Sisinnius fit trancher la tête à saint Denys (1).
A ces martyrs qui se groupent si bien autour de saint Denys, de lieux divers, mais tous à la même date, durant la persécution de Maximien, et non pas au premier siècle, sous Donatien, est-il nécessaire de joindre l'odieuse figure de Sisinnius (2) ? La présence ici d'un magistrat romain portant le nom qui marque dans le martyre du premier évêque de Paris donnerait, s'il en était besoin, une nouvelle force à l'argument historique fourni par ces rapprochements. Et ce Sisinnius ne faisait point sa première apparition parmi les persécuteurs des chrétiens. Avant Ghrysale et Denys il avait, dès la promulgation des édits de Dioctétien, frappé de mort, dans Aquilée, les trois frères Cantius, Cantianus, Gantianella, et peut-
(1) Bulland., Acta Sanctorum, 7 febr.
(2) Nous avons, au chapitre v, déjà montré combien l'existence d'un magistrat romain du nom de Sisinnius, persécutant les chrétiens pendant la persécution de Maximien, contribuait à faire prévaloir le sentiment de saint Grégoire de Tours.
être, à Thessalonique, les vierges Agape, Irène et Chkn nie (1).
Une vie de saint Lucien de Beauvais, remontant à des temps anciens et rédigée sur des manuscrits d'origine différente, parle en des termes non moins précis et à plusieurs reprises des liens qui unissaient l'apôtre des Bellovaqnes au premier évêque de Paris (2). a Lucien partit de Rome avec le bienheureux Denys. » « Lucien fut ordonné prêtre par l'évoque Denys (3). » Le Martyrologe romain les as» socie également dans la même mission apostolique (â) : «À Beauvais dans les Gaules, fête de saint Lucien, prêtre, saint Maximien et saint Julien ; les deux derniers périrent par le glaive. Le bienheureux Lucien, qui avait accooh pagné saint Denys dans les Gaules, confessa le nom da Christ au milieu des supplices et mourut de la même mort. »
Il est donc incontestable que saint Lucien est venu dans les Gaules avec saint Denys de Paris, les témoignages ne manquent pas à l'appui, et le Martyrologe romain le recon-
(1) Usuard, Martyro!., edii. Ltibeco-Col., 3 april. u Thessalooicr, passio SS. Yirginum Agapis ei Ch ionise, sub Diocleliauo imperatore, et* mile Sisinnio, qux... animas coelo reddidcrunt. »
(2) Voir Ifs Bollaudistes, L IV oclobr. 9, SS. Dionysii... § vif, p 897, où saint Lucien est associé aux travaux apostoliques de niât Dean de Paris. — Tillemont, Além. ecclvs., t. IV, saint Denys de Paris, p. 537, saint Lucien de Beauvais. — Botland., Acla SaHCtorum, 8 jaa.
(3) Rolland. 8 januar. « Bot us Lucianus uibc Koma cum beato Uw« nysio pariter egressus. » — « A beato Dionysio preshytfcri oliciMi suscepiL »
(a) Martyro!. rom., 8 januar. « Bellovaci in Galliis, SS. niartr Liioiani presbyteri, Maxiuiiani et Juliaui ; quorum duo ullimi a toribus gladio porcin pli sunt : beatus auleni Luciamtis, qui cum & Konysio in iialliam vencrat, post nimiam casdem, cum ClirUti nomeii fiia voce conliteri non timuisset, priorum soulentiam et ipse excepiL •
naît expressément; mais l'apôtre de Beauvais est présenté par les documents les plus anciens et les plus authentiques de la Gaule septentrionale comme collègue de saint Quentin, auquel sont encore associés dans la même mission évangélique saint Platon, saint Fuscien, saint Victoric, saint Grépin, saint Crépi nien, saint Ru fin et saint Valère, et tous ces saints ont souffert le martyre au temps de la persécution de Maximien. Ne faut-il pas en conclure que saint Denys est arrivé dans les Gaules vers le milieu du troisième siècle et non au premier; qu'il n'est pas l'Aréopagite, et que saint Grégoire de Tours nous a donné les véritables origines de l'Église de Paris?
Si l'histoire de saint Régulus ou Itieul, fondateur de l'Église de Senlis, a été défigurée par la fiction et par la légende, il est néanmoins facile de voir que dans tout ce rC^h^ que l'on a publié sur ce saint apôtre, sa prédication n'est . '< ( K/^< x jamais séparée de la mission de saint Denys de Paris (1), Démocharès résume ainsi cette histoire merveilleuse (2) : « Régulus, Grec de naissance, fut disciple de saint Jean l'évangéliste avant de s'attacher à saint Denys l' Aréopagite, avec qui saint Clément l'envoya dans les Gaules. Lorsque Denys eut fondé l'Église d'Arles et qu'il voulut s'avancer vers Paris, il choisit Régulus pour successeur. Le temps avait marché ; Régulus, célébrant un jour la messe, eut une vision par laquelle il connut le martyre de saint Denys et
(1) Voir les Bollandiste* , l. IV octobr. 9, SS. Dionysii .. § vu, p. 890. Saiol Régulus ou Rieul esl présenté cou» me un des disciples de saint Denys de Pari*.— Tillemont, Mém. ccclés*, U IV, sainl Denys de Paris, art. 11. — Bolland., Acta Sanclorum, 30 marL — Gallia Christ., t. X, p. 1380.
(2) Démocharès, de Sacrilicio missst.
de ses compagnons. Il laissa Félicissime (1) à sa place sur le siège d'Arles, et vint à Paris vénérer les restes des illustres martyrs. Régulus éleva une basilique sur leur tombeau, et se rendit à Senlis, où il fixa le centre de ses travaui apostoliques. La ville tout entière se convertît à sa parole, et il y bâtit une magnifique église en l'honneur de la sainte Vierge... »
Tels sont les récits des hagiographies quand ils abandonnent la vérité pour suivre de préférence leur imagination et une piété de fantaisie, Usuard s'était arrêté déconcerté par ces fictions, et ne sachant ce qu'il devait en extraire, il se contenta d'inscrire au 30 mars, dans son Martyrologe, la date de la mort de saint Régulus, évêque et confesseur (1). Un savant doyen de Senlis, Deslyons, oppose à ces croyances populaires le sentiment plus conforme à la vérité historique, à l'antiquité, à la tradition de toutes les Eglises de la Gaule Belgique : c'est que saint Régulus doit être compté parmi les douze prédicateurs qui vers la fin du troisième siècle ont annoncé Y Évangile aux peuples du nord de la Gaule, Denys aux Parisiens, Lucien aux Bellovaques, Quentin aux Véromanduens, Platon aux Nerviens, Fusciun et Victoric aux Morins, Crépi n et Crépinien aux Suessions, Chrvsale aux bords de la Lvs, Rufm et Valère au pays des Rémois (2). Tous ces apôtres ont souffert le
(1) Dans le fac-similé que nous avons donné dis diptyques de l'Église d'Arles, le nom de Félicissime est en marge après ltégulus, au-dessus de Marintis. Voir ci-dessus, p. lit).
(1) Usuard, Martyrol., 30 roaru « Apud castrum Silvanfclenii— , de|M>siiio S. Keguli, episco|H et confessons. — Voir au 23 iTril les noirs d<> Bmillarl. Migne, Patroliyjie, t. CXXIII, p. ÎH34.
(2) (#«///<< christ in na, lettre de Deslyons, insérée au L X, p. 5091
martyre pendant la persécution de Maximien et de Dioctétien. Saint Denys, premier évêque de Paris, marchait à la tête de leur héroïque légion : il n'est donc pas venu en Gaule au premier siècle, et ne saurait être confondu avec saint Denys TAréopagite.
CHAPITRE VII
Saint Denyï l'AréopasIte et saint Deny»
de Paris.
Nous trouvons au berceau de Rome païenne une magnifique institution digne de naître avec les espérances de l'empire éternel et sans limites promis aux habitants de la cité de Romulus. Je ne sais chez les nations anciennes rien de plus grand, rien de meilleur augure que les tables pontificales, où, dès le règne de Numa, le grand pontife devait, avec une religieuse exactitude, inscrire année par année les faits mémorables accomplis par le peuple romain. C'étaient les premières pages de ses annales; il se faisait son histoire avant d'avoir appris à l'écrire, et dans le principe, il ne permit de toucher à ces souvenirs de gloire et de triomphe qu'aux mains accoutumées à brûler l'encens et à offrir les victimes ; tablettes immortelles gravées par ceux qui entraient en commerce avec les dieux, sublime dépôt conservé pour la postérité, loin des regards profanes, dans le temple de Jupiter.
L'Église a fait de même. Mieux que l'empire romain elle avait droit d'espérer une puissance sans bornes et de compter sur des destinées sans fin ; c'est pourquoi, dès sa naissance, elle eut souci de son histoire, en sauvant du silence et de l'oubli les actions d'éclat qui ont illustré ses origines. Les tables pontificales ont été remplacées parles actes des martyrs.
L'histoire ecclésiastique, dit M. Freppel clans une de ses belles études d'éloquence sacrée, n'a pas, en dehors du Nouveau Testament, de document plus ancien. De plus, la héros du christianisme naissant n'ont point reçu de témoignage d'admiration plus vénérable par son antiquité. Après l'Évangile et les écrits des apôtres, les actes des martyrs fournissaient le sujet de la lecture ordinaire des fidèles. Un chrétien avait-il péri au milieu des supplices par le fer, la flamme ou la dent des bêtes féroces, aussitôt on célébrait sa mémoire dans l'assemblée. Là, devant la tombe qui allait servir d'autel , dans un cénacle écarté on au fond des catacombes, l'évèque ou le chef de la communauté retraçait en termes simples et touchants les circonstances de cette douloureuse passion. « Quelques fidèles, glissés dans la foule au moment de l'interrogatoire, une recueilli avec soin les demandes et les réponses , ou bien l'on s'est procuré, après maint effort, une copie des registres publics dans lesquels se trouve consigné le jugement du martyr. Lue d'abord dans l'assemblée du culte, au agapes fraternelles, cette relation du supplice d'un frère passe de main en main; elle devient la lecture du foyer domestique après avoir servi de thème à l'exhortation générale (1). »
Les actes des martyrs ne pouvaient point ne pas être l'objet de respects unanimes de la part des chrétiens associés dans une même communion de joies, de prières et de souffrances. Revenons par la pensée à ces temps héroïques. « Lu disciple de Jésus-Christ a-t-il, dit encore M. Freppel, scellé de son Seing la confession de sa foi, son
n'est pas un fait isolé qui n'intéresse qu'une famille ou une cité; c'est l'Église tout entière qui a souffert avec lui et qui triomphe en lui. Ignace va cueillir à Rome la palme du martyre : tous les chrétiens de l'Asie participent à son sacrifice en l'accompagnant de leurs vœux et de leurs prières. Polycarpe meurt pour la foi en Orient : l'Église de Soiyrne envoie la relation de son martyre à toutes les Églises répandues sur la surface de la terre. La Gaule Celtique a vu tomber Pothin et ses compagnons : Vienne et Lyon fraternisent avec l'Asie Mineure dans la joie d'un même triomphe. Les actes des martyrs devenaient ainsi un lien qui unissait entre elles les diverses Églises dans le récit fl* une victoire remportée par plusieurs et partagée par tons. » Transmises d'une contrée à une autre, ces annales du sacrifice allaient dans tous les lieux, réveillant l'ardeur de la foi et soutenant, par l'exemple des vainqueurs, le courage de ceux qui combattaient.
Lorsque les martyrs avaient été revêtus de la dignité épiacopale, leurs actes étaient recueillis avec un soin plus particulier et conservés avec une piété toute filiale. Cette vénération n'a rien qui puisse nous surprendre ; elle s'explique par la succession même des évêques sur les grands sièges et dans les Églises qui devaient leurs fondations aux apôtres ou à leurs disciples immédiats. Le fait de cette succession se maintenait avec un véritable culte pendant les trois premiers siècles du christianisme ; et pour s'en convaincre, il suffit de se représenter ce qu'était un évoque pour les chrétiens des temps primitifs, a 11 était le centre et le lien de cette association forte et généreuse qui chaque jour mutilée, survivait chaque jour à la haine et
aux persécutions. 11 était la tradition vivante, le seur plus ou moins immédiat de cet apôtre de Dieu qm s'en était venu annoncer la parole de salut à la province à la cité. Après sa mort, il reposait au milieu des «eu*; sous l'autel de l'Agneau, pour prix de sa glorieuse fession (1). »
Saint Ignace écrivait aux Églises d'Asie : a Que tous vèrent également l'évêque, parce qu'il est l'image Père (2). » Puis : a Tous ceux qui appartiennent à Dieu à Jésus-Christ sont avec l'évêque (3). » Et ailleurs : où est l'évêque, là doit être le peuple; ainsi où est le Cl Jésus, se trouve l'Église catholique (&). » Instruits par leçons de l'insigne grandeur de l'épiscopat, les peu] nouveaux qu'enfantait tous les jours la foi avaient pi si haut dans leur affection et dans leurs respects les teurs qui les gouvernaient, qu'il leur était devenu impossible de n'en pas connaître l'ordre de succession. Tel érêque avait apporté l'Évangile; tel autre avait 0| un prodige fameux dont la mémoire vivait toujours ; celui ci avait arrosé de son sang les fondements de l'Église; celui-là avait vu une mort plus paisible clore sa carrii laborieuse. Tous ces noms bénis étaient devenus l'héril commun, et jamais ils n'étaient prononcés dans 1'; sainte sans réveiller les souvenirs les plus chers. Ail
(1) Origines de V Église romaine, par les bénédictins de t. 1, p. 38 et suiv.
(*2) K|». a<i Trall. : « Cuncli si militer reveivanliir rpiscopum Qt qui est figura put ris. »
(il) Ep. ad Pliilad. « Quolqtiol enim Dei el Jesu Chrisli suât» stint ciiiii episcopo. »
(4) Kp. ad Sinvrn. « l'bî comparuerit opiscoptts, ibi el multitude» lil quemadmoduin ubi fuerii Cbrislus Jesu, ibi catliolica est ecclesia. »
s'accomplissait la parole de l'Apôtre : « Souvenez-vous des chefs qui vous ont annoncé la parole de Dieu. »
Le fait de la succession des évoques sur les différents sièges, dans les Églises fondées par les apôtres ou par leurs disciples immédiats, devenait contre les hérétiques une arme poissante entre les mains de Tertullien. « Qu'ils présentent, dit-il (1), les annales de leurs Églises ; qu'ils déroulent la liste de leurs évoques, continuée par succession uis le commencement, afin que l'on voie duquel des ou des hommes apostoliques leur premier évêque
reçu sa mission. Car c'est ainsi que les Églises apostoliques produisent leurs origines. Smy me présente Polycarpe établi par Jean ; Rome montre Clémentordonné par Pierre,
ainsi des autres Églises, qui toutes remontent jusqu'à ces hommes élevés à l'épiscopat par les apôtres eux-mêmes, pour être les propagateurs Je la semence évangélique. »
Saint lrénée invoquait avec non moins d'autorité les preuves fournies à la cause qu'il défendait par le fait de cette succession des évêques. « Quiconque, écrit l'illustre martyr de Lyon (2), veut sincèrement voir la vérité, n'a jqu'à considérer en chaque Église la tradition des apôtres ifestée dans le monde entier. 11 suffit d'énumérer ceux qui ont été établis évêques dans les diverses Églises par les ppôtres, puis les successeurs de ces évoques, et on constatera que ni ces premiers évoques, ni leurs successeurs n'ont - lien enseigné, ni même rien connu de semblable aux imaginations délirantes des hérétiques. »
tf
§ (i) Terlul., de Prœ$cript.9 c 32 : « Elaut ergn origines eccWiarum ^ iBaraoi ; evoUanl onlinem episcoporum suorum. » * (S) Si Iréoée, Adv. Bore*., lib. m, c 3.
11 faut donc conclure que ces Églises avaient soigneusement conservé la mémoire de ces mêmes successeurs, et qu'il ne tenait qu'à, chacun d'interroger les catalogues publics. Ce n'était point lettre close, et on pouvait i son au y recourir, car saint lrénée ajoute au passage que venons de rapporter : « Il serait trop long d'énumérer dans ce volume les successions de toutes les Églises. » K n'avait point d'ailleurs été difficile de dresser ces listes; car, au commencement du second siècle, les plus anciennes Églises ne comptaient que cinquante ou soixante ans d'existence ; quand môme elles n'auraient pas songé à consigner dans des catalogues les noms et la succession des trois en quatre évêques qui les avaient gouvernées depuis leur fondation, ces noms, cette succession ne devaient ni ne pouvaient s'être effacés de la mémoire de chaque fidèle.
Et comme si la Providence avait voulu prendre tontes les mesures pour empêcher d'oublier ou de confondre ees pasteurs, le lien de communion universelle entre les Églises ne s'établissait, à l'origine du christianisme, que par les lettres nombreuses qu'un nouvel évèque adressait au moins à ses collègues dans sa province. Saint Cyprien, écrivante Rome au nom de l'évêque de Lyon Faustin, disait au pape saint Etienne (1) : a Veuillez nous apprendre celui qui aura été mis à la place de Marcien, sur le siège d'Arles, afin que nous sachions à qui écrire nos lettres et envoyer nos frères. » Cette correspondance entre les évêques, servie par des piètres ou par des diacres, ne devait pas seulement resserrer les liens de l'unité catholique ; les messagers,
(I) S. ('.\piiutii o|M>rn, Kp. lwii ad Steplianum. — Voir ci* c. I, vu, Tropli'unc il* Arles, p. 135.
dans leurs courses, faisaient ample provision de nouvelles ; ils interrogeaient et répondaient aux questions qui leur étaient proposées; ils étudiaient les traditions, observaient les coutumes, notaient les institutions, et amassaient de la sorte, chemin faisant, les premiers matériaux de l'histoire ecclésiastique.
Ainsi, dès l'origine, les évoques ne restaient pas étrangers les uns aux autres pendant leur vie ; puis, après leur mort, on inscrivait avec une pieuse attention, sur les sacrés diptyques, le nom des pontifes que Dieu avait appelés à lui (1); on répétait ces noms aimés et vénérés dans l'action du sacrifice (2), de telle façon que jamais noms ne furent conservés avec un soin plus religieux ni mieux garantis de l'indifférence ou de l'oubli.
Par ces admirables institutions, le nom et la succession des évèques se perpétuaient au moins dans les principales Églises. Les actes des martyrs rapportaient leur interrogatoire, ce Je ne vous dirai pas, observait Pontius (3) , ce que le ministre de Dieu répondit au proconsul. Les actes
(1) Eusèbe voulant, dans sa Chronique* donner la succession des évèques des grands sièges, se vit dans la nécessité d'aller consulter les tables diptycales des Églises.
(2) Saint Germain, évêque de Paris en 555, réglait cet usage dans son Expositio brevis antiquœ. Uturgiœ Gallicanœ, Ep. I, de Sono : « Noraina defunctorum ideo hora illa recitantur qu'a palleo tollitur. » Ce que D. Blartène explique lorsque, énumérant les différentes parties de l'antique liturgie gallicane, 13, il dit : « Facta oblatione, sacra recitabantur diptjcha, hoc est nomina episcoporum et aliorum scripla in tabella ahari superposila. » A ce sujet, Mabillon, de Liturgia gallicana, lib. m, p. 182, observe : « Ejusmodi diptycha in omnibus ecclesiis usitata erant » Et le savant bénédictin fournit des témoignages à l'appui de son assertion.
(3) Pontius in vita Cypriani : i Et quid sacerdos Det, proconsule interrogante, responderit, taceam ; sunt acta quae référant. »
sont là. » Us racontaient leurs glorieux combats, la diversité des épreuves, l'horreur des supplices; la date de h mort de ces généreux athlètes de Jésus-Christ échappait elle-même aux injures du temps (1).
Dès l'origine du christianisme, le jour de la mort des saints fut consacré par une fête en leur honneur, sous le titre si beau, et à la fois si rempli d'espérance, de naissance, natalis , conservé dans la liturgie romaine. Ainsi la lettre circulaire partie de Rome, en Tannée 107, pour annoncer aux Églises la confession de saint Ignace d'Antioche , disait (2) : « Nous vous indiquons le jour et k temps , afin qu'à l'anniversaire de son martyre nous nous réunissions tous en l'honneur d'un si généreux soldat et témoin du Christ. » Lorsque l'Église romaine adressait un message aux autres Églises pour leur notifier le trépas sublime d'un de ses pontifes (3), elle n'oubliait jamais de transmettre en même temps, afin qu'on prit soin de l'enregistrer, le jour où le sacrifice avait été consommé. « Vous saurez , écrit saint Cyprien à Succcssus, un des évêqoes de sa province, que Sixte a été mis à mort dans le cimetière, le 8 des ides d'août (&)• »
Rome avait enseigné aux difTérentesjËglises, à mesure
(1) Origines do l'Eglise romaine, L I, p. 33. Voir dan* ce volume k catalogue de Lihrre, le fameux calendrier ecclésiastique rédigé pov l'Église romaine vers l'an 35 i. — Consulter encore dans la Palrologieàt M igné, t XIII, le kalrndarium anliquissimum Ecclesia? CarlhagiorMiti
(2) m Vol)is difiu et tempus iudicavimus, ut tempore ejus martyrit ronvenienti»*, alhMa et generoso Cluisti marlyri communiceinus. »
(X) Ponlius, in \ila S. Cypriani, xiv : c Jam de foono et paci6eo putore, or proptciva lx»atissimo martyre ab urlxî imntiiis veneret. »
(A) S. Cypriaiii, Kp. ad Successum : « Xvslum autem in cœmelerio animad?ersum sciatis octavo iduum augusiarum. »
qu'elle les fondait de par le monde, à suivre son exemple et à conserver, au moyen des mémoires et des commémorations des martyrs, le jour précis où leurs premiers pontifes avaient terminé leur carrière (1). «Marquez, disait saint Cyprien aux prêtres et aux diacres de son Église de Carthage (2), marquez le jour de leur mort, afin que nous puissions célébrer leur souvenir avec les mémoires de nos martyrs. » Car « chaque année, écrivait dans une autre lettre le même pontife (3), nous fêtons le combat et le jour du triomphe de ces vainqueurs. » Les actes des martyrs portaient toujours, les inscriptions tumulaires offraient le plus ^souvent l'indication des consuls, pour fixer la date de la glorieuse confession (4). C'est pourquoi Tertullien s'écriait (5) : « Le vulgaire a ses fêtes et ses couronnes, tantôt en l'honneur de la fortune des princes, tantôt pour les solennités particulières de la cité, et l'orgie fait le fond de toutes ces joies publiques. Toi , chrétien , tu es étranger à ce monde; citoyen de la céleste Jérusalem, comme dit l'Apôtre, notre cité est le ciel. Mais n' as-tu pas aussi tes listes? N'as-tu pas aussi tes fastes? »
L'amour et la vénération que les fidèles manifestaient en toute occurrence pour leurs martyrs ne permettaient
(1) Origines de l'Église romaine, L I, p. 280.
(2) S. Cypriani opéra, Epist. xxxviî, ad Presb. el Diac. EccL Cartli. « Dîes eorum, quibus excedunt, adnolale, ut cor uni commcmoralior.es inter memorias martyrum celebrare possimus. »
(3) S. Cypriani opéra, Epist. xxxiv ad cterum et popul. Cartliag. • Quolies martyrum passioucs et dics anntversaria commémorations celebramus. »
(4) Le chevalier de Rossi, Romu sotterranca% in-folio, passim.
(5) Tertullien, de Corona milil., c 13. « Habes tuoâ census, tuos fastus. n
point d'ignorer ou de laisser passer inaperçu le jour anniversaire de leur glorieux triomphe. « Nous le marquons, disait déjà Tertullien (1), par l'offrande du saint sacrifice»; et à un moment donné, selon la remarque de saint Angvstin (2) , « leur nom était proclamé à l'autel. » « Il lut, s'écriait saint Grégoire deNazianze (3), par une joyeuse fête, rendre hommage à la mémoire de tous les martyrs. ■ En ce jour, chacun d'eux avait son nom glorifié ; on s'assemblait à son tombeau ou devant .ses reliques, an pied d'un autel ou sous les voûtes d'un temple élevé en son honneur; on priait en commun ; on s'édifiait à la lecture de ses actes, au souvenir de son héroïque victoire. « Le peuple chrétien, écrivait saint Augustin (A), célèbre la mémoire de ses martyrs par des solennités religieuses, pour s'exciter à les imiter, pour s'associer k leurs mérites, pour s'aider de leurs prières. »
Nous savons, sur des témoignages authentiques, par quels moyens Rome apprit aux chrétiens, dans chaque Église, à garder précieusement la mémoire de ceux qui avaient répandu leur sang pour le nom de Jésus-Christ. Nous lisons dans le catalogue de Félix IV, dressé au sixième siècle (5) : « Clément divisa la ville en sept régions; char
(1) IVrtul., de Corona milit. lit». 9 c. 'î. « Oblationes pro nattlili» annua dit* fucimus. »
(2) S. Augusiini, Sermo xvu, c« 1. « Cum martyres eo loco redtaaivr ad al tare Dci, il>i non pro ipsis nralur. »
0) S. Gr<*£. Nazianz., Onit. in latidem Cyprian. 4 Omnium qoidminartvnmi niemorin hcta solemnitale colenda est. »
(I) S. Augusiini opéra, Adv. Fau*lum, lib. xx, cap. 31. « Poptthi* clmstianus nicmnrias martvnim religiosa solemnilale concélébrât, et ad rxcitunthin iiuiiaiiniiem, et ut nicrilis corum con&ncieliir, alque ontinnibus arijmetur. »
(5) Liber |M>niilicalis, iv, Sarctus Clemlns. a Hic fccit sopttm regio*
cane d'elles fut confiée à un notaire chargé d'y recueillir avec soin et avec exactitude les actes des martyrs. » Et dès l'an 235, le pape Anthère les faisait collationner et déposer dans les archives de l'Église (1).
Quand il parle du pape saint Fabien, l'auteur du même catalogue dit : « 11 créa sept sous-diacres qui devaient assister les sept notaires afin de recueillir fidèlement les actes des martyrs (2). »
Est-il possible d'admettre que les autres Églises, celleslà surtout qui se pouvaient à juste titre glorifier d'un apôtre ou d'un disciple des apôtres pour fondateur, aient été privées d'une institution qui n'était que l'effet naturel du zèle et de la prévoyance d'une société confiante dans ses destinées éternelles? L'Église de Carthage recevait, au troisième siècle, du diacre Pontius, la vie de saint Cyprien son évêque; le biographe du généreux prélat observe (3) : « Telle était la vénération de nos ancêtres pour les martyrs, tel était l'honneur qu'ils leur portaient, qu'ils ont écrit une foule de détails, et je pourrais même dire presque tout sur leurs passions, en sorte que ces écrits divers sont arrivés jusqu'à nous, qui n'étions pas même nés alors. »
Cette coutume en honneur au troisième siècle, et déjà attribuée ici aux ancêtres par le diacre de Carthage, datait
nés dividi notariis fidelibus Ecclesise, qui gesta martyrum sollicite cl eu ri ose unus quisque per regionem su a m diiigcnter perquirerenl. »
(1) Liber pomiticalis, apud Anaslas. biblioth. xix. Sanctos Antbrds. a Hic gesta martyrum diligenter a notariis exquisivil, et in Ecclesia recondidiu »
(2) Liber ponliûcalis, xxi. Sasctus Fabiancs. - Hic regiones divisât diaconibus, et fccit seplem subdiaconos, qui seplem notariis imminerent, ut gesta martyrum in integro colligerent. »
(3) Prnlins, vita Caecil. Cypriani, Vf, 1.
en effet des origines du christianisme. En l'année 176, l'Église de Smyrne écrivait le récit des combats de son évêque saint Polycarpe, et, l'adressant à l'Église de Philomélie, elle ajoutait cette remarque (1) : « La narration que nous venons de vous faire, prenez soin de la transmettre à tous par vos lettres, afin qu'en chaque Église le Seigneur soit béni pour l'élection de ses serviteurs. » Ainsi Lyon et Vienne envoyaient aux Églises d'Asie et dePbrygie les actes du martyre de saint Pothin et de ses compagnons (2) ; ainsi saint Dm y s d'Alexandrie communiquait à Fabius d'Antioche le récit du martyre de sainte Apolline (3). En présence de ces témoignages, il n'est personne qui puisse mettre en doute l'usage établi dés les premiers siècles du christianisme, dans les Églises particulières, de s'édifier mutuellement par la peinture des épreuves et par le tableau des triomphes de leurs martyrs, a C'était, dit saint Grégoire de Tours (A), la fête de l'illustre martyr Polycarpe, et on célébrait sa mémoire à Kiom, une petite ville du pays des Arvernes. On lut donc la relation de son martyre avec les autres leçons. »
Ces relations composaient le trésor littéraire de la société chrétienne; véritables richesses grossissant chaque jour, afin de payer en monnaie d'or les douloureuses folies du monde païen ; annales du courage et de la vertu,
(1) lluinart, Kp. Eccles. Smyrn. de mari. S. Polycarni, p. 3i.
(2) EiiscIh1, HtsL Ecclvs., liv, v, cli. i.
(3) Ony mes »//.• rKyli*e totmtincy p. 283. (U) (Àicg. Turon., de Gloria mm t. Iil>., c. 8G. « Dies passioiiis *i
l'okcaipi inurivris magnt, **t in Hicoma^eosi \ico cmUlis ArvfrorrJMS soleiimia crlebrabantur. Lrrla ijitur passion** cum rclîquis litlioailM» quas can<»u sact»nlotalis inv<*xil... *•
cueillies par des mains ignorées, à l'éternelle gloire du genre humain régénéré. L'histoire, découragée aux tristes pages de Suétone et de Tacite, cherchera et trouvera là des leçons pour instruire, des exemples pour façonner les peuples nouveaux que la Providence préparait à l'Europe dans les profondes solitudes du Nord.
Au moment où Dioclétien promulguait contre les chrétiens les édits d'une nouvelle persécution, les principales Églises de l'Orient et de l'Occident, celles-là surtout qui avaient été fondées par les apôtres ou par leurs disciples immédiats, aux lieux de l'Asie Mineure, de la Grèce, de l'Asie, des Gaules, où les uns et les autres s'étaient arrêtés dans leurs courses évangéliques, celles-là possédaient et tenaient en réserve, comme leurs titres de gloire les plus précieux, une collection véritable d'actes de martyrs, de diptyques, d'inscriptions, de lettres et d'ordonnances. Dans la longue et cruelle épreuve qui fut la dernière pour la religion du Christ, ses ennemis, jaloux d'anéantir avec elle jusqu'au souvenir du nom chrétien, s'efforcèrent de détruire tout ce qui pouvait être pour la postérité un monument à la mémoire de ceux dont ils avaient rêvé la ruine. On dressait les chevalets, les bûchers s'allumaient, les bourreaux aiguisaient leurs instruments de torture, les arènes se remplissaient pêle-mêle de bêtes féroces et de victimes, les chrétiens mouraient en foule et renaissaient de leur sang. Les décimer, c'était chose facile : les Maurice, les Exupère et les Candide se laissaient égorger comme de timides agneaux avec les légions qu'ils commandaient ; les détruire n'était au pouvoir d'aucune force humaine, et dans le généreux martyr Sébastien, couvert
de blessures et se dressant tout à coup au milieu du palais des Césars, Dioclétien'eût dû reconnaître le génie meurtri, mais immortel, de la religion chrétienne, raillant les efforts de sa rage impuissante.
L'une a passé comme l'eau du torrent, le temps et l'espace sont demeurés à l'autre. Qui donc nous dira sa victoire et le nom de ses héros? Sous les autels détastés, sous les sanctuaires embrasés, avec les livres de l' Ancien et du Nouveau Testament, les flammes dévoraient les aanales de L'Église ; ses archives périssaient. De ses fastes, comme disait Tertullien, des actes de ses martyrs, des listes de succession de ses évêques, de ses tables diptycales il ne restait que des feuillets épars, des fragments dépareillés. « Fatal oubli, triste silence, s'écriait un poète chrétien devant l'histoire ainsi rendue muette (1); l'envie nous dispute ces souvenirs, on étouffe la voix de la renommée! Une main sacrilège a déchiré nos annales, de peur que les siècles, instruits par ces pages fidèles, ne se transmettent d'âge en âge le genre, l'époque et les circonstances de leur martyre. »
(1) Prudence, Uty. rr^xvtTiv, Hymn. in SS. Hemeteriom et Chdideiiium.
O vetustatis silentis deleta oblivio!
In vident ur isla nobis, fama el ipsa.extinguilur;
Cbailulas blaspheraus olim nam satelles abstulil :
N«' lenacibiis libellis, ertidila satcula
Ordinem, tempus, modumque passionis prodtlum
Dultibus I inguis per aures posteroruin spargerent.
Le missel mozara bique, en la CtHe de ces saints martyrs, rappelle ce désastre en ces termes : « Non illas paginas négligent ia perdidit, .net casus abolevit, nec vetustas cariosa corrupit, set! malitia penecnlorit invidit. »
11 périt de la sorte un grand nombre de monuments anciens qui devaient servir à l'histoire ecclésiastique des premiers siècles. Mais tout ne fut pas perdu, et lorsque la paix fut enfin assurée à l'Église, sous Constantin, on se livra sur chaque point de l'empire, avec une ardeur sans pareille, à la recherche des origines et des antiquités chrétiennes. L'Occident voulut avoir sa traduction latine de la Chronique d'Eusèbe. Les fidèles remontaient sans difficulté le cours de trois siècles à peine écoulés : ceux-ci disaient à quelle époque la foi leur avait étéprêchée ; ceux-là rappelaient par qui l'Évangile leur avait été annoncé; tous songeaient à. leurs premiers pasteurs en lisant ce passage de l' évoque de Césarée (1) : « Ces hommes divins, imitant le zèle de leurs maîtres, élevaient l'édifice des Églises dont les apôtres avaient jeté les fondements. Ils travaillaient avec une application infatigable à la prédication de l'Évangile, et répandaient par toute la terre la semence divine de la parole. Car la plu part de ceux qui embrassaient alors la foi étant remplis de l'amour d'une sainte philosophie, commençaient par distribuer leurs biens aux pauvres, et allaient ensuite en divers pays faire les fonctions d'évangélistes, annoncer Jésus-Christ à ceux qui n'en avaient point encore ouï parler, et leur donner les livres sacrés de l'Évangile. Lorsqu'ils avaient ainsi posé les fondements de la religion dans un pays d'infidèles, ils y établissaient des pasteurs à qui ils confiaient le soin des âmes qu'ils avaient acquises à Jésus-Christ, puis ils passaient en d'autres contrées. Dieu travaillait partout avec eux parla force de la grâce. Car le Saint-Esprit opérait encore alors, par ses
(1) Eusèbe, Hist. Eccle$.y liv. ni, c 37.
serviteurs, un grand nombre de prodiges extraordinaires; de sorte que, dès qu'ils commençaient h prêcher dans un pays, on voyait quelquefois des peuples entiers embrasser tout d'un coup la croyance du vrai Dieu, et recevoir dans leur cœur les règles de la piété. »
Au milieu de l'enthousiasme général, chaque Église chercha les liens qui rattachaient son fondateur à ces hommes apostoliques. La persécution avait dévasté les archives de la société chrétienne, mais les traditions étaient restées debout, survivant à la haine qui s'acharnait contre leurs annales : on les interrogea scrupuleusement pour suppléer à l'absence des monuments qui avaient disparu. Chaque Église reconstitua son histoire. Celle qui pouvait se glorifier de faire remonter son établissement aux apôtres eux-mêmes, ou bien à leurs disciples immédiats, ou encore à quelqu'un de ces hommes apostoliques dontEusèbe célébrait si bien les travaux et la sainteté, cette Église négligeait-elle de rendre à son fondateur le culte spécial qu'il méritait, et la vit-on, sitôt ingrate, laisser ce nom béni, aimé et vénéré, se perdre dans le silence, tomber dans l'oubli? Athènes ignorait-elle que Denys de l'aréopage, le plus illustre de ses fils convertis au christianisme, et le premier sur la liste de ses évoques, avait, mettant à sa place Publius, abandonné la chaire qu'il tenait de saint Paul lui-même, afin de s'en aller sous d'autres deux, sur l'ordre de saint Clément, exercer son zèle pour la conversion des âmes? Les habitants de Lutèce pouvaientils ne pas savoir que leur Eglise, au lieu de ne compter que soixante aimées d'existence, datait du premier siècle de Tùre chrétienne, et que l'évêque martyr dont ils lisaient
le nom en tête de leurs tables diptycales n'était autre que l'illustre Denys de l'aréopage ?
Toutes les Églises établies dans la Gaule Belgique par des disciples, des collègues, des amis ou des collaborateurs de saint Denys, victimes d'une confusion, non plus de langues, comme à Babel, mais de dates, se trompaient- t elles à l'unanimité, de façon à ne plus savoir, en l'an- (fi) VU* née 312 (1), après la promulgation du fameux édit de i/*nuh Milan, si elles avaient été fondées au premier siècle ou si •./•," tu< i des missionnaires ne leur étaient venus que vers l'an 250 ? { ( hctwo,
Les persécuteurs avaient, par un raffinement de malice, <f/> '(V*. détruit une grande partie des actes des martyre; mais ils ne ,/ ^ if / ( purent tout anéantir. On rasserablace qui avait étésauvé des ,' Jt^tw flammes, on recueillit ce que les fidèles avaient préservé à /^,t ^ ^ prix d'or ou au péril de leur vie, et il se trouva qu'il res- . tv Uk tait assez de documents pour refaire l'histoire des héros morts en confessant le nom du Christ, aux deux premiers siècles de l'Église. Quant à ceux qui venaient de remporter la même victoire sous Dioctétien et Maximien, ou plutôt vers 286 et 290, vingt années écoulées avaient-elles suffi pour effacer tout souvenir de leur nom, de leurs combats, de leur triomphe? Paris, en 312, ne comptait-il plus parmi ses habitants un seul qui se rappelât saint Denys, le premier évoque de la cité, son épiscopat de quarante années, ses travaux apostoliques, son supplice ordonné par le préfet Sisinnius Fe3cenninus?
De même les Églises fondées dans la Gaule Belgique
(1) Personne n'ignore qu'il s'agit de l'édit de tolérance porté en faveur du christianisme par l'empereur Constantin, après la bataille du pont MiWius.
par les compagnons et par les disciples de saint Denji ne pouvaient avoir perdu la mémoire de leurs premiers apôtres; ils avaient presque tous souffert le martyre par les ordres de Sisinnius ou de Riccius Varus. Mais k persécution n'avait pas longtemps exercé ses ravagea dans les Gaules : sous la bienveillante administration de Constance Chlore, dès Tannée 292, les chrétiens avaient pu m rassembler de nouveau. Les Églises se rétablissaient, et, au saint sacrifice de la messe, la première pensée du prêtre et des fidèles s'élevait avec une prière vers les martyre dont les restes sacrés reposaient sous l'autel.
Car on n'avait pas cessé de lire leurs actes, et aux an» ciennes on ajoutait les relations nouvelles. « Elles étaient composées, dit l'auteur, de la passion des saints martyre Cantius, Cantianus et Cantianella, décapités par Tordre de Sisinnius (i) , afin que devant Dieu et devant les hommes ne languisse pas la louange de ceux qui, en lace de l'impiété, ont souffert pour la foi les plus horribles supplices. » On méditait les détails de ces récits. « Nous avons tout écrit, observait le même auteur (S) , ce qu'Os ont fait, ce qu'ils ont dit, ce qu'ils ont souffert. » Chaque Église était fière de l'apôtre qui l'avait fondée et arrosée de son sang. « Vous vous montrez catholiques, s'écriait encore le même narrateur (3), vous qui, de grand
(1) Passio beau mart. SS. Caulianorum, MabilloD,cfc LÀlurg* Gnllk»% :tp[H*ii(lix, |>. 407. « Ideo volunl eorum gesU conscribi, ul incoMpecta IV i ci liominuiii semper laudenlur sancli, qui in conspectu incredulorea !>n> fnlt'i deOnsione tonnenta immania perlulerunu »
(2) u Scribiiuus ul iu gestis inveniiuus, quid egeriol, quid lociHi f«eriiit, quid passi sinl sancli. »
(3) « Osicodiiis vos esse calholicos qui victorias Christi lîl legilis, libenttr auditis. n
coeur, lisez ou entendez lire les victoires du Christ. » A ce moment il était impossible de les confondre, de mêler le- nom des martyrs, de faire mourir à Paris en 286 un évèque martyrisé dans Athènes au premier siècle. Les faits étaient trop récents ou trop bien conservés par la piété, qui en célébrait avec une foi si vive l'anniversaire. €ar, en ce jour, suivant les prescriptions d'un des premiers conciles de Carthage (1), on devait lire la passion du martyr. Chacune des Églises de la Gaule Belgique avait ses actes ; chacun de ses fondateurs ne venait-il pas d'être immolé sous Maximien, sur la terre qu'il évangélisait?
« Nous avons, disait Sulpice-Sévère (2) écrivant son Histoire sacrée dans les Gaules, vers l'an 390, et parlant des martyrs de la dernière persécution ; nous avons la relation de leurs souffrances. Ces récits glorieux sont devenus des monuments littéraires; je n'ai pas cru devoir les rapporter, de peur d'excéder les limites de mon ouvrage. » L'antique Térouanne vénérait Fuscien et Victoric; Soissons, Crépin et Crépinien; Tournai, saint Piaton; Senlis, saint Rieul ; Beauvais, saint Lucien ; Amiens, saint Quentin ; mais toutes ces villes associaient le nom de leurs apôtres à celui de saint Denys ; toutes, en célébrant la fête de ces martyrs, rattachaient leur victoire au triomphe. du premier évêque de Paris.
Les ravages causés par la persécution de Dioctétien dans
(1) Gonc Carth. apud Baron., de MartyroL , can, 13. « Lîceateliam legi passiones martyrum, cum anniversarii dies eorum celebranlur. »
(2) Sulpice-Sévère, Eist. sacra, lib. n : « Exstantettam mandata; titteris pixelane ejus temporis martyrum passiones; quae conaectenflas non putavi, ne modum operis excederem. »
l'histoire de nos origines avaient été de la sorte réparés dans les Églises des Gaules par les documents conservés, par les souvenirs recueillis, par les traditions déjà répandues et par les renseignements empruntés à la correspondance des évoques et des fidèles, ou puisés en d'autres lieux, à des sources différentes.
Saint Grégoire, mieux instruit que quelques-uns ne veulent le dire, en ce qui touchait aux origines de la religion dans les Gaules, parlant de la persécution de Marc-Aurèle, disait (1) : « Un grand nombre de chrétiens ont été, dans notre pays, couronnés pour le nom de Jésus-Christ, et nous conservons fidèlement le récit de leur martyre. » Entre ces relations figurait au premier rang la fameuse lettre des Églises de Lyon et de Vienne aux frères d'Asie et de Phrygie, sur le martyre de saint Pothin et de ses compagnons (2). Riom, dans le pays des Arvernes, possédait une copie des actes de saint Polycarpe (3). L'évêque de Tours cite encore les actes de saint Saturnin (4). « Sept évoques, dit-il, ont été envoyés prêcher dans les Gaules, comme le raconte l'histoire de la passion de saint Saturnin. » Puis notre historien ne se contentait pas de ce récit; il empruntait à la tradition les détails qui signalèrent les
(1) Grog. Turoo., UisL Franc, lib. i, 26. « Sed et in Galliis molli pro Ghrisli nominc sunt per marlyrium gcmnîs cœlestibus coronati : quorum passiouum hisloriae apud nos fi déliter usque hodie retinenlor. » — Voir les chap. 50, î>3, 54, de Gloria mart., consacrés a saint P.othin, à sainl Marcel et à saint Valérien.
(2) Euscbe, HisU Eccles., lib. v, c. 1.
(3) Greg. Turoo., de Gloria marU lib., c. 86.
(A) Greg. Turon., HisU Franc, lib. i, c. 21) : « Hujus lempore septera viri episcopi or linaii ad praedicandum in Gallias missi sunt, sicni bisloria passionîs sancli marlyris Saturnini denarrat. »
derniers instants de l'évêque de Toulouse ; car ils ne se trouvent pas, comme nous l'avons déjà fait remarquer, dans les actes authentiques publiés par Ruinart. Enlin nous apprenons de Grégoire de Tours lui-même le soin avec lequel nos ancêtres recueillaient partout où ils les rencontraient les actes de leurs premiers martyrs. Ainsi saint Grégoire de Langres, l'un de ses aïeux, avait reçu de voyageurs revenant d'Italie (1) la passion de saint Bénigne de Dijon, et dans une des fréquentes expéditions des armées franques au delà des monts (2), on avait découvert les actes de saint Patrocle de Troyes.
La source la plus abondante en monuments de cette espèce se trouvait sans contredit à Rome, le centre de toutes les Églises, comme l'appelait saint I renée, a II y a, et on connaît à Rome, écrivait encore saint Grégoire de Tours (3) , beaucoup de martyrs dont les actes ne nous sont point parvenus dans leur intégrité. » C'est pourquoi, dans sa prudence ordinaire, l'Église romaine ne les lisait plus à ses offices solennels (4), et se contentait de laisser aux Églises
(1) Creg. Turoii., de Gloria mort, lib., c. SI. « Posl paucos aulem mm *b eumibus in Ilaliim passions ejus (S. Benigni) historiam allant* beatus eoiilessor accepÎL ■
(î) ti, c SI. « Ut ïirms marivris Patrocli Don estet occulta, abiit exerciMa in Iialiam el delulit panions hujus historiam, aicul a clcrîcn mebainr scripia. »
(3) Creg. luron., de Gloria mari, lib., c 40. * Uulii quidem suoi narljres apud urbem ttimam, quorum hiltorix pauioannt nobi* iolcgnt non «mi delaix. ■
(4) Geb»ius in Roman. conciL, apud Baronium, Tract, de martyrol., c S : ■ Gesla sinctomm mirijrum, secundum antiquam contuetudî- ■n, singulari caulela in aancta Ilomina Eccl«»a non leguniur; quia eoram, qui conscripaere, Domina penilus ignoranlur, et ab inGdelibuB, ■ml ■dtolis superflus, el minus apta quim rei ordo fueril, acripla esse •aiaatur. »
particulières (1) la faculté d'en faire à la messe la lecture publique.
Rome, dès l'origine, avait^eu ses archives pour la conservation des titres de la société chrétienne quête qu'ils fassent, d'où qu'ils vinssent» documents de toute sorte, diptyques, décrets, lettres, consultations (2). Au inencement du quatrième siècle, ce dépôt, Charkn ium, Scrinia sedis Apostolicœ, offrait une ample collecta de monuments ecclésiastiques ouverte aux études et an recherches particulières, a Si tu me soupçonnes capable d'avoir fabriqué cette lettre, disait saint Jérôme dans u lutte contre Rufin (3), que ne la vérifies-tu au chartrierde l'Église romaine? Du moment que tu te seras convaincs qu'elle n'a point été donnée par l'évèque Anastase,tu pourras te vanter de m* avoir pris comme un faussaire en flagrant délit de mensonge. » U s'agissait d'une lettre écrite cootre Rufin à Jean de Jérusalem par le pape saint Ànastaae I*. Aux actes d'un concile tenu à Antioche en Tannée 170, ci cent quarante-six évèques d'Orient ont signé, et km souscription authentique est encore gardée aujourd'hui dans les archives de l'Église romaine (A). » Nous trouvons
(1) Adriaoi pap. episu &d Carolnra lfaguum. « iligis auten saoctoruin luartyium sancli canones ceusuerunt, ut liceat «as in lojîi, cuiii anniviTsarii dies eorum celebrantur. »■ — Mabillon, daMk dissertation de Cursu Gallicano, qui suit ses trois livres sur U titvgie gtlliranc, établit l'antiquité de cet usage dans les Églises de h Gaale, p. 381% 4D3, «07.
(2) Qriyhu-i de PlJylhe romaine, cli. 9, p. 3H.
(3) S. IliiTou. n|M.*ra, ApoL adv. Ruf., lib. M, edit béuèdku, t IVV p. \VA) : « Si a mr uViam < pistolam suspicaris, cur eam in Ka-lrsia: Cliartarin nou requins? Ut cum deprvheodei is ab epiieopo dalam, iiiaiiilt'.stissiino criminis réuni teocas. »
(4) S. \)r.i\à>\ Cpisi. u fragmenta. îUgne, Patrologie, t. XIII, p. 354.
— su —
fait consigné dans la correspondance du pape saint Base» Saint Bonifacel" écrivait à Rufus, évêque de Thésonique, nommé par Innocent Ier délégué du saint-siége as la Macédoine et l'Âchaïe, que les pièces de sa nominan étaient gardées dans les archives (1). Saint Célestin Ifr /oyait aux évoques des provinces de Vienne et de Narone, au sujet d'un certain Daniel, coupable de grands mes, une lettre avec la copie des actes d'accusation renmés dans les archives romaines. Maxime d'Antioche ressait à saint Léon une lettre de saint Cyrille d'Àlexanie; le pape lui répond qu'il Ta comparée avec celle qui s tait aux archives, et qu'elles sont parfaitement semblés (2) . Enfin les évoques de la province d'Arles, déidant leurs droits auprès du même pape saint Léon, ifr- |aent au profit de leur cause l'autorité de ces archives : ridèles aux traditions de l'antiquité, disent-ils dans la tre que nous avons citée ailleurs (S) , les prédécesseurs Votre Béatitude ont, par des décrets publics, sanctionné anciens privilèges de l'Église d'Arles, ainsi que les arives du siège apostolique en font foi (4). »
tirait iler el alii cxlvi Orientale* episcopi subscripseranl, quorum scriptio in authenlicum hodie in architis Romaine Ecclesiae lenetur. »
1) Bonifac I epist. îv, apud Constant, collée, t I, p. 1019 : « Ut inii nostri mon ira? nia déclara ni. •
2) S. Leonis opéra, Epist ad Maxim. Antioch. « Cujus epistola? ad exemplaria direxisti sanctae mémorise Cyrilli, eam in noslro scrinio
aisitam, nos authenlicam noveris reperi&se. •
3) Voir ci -dessus, ch. 3, p. 57.
4) Preces Epi se. prov. Arclat. ad Leonem pap., Sirmond, p. 89. >uam quidein anliquilalem sequentes predecessores Bealiludinis Ves- , hoc quod erga privilégia Arelalensis Ecclesix inslitulio vêtus Iraerat, promulgalis, sicul et scrioia Apostolicx sedis procul dubio con- »al, aucloriialibus contirmarunu »
Ces témoignages suffisent pour montrer l'importance des archives de l'Église romaine et le recours facile que chacun y pouvait avoir pour éclairer une question. Mail parmi les documents historiques qu'elles renfermaient, In actes des martyrs tenaient la place d'honneur (I). Clément avait nommé des diacres exprès pour recueillir actes ; saint Fabien leur donna des aides pour mener k travail à meilleure fin, et le titre de notaire, avec les fonctions attachées à la dignité» fut toujours à Rome compté parmi les plus honorables (2). Sans doute ces archira avaient, comme partout ailleurs, souffert de la persécuta de Dioctétien ; mais aussi, plus que nulle part, une fois la paix assurée au christianisme, on prit soin de les reslanrer, de les compléter, et toutes les Églises s'empressèrent d'ouvrir leurs annales pour y chercher ce qui manquait à Rome. C'est ainsi que le pape Gélase, dans un décret daté de A0A, nous apprend que les actes des martyrs avaient été écrits de nouveau pour la plupart depuis la paix de l'Église.
C'est sur ces monuments précieux, classés, étudiés, compulsés, que l'Église romaine ordonna sa liturgie et régla le culte à rendre à ses saints. C'est avec ces documents authentiques, pièces justificatives de son histoire et des traditions des Églises particulières, qu'elle composa son premier martyrologe.
Ce travail, résumé succinct de sa gloire, ce tableau analytique d'un passé de trois siècles si magnifiquement rempli
(1) Origines de l'Eglise romaine, p. 134.
(2) M., p. 3U>. — \a> Liber j>onti/icali$ nous fait coinaltre q«'Adrien !•', pape en 772, avail été nommé par Paul I" notaire
en Orient et en Occident, était de bonne heure devenu nécessaire. Rosweyde nous en donne la raison. «Voici ce qui était arrivé, écrit le savant jésuite (i) : les actes des martyrs, recueillis avec tout le soin et toute la diligence possible, rassemblés par les notaires, vérifiés par les diacres, approuvés par les papes eux-mêmes et déposés aux archives, avaient fini par former une immense collection. Elle servit à composer un martyrologe qui, dans sa brièveté, ne donna que le jour et le Heu de leur martyre, suivant le témoignage de saint Grégoire. De cette façon, il fut plus facile de les inscrire sur les diptyques et d'en faire mémoire au saint sacrifice de la messe. »
Nous avons ce témoignage du pape saint Grégoire le Grand ; il est de la plus grande importance, car il nous montre en quels termes l'illustre pontife recommandait, en 502, au patriarche d'Alexandrie Eulogius, le premier martyrologe en usage dans l'Église romaine. « Nous gardons, dit le pape (2), inscrits dans un volume, les noms de presque tous les martyrs; leurs passions correspondent à chaque jour, et chaque jour nous célébrons le saint sacrifice de la messe en leur honneur. Ce volume ne dit pas quel genre de supplice chacun d'eux a souffert ;
(1) H. Rosweyd. S. J. ad Marlyrol. Adonis Epist. dedical. Paulo V, PonL Max. « Inde factum, ul cura acta martyrum lanta cura et diligentia perquisita, per notarios sancta? Komanae Ecelcsix conscripla, per diacooos cogoita, ac démuni per îpsos llomanos ponlifices probata, atque iu Ecciesiae archiris recondita, in immensum eicrescerent, breie ex iîsdem martyrologiuin conficeret, quo dies lantum etltcus passioois, m babel S. Giegoriu.% notaretur; aique iia facilius eorum memoria sacris diptychis ins*>rerelnr et eorumdem in missariis solemniis cornmeinoratio fiereu » — Origines de P Église romaine, p. 439.
(2) Gregorttis papa ad Euloginm, episc. Alexand., lib. vu, Epist. 29,
il marque seulement le lieu et le jour de leur martyre. De là vient que tous les jours, comme je l'ai observé, mm faisons mémoire d'un grand nombre de martyrs appartenant à divers pays et à différentes provinces. »
Les paroles de l'illustre pontife suffisent à la louange de ce Martyrologe, nous n'en voulons point d'autre. Il lit répandu, suivant le désir de saint Grégoire le Grand, dm toutes les parties du monde (1). Vers l'an 860, un exemplaire, qui avait été donné par un pape à un saint évèqtt d'Aquilée, fut remis, par une attention délicate, entra lea mains d'un de nos plus célèbres martyrologues, Adon, essuite archevêque de Vienne (2). C'était à Ravenne, où des affaires le forçaient de prolonger son séjour. Adon prit une copie du vénérable et très-antique recueil, comme il rappelle, et n'eut rien de plus à cœur que de le suivre dans h rédaction de son Martyrologe, en tète duquel il-s'empream de lui donner place.
« Nos pêne omnium martyrum, distinctis per dies singulos collecta in uno codice nomina habemus, atque quoûdianis diefaaa i eorum veneraiione missarum solemnia agimus : non tanen in volumine, quis qoaliter sit passus, indicatur : sed Untummodo Iocm dies passionis ponihir. Unde lit ut multi ex dÎTersîs terris atqae ciis per dies, ut praMiii, singulos cognoscanlur martyrio liirc liabere vos bealissimos credimus. m
(1) Rosweyd., loo. cil. • Fero nnnc Velus hoc Romanum MartyiaJagium, quod Gregorius (tonlifex maximum ad Eulogiam episcopum scribeus, per orl*m universum dispersant et optant i didil. »
(2) Ado, Viennensis archiep. in pnefat Martyrol. sui. « Haie ut dies marlyram wrissime notarentur qui confusi in Kalendis aalia faK veniri soient, adjuvit venerabile et peraniiquum llartyrofaginm ab arte Roma Aquileiam cuidam sancto epiacopo a pontiôce Komaao directs*), et mihi postmoduin a quodam religioso fratre aliquot diebus prmil— t quod ego diligente cura transcriptum, positns apud Raveanam, \m hujus operis ponendum putavi. »
Noos ne saurions appuyer la distinction entre saint Denys PAréopagite et saint Denys de Paris sur une autorité plus Meienne, plus forte et plus respectable. Or voici, dans ce vieux Martyrologe jromain dont Baronius lui-même reconnu l'authenticité (1), ce que nous lisons à la date en S octobre (2) : « A Athènes, fête de saint Denys de l'avéopage ; il souffrit divers tourments sous Adrien , comme l'atteste Aristide dans son Apologie de la religion chrétienne. Cet ouvrage est regardé par les Athéniens comme un des plus remarquables de l'antiquité ecclésiastique. »
Aristide n'est pas un personnage de fantaisie ; il a laissé, parmi les apologistes du christianisme au second siècle, un nom de sainte et glorieuse mémoire. Le même Martyrologe célèbre au SI d'août (3), «à Athènes, la fête d'Aristide, qui composa pour l'empereur Adrien Y Apologie de la religion chrétienne. » Et saint Jérôme dit dans sa Chronique, à l'année 127 (4) : «Quadrat, disciple des apôtres, et Aristide, philosophe chrétien d'Athènes, adressent à l'empereur l'i4pologie de la religion. » Adrien, frappé des observations de
(1) Baronius, prolegom. ad MartyroL Rom., cap. 8 : « Hoc ipsum simples absque alio additamenlo romanum Martyrologium, idemque perbreie, in quo tanlnm nomina martyrum, locui et «lies passionis positi baberemur, est illud ipsum cujus meminit Ado. »
(2) Vêtus MartyroL Rom., 3 octobr. « Athenis, Dionysii Areopagita*, snb Adriano diversis tormentis passi, ut Aristide* testis est in opère, quod de christiana religione composuit : hoc opus apud Athenienses ioter antiquorum memorias clarissimum tenetur. »
(3> Velus MartyroL Rom., 31 juL « Apud Athenas, Aristide qui Adriano priocipi de religione christiana libres oblulii. »
(4) S. Hieron. opéra, Chronicon, an. 127 : « Quadratus, distipulus apostolorum, et Aristides Atheniensis noster philosopbus, libre* pro christiana religione H adriano dedere compositos... Quibus commotus Hadrianus Minucio Fundano procoosuii Asiae scripsit, sine objectu criminum chrislianos non condemnandos, »
l'apologiste chrétien, écrivit au proconsul d'Asie, Miootius Fundanus, une lettre par laquelle il ordonne de ne condamner que les chrétiens coupables de quelque crime. On avait donc à Rome les actes du martyre rie saint Denys rAréop^ gite, ou, à leur déiaut, l'ouvrage d'Aristide, ou bien quelqae document authentique sur la foi duquel l'Église fixa daai le Martyrologe le lieu, Athènes, le jour, le S octobre, dt martyre de l'Aréopagite.
Quant au nom d'Adrien que nous lisons dans le texte, il peut signifier le juge qui présida le supplice du premier évèque d' Athènes, comme Dacianus Firmilianus ; si ee dob rappelle le successeur de Trajan, comme au Martyrologe d'Adon, il y aurait dans la phrase une construction vicieuse, une faute de traducteur ou une confusion de copiste. 11 ne s'agit pas, en effet, des tourments ordonnés par l'empereur, mais de la relation des tourments faite au prince par Aristide.
Le jour et le lieu du martyre de saint Denys l'Aréopagite sont ainsi fixés : il a souffert à Athènes le 3 octobre. Do peu plus loin, à la date du 9, le même Martyrologe porte (1) : a A Paris, saint Denys, évèque, et ses compagnons, frappés du glaive par l'ordre de Fescenninus. » Saint Denys de Paris était venu de Rome vers Tan 250, à la tête d'une nouvelle mission apostolique ; il y restait encore connu, et aux bords du Tibre on le distinguait avec raison de ses saints homonymes, évêques d'Athènes, de Corinthe, de Vienne, d'Alexandrie et de Rome, au second et au troisième siècle. On possédait la relation de son
(I) Velus Marlyrol. Rom., 9 oclobr. « Parisiis, Dionjsii epucopi «<n iis a Fo&ceuiiino gladio aniniadversi. »
Lyre ou au moins les actes de quelques-uns de ces vaillants apôtres fondateurs des Églises de la Gaule Belgique, immolés durant la persécution de Maximien. Tous s'honoraient d'avoir été les amis» les collègues, les compagnons, les disciples de saint Denys. C'est donc aux actes de ces martyrs, que Sulpice-Sévère ne rapportait pas, de peur de traîner son histoire en longueur (1), et que les Églises particulières de la Belgique s'étaient empressées de communiquer à la ville éternelle, ou bien c'est à ses propres souvenirs, et en 312 ils n'étaient encore vieux que de soixante ans, puisqu'ils remontaient seulement à l'an 250, l'époque du départ des missionnaires pour la Gaule ; c'est /i ces actes et à ses souvenirs que l'Église romaine eut recours pour fixer au 9 octobre, et à Paris, le jour et le lieu du martyre de saint Denys, notre premier évêque.
Le pape saint Grégoire le Grand, dont l'autorité est si respectable en tout ce qui tient à notre liturgie, affirme par sa lettre à Eulogius, patriarche de Constantinople, la foi qu'il faut ajouter au vieux martyrologe romain, où nous trouvons si nettement établie la distinction des deux saints Denys. Son Sacramentaire, composé vers la fin du sixième siècle, mérite d'attirer notre attention dans le sujet qui nous occupe. Un des manuscrits les plus renommés de cet ouvrage, le manuscrit de Reims, Codex Hemensis, à la prière des vivants, dans l'action du saint sacrifice de la messe, après les noms de Jean et de Paul, de Cosme et de Damien, ajoute ceux de (2) <« Denys, de Rustique, d'Eleu-
(I ) Voir ci-dessus, p. 207.
(2) S. Gregorii Magni Liber Sacrtimculorum^ p. 3. — In codicv Konu»ii»i hxc nomina addunlur: « Dionvsii, Rustici et Kleulberii, Hilarii,
thère, d'Hilaire, de Martin, de Rémi, d'Augustin, de Grégoire, de Jérôme et de Benoit »
A la prière des morts, après le Pater % lorsque le pttae s'adresse à Dien par l'intercession de la vierge Marie» ém saints apôtres Pierre et Paul, André, de saint Étieaat, h premier martyr, le fameux manuscrit de la BibliotMfH de la reine Christine de Suède, Codex Reginm Swêoêê, présente inscrits les noms (1) de « saint Denys, martyr d pontife, avec ses compagnons Rustique et Eleuthère» et 4b saint Cloud, confesseur. »
Le Liber Antiphonarius du même pape renferme fmt ce qui devait être chanté par le chœur à la messe. Nous tfy trouvons rien qui puisse faire supposer que le fondttar de l'Église de Paris n'est autre que le premier évêqw s?àthènes, dans les deux offices particuliers (2), F un à h veille de saint Denys et de ses compagnons, l'autre pour la fête de saint Denys.
Ces témoignages divers donnent une nouvelle force à l'autorité du vieux Martyrologe romain, distinguant deex saints Denys, car ils prouvent que le grand pape saint Grégoire les connaissait l'un et l'autre, et nous voyons partes deux manuscrits, qu'à l'époque où ils ont été copiés (S),
Marliui, Remigii, Augnslini, Gregorii, Hieronymi, Patrologie, L LXXV1II, p. 28.\
(1) Id., p. i. In Codice Reg. Suec. addilur : « Necnon et bealo nysio martyre tuo atque ponlifice cum sociis su». Ruslioo et et bealo Clodoaltlo confissore tuo. » Ce dernier nom ferait supposer qs* le manuscrit appartenait à l'église de Saint-Cloud près Paris* — Migstf, Patrahgie, L LXXVIII, p. 28.
(i) S. Gregorii Magui, Liber Antiphonarius, p. 71!.—- Migae, Atrologic, L LXXVIII, p. 706.
(3; Ces manuscrits, au dire d'Hugues Mémrd, remontent au siècle 4e
ne confondait» ni à Reims, ni à Paris, l'évêque d'Athènes avec l'évoque de Lutèce.
La même distinction entre saint Denys l'Aréopagite et saint Denys de Paris est confirmée par la tradition des temps anciens. De tous les auteurs de l'antiquité ecclésiastique, il n'en est aucun, parlant de saint Denys de l' aréopage et de saint Denys de Paris, qui les confonde ; aucun ne dît que l'Aréopagite est venu à Paris; aucun ne laisse deviner que saint Denys de Paris est le même que saint Denys de l'aréopage. Son rang, sa sagesse, sa conversion relatée au livre des Actes, lui assuraient même parmi les disciples des apôtres un nom à l'abri de l'indifférence et de l'oubli. Saint Jérôme, qui avait été attaché par le pape Damase aux archives de l'Église romaine (i ) ; saint Jérôme, qui avait pu puiser à ces trésors les richesses d'érudition qu'il a répandues dans ses ouvrages ; saint Jérôme, écrivant sa Chronique, fait en ces termes, à Tannée 52, l'éloge du converti de saint Paul (2) : t Denys l'Aréopagite, autrefois philosophe distingué, jette un vif éclat. » Plus tard, lorsque l'ermite de Bethléem composa ses essais biographiques sur les hommes qui par leurs écrits ont rendu quelque service à l'Église pendant les trois premiers siècles (3), lui qui avait visité la Grèce, lui qui avait séjourné dans les
Chartanagne, et sont par conséquent antérieurs aux Aréopagi tiques d'Htfduin.
(!) S. Hieron. opéra, EpisL ICI ad Ageruchiam, edii. benedict U IV, pars u, p. 744. « Ut in chartis ecclesiasticis juvarem Damasum Romane urhia eptscopuro, et Orientis atque Occidenlis consnltationibus respoaderem. »
(2) & Hieron* Chronieon, anno 52. « Dionysius Areopagita prastta* bilis olim philosophas claret. »
(3) S. Hieron, de Scriptorihu eccUsiatL Hber.
Gaules, lui qui pendant ses quatre-vingts années d'existence avait, dans le silence de la solitude et an milieu dn tumulte des cités, pris connaissance de presque tons les ouvrages païens ou chrétiens (i), n'a pas un sou venir, une place pour saint Denys l'Àréopagite dans sa galerie des écrivains ecclésiastiques.
Un monument remarquable de la tradition du premier siècle de l'Église, le Libellas de Festivt'L aposioL9 nous fournit une courte notice sur les apôtres et sur leurs disciples Tite et Timothée, Ignace et Polycarpe, Trophine d'Arles et Paul de Narbonne. Saint Denys l'Aréopagite n'est pas oublié ; nous le voyons converti par saint Paul, établi premier évêque d'Athènes (2). Publius lui succède; mais rien ne laisse deviner qu'il prenait la chaire abandonnée par saint Denys partant pour Rome avant d'aller prêcher l'Évangile dans les Gaules, a Publius, dit le texte (3), gouverna l'Église d'Athènes avec éclat; il s'illustra par ses vertus autant que par sa doctrine, et souffrit un glorieux martyre pour Jésus-Christ, car Denys fut le premier, Publias vint après; celui-là avait d'abord été préposé à l'Église d'Athènes. «Nous ne voyons là aucune allusion au brusque
(1) S. Micron., Epist. lxxxiii, ad Magnum, p. 034 — Yoirdau Voyages de saint Jérôme les chapitres, 4f fi, 8.
(2) Lilwllus de Fesliv. AposL c. «">, nonas oclobris : « Nalalis hionysii Areopagitse, qui ul liber Aciuum Aposlolorum indicat, ad dicalionem beali Paul» aposloli apud Allicnas ad fidem Cbristi primus ejusdem civit.ilis episcopus ah eodero est constitulus. m
(3) Libellus de Fesliv il. Apost. D. 12 kalend. februar. « Natafis sancii l'ublii Atlienarum episcopi... Quem Publium adhaereoteM sfti beatus apostolus Paulus posiea ordiualum episcopum, ad praedicandaa direiit ; qui poslmodtim Atlieniensium ecclesiam nobililer mil, et pneclarus virtutibus ei docirina pr.i*ful^ons, ob Christi martyrium glorîott coronaïui ; nam primus Dionysius, iode Publius, iste Albenis pnrfviL ■
départ de saint Denys. Les derniers mots du Libellus ne semblent-ils pas plutôt les associer tous deux, Denys et Publius, puis Quadrat (i), dans les fonctions épiscopales comme aussi dans les épreuves et le triomphe du martyre?
L'Occident s* accordait, au quatrième et au cinquième siècle, pour ne point confondre saint Denys de l'aréopage et saint Denys de Paris, afin de leur rendre à chacun un culte à part, distinct, comme celui dont on honorait Denys de Corinthe, Denys d'Alexandrie, Denys de Rome. L'Orient conservait les mêmes traditions, et les Grecs ont toujours, à l'origine, distingué saint Denys de l'aréopage et saint Denys de Paris. Les Bollandistes, après avoir étudié la question et accumulé les preuves fournies par leur inépuisable érudition à l'appui de leur sentiment, n'hésitent pas à l'affirmer de la manière la plus explicite (2). D'abord, de tout temps les Grecs ont célébré la fête de l'Aréopagite le S octobre; ensuite le Hénologe grec publié par le P. Sirmond et reproduit par les Bollandistes (3) établit nettement que, suivant l'ancienne tradition grecque, saint Denys avait été brûlé vif dans Athènes.
Aucune voix discordante ne se fit entendre jusqu'à ce que les Francs eurent appris aux Grecs ou les Grecs aux Francs que saint Denys de Paris était le même que saint Denys l'Aréopagite. Alors au mémoire primitif qui se lisait
(1) là. F. 7 kaL jun. • Nalalis saocti Qoadrali aposlolonitn discipuli, qui io locutn episcopi Publii Alhenarum subslituitur el Eccleaiam grandi icrrore dUpersam fide el industria sua congregaL ■
(2) Bolland., Acta Satie torum, L IV. oclob. 9, S. Dionjs. Areopag., § xl — Ralionum roomenla e sacris potiisimom Gracorum fa&lis petit* , quae, et apud hosce opiaionem de duobus Dionysiïs anliquitus oblinuisse coannonalranL
(3) Id., p. 746.
dans le Ménologe on ajouta des détails qui De s'harmonisent plus avec le commencement. 11 en résulte une rie abri» gée de saint Denys, formée de deux pièces disparates rapprochées par une main trop peu exercée. Il serait impea» sible d'imaginer une preuve plus évidente du changement de la tradition chez les Grecs. Voici la rédaction remaniât de ce Ménologe au 3 octobre (1) : .
« Triomphe du très-saint martyr Denys de l'aréopage» évêque d'Athènes.
« Denys était dans Athènes un des citoyens les plus 8* lustres par la gloire, la fortune et la sagesse. Il faisut partie de l'aréopage et remplissait les fonctions de jugl Lorsque saint Paul vint prêcher l'Évangile dans Athèoei, Denys, qui avait l'esprit vif, comprit aisément la vérité, fut un des premiers à croire en Jésus-Christ, et reçut le baptême. Il fut ordonné évêque d'Athènes, convertit sa grand nombre de ses compatriotes et les baptisa. La cwnaissance des mystères de Dieu lui fut communiquée par
(f) Mcnolog. Grec studio ei opère Annibalis, lilulo S. Caniinalis edilum, an no 1727 :
Or la m m sacrosancti martyris Dionyiit Areoptgitie, Alhemrm copi. — m Magnus Dionysius in uibe Atheoarum, unus ex iis qm gtoria, diviliis, cl sapieutia excellebant, in eo quem Areopagum vochL cm* sanini judt>x erat. Cum tero S. Apostolus Panlus Athenat profecMt Chrisium |vra?diciret, uti erat acri iugeniu, verilalcm facile inteUexiltf in Uiristum civdidit, bapli/alusqui' Atlienannn tkpiscopni ordiaatfff, innltnsque finecorum domuit, et ad Deum con versos baplittfîu DMiril eiiam nrcana Dei nitsleria a sanclo llierotbeo episcopo, rt nralm lihm d«* ttrlcbiibus \iriuiibus conscripsit. lHalus autem id Alheoanii IW'lum ab idolatris, comprehendilur cum duobus discipulis; nmlu (nrmonta subi issent, pri mus quidem ipso de collatur, qui nilnn r:ipvii ad duo milliaria suslulil, nec primo déposait, quam Chris* liaim» l'i*:uiii:r obviam fuel us, illud ei iradidiu Poslea duo ejut dtsdprfi capilt» obimneali suut. »
ivftque Hiérothée, et il composa plusieurs ouvrages ertus célestes. Les païens le dénoncèrent au prélènes, qui le lit jeter en prison avec deux de ses . Après avoir souffert différents supplices, il eut la ►cbée ; il prit sa tête entre ses mains, la porta a les environ, et ne la laissa que pour la remettre à ne chrétienne qu'il rencontra. Ses deux disciples gaiement décapités. »
ninémoration de saint Denys fournie par le Méooie saint Basile est évidemment composée sur une i-franque (1). Cependant l'auteur s'oublie; il glisse rrain de la fiction pour tomber dans la véritable
en faisant mourir saint Denys a Athènes (2). rite s'échappait malgré lui de la plume de cet ; les preuves nous en sont venues des Grecs enxprès la prise de Gonstautiaopte. Entre les reliques distribuées par l'empereur Baudoin aux évêques hefs de la quatrième croisade se trouvait la tête
Denys l'Aréopagîte. Elle fut offerte à l'évêque e Soissons, Nivelon de Cerisy, qui, de retour en ;t dans son diocèse, en fit hommage à l'abbaye une de Lougpont. Cinq cents ans plus tard, le gél'ordre commanda une reconnaissance de la pré-
BollaMistes n'hésitent pas S dedarer ègttrneal apocryphes nos du martyr? de midi Denja l'Aréjpagile attribuées i uint
Aelii S'iitetorum, I. IV, oclob. 9. S, Dionvsii Areopag. , § iv. i a Gravis [linnvsii nassionibus S. Melbodio adscribetid ara, amjiiui-. loalibns prominiMe. — Noq* deroni nom borner 1 cm
sommaire, renicltuil I difctler plu kwo les documenta qui
saint IVnts de Paris avec SM«t Doiji de l'Aréopage. ,nd. , Aci-i Sanctorum, L IV, odob. 9, p. 747.
cieuse relique. Le procès-verbal mérite d'être rapporté; il aflirme la tradition des Grecs, distinguant deux saints Denys (1) :
«t Frère Charles- Joseph Cottin, bachelier en théologie de la faculté de Paris prieur de l'abbaye de Sainte-Marie de Longpont, de l'ordre de Citeaux, dans le diocèse de Soissons, à tous ceux qui ces présentes lettres Terrant, salut en Notre-Seigneur, qui est admirable dans ses saints et qui conserve leurs ossements.
u Nous faisons savoir que le révérendissime abbé général des cisterciens a daigné nous adresser de Paris, le vingttroisième du présent mois de janvier, une lettre pour nous requérir de rassembler et de lui transmettre par écrit (1) tous les renseignements, preuves et documents qui se rapportent à la .tète de saint Denys, religieusement conservée depuis cinq cents ans dans notre monastère de LongpooL Par obéissance, et. pour satisfaire au désir de notre rérérendissime abbé, nous nous sommes rendu au trésor denos reliques, placé au chevet de notre église, derrière h maître-autel.
(( Assisté de Nicolas Quinquet et de Pierre Lallouette, religieux prêtres de notre communauté, après les cérémonies prescrites d'habitude en pareille occurrence, nous avons ouvert un reliquaire d'ivoire, orné de brillants et de figures d'argent. Nous en avons retiré un coffret d'argent ciselé, long de dix pouces et large de six environ. Le
( 1) Boll. , Acta Sanct. , 1. 1 V, act 9. S. Dion ysii AreopagiUt, c II, p. 80QL
(2) « Ut ipsi probationes, notifias, documootaque de S. Diouyrii An»
pagila? capite, quotl a quingentis annis in dicto nostro Longipontn at-
nasterio religiose asservatur, digeremus ac litteris commendareMfc ■
couvercle porte une rose épanouie autour de laquelle courent en caractères gothiques les quatre mots latins :
Cxfut saneti Wionvtii QLre optait x (1).
Autour de ce couvercle, sur de petites lames d'argent se lisent, également gravés en lettres gothiques, les trois vers suivants (2) :
QlttofXQttx £oxi$\\€-1$oti* ttobtlttjttur «JFJrlict cspit€1 qtsofc tu i*to vase locxtur, 9o£trittxm vitœ euju* &ttx \*U etquatur.
« En ouvrant ce" coffret nous avons trouvé, enveloppés dans une pièce de soie blanche, les osd'une tête humaine, le frontal, l'occipital et les deux pariétaux, sans aucune fracture. Autour de cette tête, sur l'os vif, à partir de l'oreille gauche, un peu au-dessus, en suivant la partie postérieure, nous avons lu distinctement les quatre mots grecs depuis longtemps écrits à l'encre (3) :
« Entre tous les évêques de Soissons, Nivelon de Cerisy environna l'abbaye de Longpont d'une affection toute particulière. Il était fils de Gérard de Cerisy, comte de Muret, et d'Agnès, qui en l'année 1131 donnèrent le lieu nommé Longpont, situé dans le pays dont ils étaient seigneurs, à
(1) Tête de saint Denjs l'Aréopagite.
(5) Longpont a l'insigne bonheur de posséder la léie de l'Aréopagite ; elle est placée dans ce reliquaire. Que ses exemples soient la règle de eelte communauté.
(«1) Tétc de saint Denys l'Aréopagite.
Tordre de CUeaux, pour y bâtir un monastère qui gardât le nom de Longpont. Ils y entrèrent eux-mêmes et passerai le reste de leur vie clans la pratique de toutes les verte chrétiennes. Le roi Philippe- Auguste avait rassemblé, Ci 1202, une grande armée pour aller à la conquête de la ton sainte; mais Sa Majesté ne put se mettre en route, reten» quelle était par une guerre avec l'Angleterre, et die investit du commandement suprême Baudouin, comte de Flandre. Parmi les prélats français remplis d'ardear qri partirent avec les croisés, se trouvait en première fig» l'évoque Nivelon. L'année des chrétiens se détourna de h voie qui conduit directement en Palestiue,et se rendit, pv un jugement secret de Dieu, à Constantinople pour rétablir l'empereur Alexis le Jeune sur le trône, d'où l'avait chasafi, comme chacun le sait, son oncle Alexis Comnène.
« Le comte de Flandre et l'armée des croisés assiégerai Constantinople, et Tannée suivante s'emparèrent de h ville. Le pieux évoque Nivelon voulut faire à son diocte une part dans les riches dépouilles de la cité impériale; c'est pourquoi il usa de tout son pouvoir pour obtenir des relique*. Depuis le grand Constantin, les empereurs en avaient amassé des trésors dans la capitale de l'Orient. Nivelon vit ses vœux remplis : il fut mis en possessili d'une grande quantité de reliques, et des plus insignes (1). Une partie fut par lui confiée à des mains pieuses et sûres pour être distribuée en France; il garda le reste, qa*3 rapporta lui-même dans sa ville épiscopale (2). L'évêqœ
(1) « Cuniquo notuliiliorum mulliludincm obtiouisseU » (\t) a l'urinn :iltfi:iui scrv.mt, quant ipsomet in epbcopftleai SMi urbrm iiitulit. * — tliVU ihristiana, t. IX, p. 363.
partagea ensuite ces reliques entre sa cathédrale, d'autres églises, différents monastères, et nommément « l'abbaye de Longpont, où il porta en personne la tête de saint Deoys l'Aréopagite et un morceau de la vraie croix (1). » Ce sont les propres expressions du bréviaire de Soissons pour la fête des saintes reliques, qui, depuis le jour de cette translation, se célèbre chaque année, dans tout le diocèse, le premier dimanche d'octobre qui suit la fête de saint Denys. Pendant qu'à l'office on lit ces paroles du bréviaire, k la messe, à la cathédrale, on chante dans une ancienne prose (2) :
Nostri tenent cœnobitae Caput Areopaglte.
a C'est donc une tradition constamment et universellement admise dans le diocèse de Soissons, que la véritable tête de saint Denys l'Aréopagite se trouve au monastère de Longpont. Quiconque élèverait des soupçons contre ce précieux dépôt pourrait, par la même raison, révoquer en doute l'authenticité des reliques de la cathédrale, des célèbres abbayes de Sainte-Marie et de Saint -Jean des Vignes, de plusieurs églises, tant de séculiers que de réguliers, dans la ville et le diocèse de Soissons ; car elles en tiennent la plus grande partie de la libéralité du pieux évêque Nivelon. Gomme ce n'était point chose facile au saint prélat d'enfermer dans des coffrets particuliers, pour les rapporter en France, les reliques qu'il avait obtenues à Constantinople, on peut croire qu'il les mit toutes en-
(1) - Nomioatim id monaslerium Longiponlis caput beali Dionysii ÀKopagiix el crucem de ligno Domtni asportavii »
(2) Nos moines possèdent la télé de l'Aréopagite.
semble dans de grands reliquaires; mais afin de pouvoir, à son arrivée, les distinguer les unes des autres, il marqua sur chacune d'elles le nom du saint. Il inscrivit de cette façon, ou bien il les trouva inscrits sur la tête de saint Denys l'Aréopagite, en lettres grecques, ces mots qui se lisent encore assez distinctement aujourd'hui :
Kecpa).rj tou cxyiov A.'ovu^eou ApsîOirayif.
<( En foi de quoi nous avons rédigé cette relation en forme de procès- verbal, afin qu'il puisse être présenté en tempe et lieu, et partout où il y aura besoin. Nous l'avons signé et fait signer aux deux religieux nommés ci-dessus, qui nous ont assisté, et l'avons scellé du sceau de notre communauté, le XXX janvier MDCLXXXXVI1L
Signé « F. Cotthi,
prieur de rabbaye de Longpont,
« F. Nicolas Quirquet.
« F. Pierre Lallodette. »
Ce document est une preuve nouvelle et irréfragable de la tradition grecque, unanime dans le principe à fixer dîne Athènes le lieu du martyre de saint Denys l'Aréopagite. Le diocèse de Soissons tout entier l'accepta sans réclamer, et surtout sans essayer de rattacher à ce nom la mission de ses premiers apôtres saint Crépin et saint Crépinien (1), qu'il honore comme les disciples de saint Denys de
(t) GalUa chrhtiana, t. X, p. 334. « Sanctorum Crispini elCrifpiniani anno 287 tnarlyrio coronalorum sanguine plantatam Suessionensen ecclesiam primi rigarunt prosuies SS. Six lus et Si ni ci us ab aposlofiei sede missi. »
L'Église de Paris elle-même crut pleinement à l'authenticité de l'insigne relique donnée par Nivelon au monastère de Longpont. Au 3 octobre, fête de saint Denys de 1* aréopage, nous lisons dans la cinquième leçon du bréviaire parisien (1) : « La tête de saint Denys l'Aréopagite était conservée dans la chapelle impériale à Constanlinople; Baudouin, qui fut le premier empereur latin en Orient, la donna, au commencement du treizième siècle, à l'évoque de Soissons Nivelon. »
Nous savons une autre pièce qui seule n'aurait peut-être pas grande valeur aux yeux de la critique; mais en la rapprochant du procès-verbal rédigé par le prieur de Longpont, nous ne pouvons ne pas voir dans ce document encore fourni par les Grecs un nouveau témoignage de leur croyance au martyre, dans Athènes, de saint Denys de l'aréopage, dont ils pensaient par suite posséder les restes vénérés.
Louis XIII offrait, en 1635, au pèlerinage de Sainte- Anne d'Auray, une relique de la mère de la sainte Vierge, qu'il avait dans sa chapelle royale. L'authentique accompagnait ce don précieux. Cette relique avait aussi été apportée de la quatrième croisade, par Geoffroy du Soleil ; en la remettant au chevalier français, Simon, patriarche de Constantinople et légat du saint-siége, joignit d'autres reliques « des saints qui sont chez nous » , dit-il, et entre autres il cite saint Denys de l'aréopage.
(1) Breviar. Parisienso, 3 oclobr. S. Diooysii Areopagit., v lecL • Caput cjus in ConsUulinopolilanje urbis imperiali capella reposilum, a Balduino, qui primus « Latinis imperavil in Orieoie, Nifeloni, Suesfiooutn rpiscopo, illic lune degcnli, tub ioilium sxcuM decimi lertii dooalum esL •
Copie de t authentique signé de Sùnon, patriarche de Constantinople et légat du saint-siège.
« À tous fidèles chrétiens qui ces présentes lettres verront, Simon, par permission divine, légat du saint-siége apostolique, salut en Notre-Seigneur. Considérant la dévotion que noble homme et craignant Dieu, Geoffroy Al Soleil, porteur des présentes, a envers Dieu et ses saints, i l'instance de ses grandes prières, nous avons cru lui devoir donner des reliques des saints qui sont chez nous, et aussi plusieurs lui en ont donné, tant par ses prières que par l'adjonction de celles de quelques autres, le nom desquelles est contenu en ce certificat. C'est àsçavoir:dd bois de la vraie croix de Notre-Seigneur, du vêtement (b traducteur a mis chemise) de saint Jean-Baptiste et de saint Jacques, frère de Notre-Seigneur, de saint Laurent, des saints Cosme et Damien, de saint Cyprien, de SAffT Dents Aréopagite, de saint Etienne, de saint Biaise, de saint Grégoire, de saint Philippe, de saint Christophe, dé saint Procope, de saint Georges, de saint Nicolas, de saint Jean Chrysostome, de saint Léonard, de sainte Marie- Magdeleine, de sainte Justine, vierge, de sainte Christine, vierge, de sainte Luce, des onze mille vierges, de sainte Anne, de la Samaritaine. En foy de quoi nous lui avons octroyé ces présentes scellées de notre sceau. Fait ce second jour de janvier l'an mil deux cent trente-deux.
<( Collation par moi, notaire royal au châtelet d'Orléans, soussigné, a été faite sur l'original, à moi, à cette fin apporté et icelui à l'instant rendu, ce 23e d'octobre 1635.
« R. Paigne. »
Ces reliques de saint Denys l'Aréopagite avaient été pieusement recueillies au lieu de sa mort par les témoins de son triomphe; avant de passer entre les mains de Tévèque de Soissons et du chevalier Geoffroy du Soleil, elles étaient demeurées longtemps exposées à la vénération des fidèles de l'Orient. Dans le cours des siècles on pouvait imaginer des légendes, sacrifier au goût du mer- Yeilleux, interpoler les actes, confondre les noms et les personnes, modifier l'opinion publique elle-même, ces reliques restaient comme une protestation muette, mais invincible, contre les variations introduites au moyen âge dans l'histoire de saint Denys.
Après ce que nous avons vu , ces faits liturgiques acquièrent à nos yeux une importance décisive; ils montrent qu'en remontant à la plus haute antiquité, on trouve que le sentiment des chrétiens de Constantinople ne différait pas de celui des Latins, et le vieux Martyrologe romain nous en donne la fidèle expression quand il lixc dans Athènes la chaire épiscopale, les travaux apostoliques et le martyre de saint Denis de l'aréopage.
L'Église de Paris n'a donc pas été fondée au premier siècle par le disciple de saint Paul, et saint Denys de Paris n'est pas le même que le premier évêque d'Athènes.
Telle nous parait être la vérité sur les origines du christianisme à Lutèce. Les assertions de l'histoire déjà confirmées par les données générales de l'épigraphie ne sont en rien démenties par les saines traditions. Tous les monuments accumulés par la piété des fidèles pour sauver de l'oubli le nom de leurs premiers pasteurs, pour celé-
brer leur mémoire, pour garder le souvenir de leurs combats et de leur victoire, les actes des martyrs, les tables diptycales, les fêtes anniversaires, les commémorations, le culte des reliques, tous ces monuments dans les Gaules, en Grèce, à Rome, établissent et maintiennent la distinction entre saint Denys de l'aréopage et saint Denys de Paris.
CHAPITRE VI
Hlonljole Saint -Den >' m
Comment donc s'altéra une tradition si profondément gravée dans les esprils? Comment vît-on s'obscurcir des croyances si nettement affirmées par les monuments les plus respectables de l'histoire ecclésiastique? Comment la conspiration des Latins et des Grecs amenait-elle, pendant un temps, le moyen âge à confondre saint Denys de Paris dans saint Denys l'Àréopagite?
Nous avons jusqu'ici tenu le champ clos en combattant avec les armes les plus courtoises. En ce moment, il faut les jeter pour répondre aux dures exigences de la discussion. La mêlée devient plus chaude et la lutte plus sérieuse : il ne s'agit pas seulement de se défendre, nous devons bien à nos adversaires l'honneur de les attaquer à notre tour. Si nous sommes contraint de prendre contre eux la lance et l'épée, de croiser le fer, de les presser de la pointe et du tranchant, nous ne le ferons qu'avec toute la délicatesse et toute la discrétion possibles.
Le texte de saint Grégoire de Tours concernant les origines de l'Église de Paris, la restauration ou l'établissement du christianisme dans les Gaules, est si clair et si précis qu'il était inutile de songer a l'envelopper de ténèbres. Comme il est des plus gênants et qu'il embarrasse fort ceux qui veulent que tout d'un coup la foi ait au premier siècle, éclairé tes quatre coins de notre pays, les uns
le repoussent avec une fin de non-recevoir, les autres ont tenté de l'éluder, de lui enlever sa force, en montrant dès les premières pages le récit de saint Grégoire dépouillé de toute certitude historique.
Nous ne voulons rien dire de cette tactique; mais il importe d'examiner si toujours elle a été suivie avec intelligence, avec franchise, voire même avec loyauté. L'évèque de Tours vient de résumer à grands traits les événements qui se sont accomplis depuis le commencement du monde. C'est une sorte d'introduction à son Histoire des Francs; il a parlé des ravages exercés dans l'Église par les premiers persécuteurs, et il continue, après avoir rappelé quelques noms (1) : « Le martyre de ces saints ne suffisait pas à la rage de l'ennemi du genre humain ; ce n'était pas assez pour lui d'avoir excité les païens contre les serviteurs de Jésus-Christ, il souilla l'esprit de schisme et de division dans la société chrétienne. Les hérésies naquirent ; la foi catholique fut entamée, et chacun voulut l'expliquer à sa guise. En effet, sous le règne d'Antonin, l'erreur absurde des marcionites et des valentiniens vit le jour. Le philosophe Justin , qui avait écrit plusieurs apologies de l'Église, souffrit le martyre pour le nom du Christ. En Asie, la persécution éclata, et le bienheureux Polycarpe, disciple de l'évaugéliste saint Jean, périt à l'âge de quatre-vingts ans» dans les flammes, comme un holocauste des plus agréables offerts au Seigneur. En Gaule, un grand nombre de chrétiens méritèrent pour le ciel la couronne de martyre ; on garde fidèlement parmi nous, jusqu'à ce jour, la relation de leurs glorieux combats.
(1) /Ji>/. Franc, lib. i, c. 26, 27, 28.
■ Entre tous il faut nommer le premier évêque de Lyon, Pothin , qui , plein de jours, souffrit divers supplices en L à > témoignage de sa foi. 11 eut pour successeur le bienheureux '
Irénée, que saint Polycarpe avait envoyé à Lyon. Pon- ' 'lP* '' ' tife d'une admirable sainteté, il parvint en peu de temps à /£. ) ti l\ convertir la ville entière par ses prédications; mais la per- /. / sécution ayant éclaté, le démon enflamma si bien le tyran i contre les chrétiens, il en périt une foule si considérable pour le nom du Seigneur, que te sang coulait à flots sur les places publiques. Nous n'avons pu savoir le nombre des martyrs et recueillir leurs noms; Dieu les a consignés au livre de vie. Le persécuteur fit en sa présence souffrir diverses tortures au bienheureux Irénée, qui fut ainsi réuni à Jésus-Christ. Après lui, on mil à mort quarante-huit martyrs, parmi lesquels nous lisons que le premier s'appelait Vettius Epagathus.
« Sous l'empereur Dèce, des guerres nombreuses s'allument contre la religion chrétienne; il y eut un tel massacre que le nombre des victimes ne saurait être calculé. L'évëque d'Antioche Babylas, avec les trois enfants Urbain , Prilidanus et Épolonus ; Sixte, évfique de Rome, et son archidiacre Laurent, avec Hippolyte, scellèrent par le martyre la confession de Jésus-Christ. Valentînien et Novatien, hérésiarques fameux, poussés par l'ennemi, s" aebarnent contre la foi. Sous le règne de ce prince, sept • »
évêques furent envoyés prêcher l'Évangile dans les Gaules, comme l'atteste l'histoire de la passion de saint Saturnin. »
Tel est le texte de saint Grégoire; pour se mettre en :*
droit de le rejeter, surtout en ce qui touche à la célèbre i
mission apostolique et à la fondation de l'Église de Paris
en 250, on n'hésite pas à déclarer nulle la valeur chronologique de ce passage. « Voici , nous dit-on, dans les quatre premières lignes du fameux chapitre, cinq erreurs historiques parfaitement constatées (1). » Ce chiffre a bientôt été doublé, car d'autres sont venus et ils y ont regardé de plus près. Réduisons à leurs justes proportions ces prétendues erreurs relevées avec tant d'éclat dans la narration de notre vieil historien : ce sont tout au plus de légères inexactitudes, encore portent-elles sur des événements fort secondaires, accomplis au loin, et non sur la question capitale de l'origine des Églises qui lui étaient le mieux connues, Paris, Tours, Clermont.
Ainsi saint Grégoire place le martyre de saint Sixte et de saint Laurent au temps de la persécution de Dèce, en 251 (2), tandis qu'il eut lieu sous Valérien, en 258. Mais que l'évèque de Tours se soit trompé de six ou sept ans sur cette date de peu d'importance, s'ensuit-il qu'il ait commis une erreur de deux siècles quand il s'est agi pour lui de fixer, avec l'époque d'une nouvelle prédication de l'Évangile dans les Gaules, le moment solennel de la fondation de sa propre Eglise?
A saint Sixte et à saint Laurent Grégoire associe saint Hippolyte. Est-ce une erreur? Nous n'en sommes nullement, convaincu. Rîen ne prouve que ce nom signifie, sous la plume de notre historien, le savant évoque martyrisé vingt ans plus tard, dont la personne et les écrits ont fourni matière à d'interminables discussions.
(1) Iforras, Saint lkny* l'AriojmijHe, p. Û0.
(2) IIt*t. Franc. , L I, r. 28 : « Sub iVcio iiuperatore... SixlatRomaiiu.* KirlesKu q>isco|>u?, cl Luureuiius urchidiuconuft, et Hippolytiu, ob Dominici tiominis confessioncm, per mariyrium cousummali sunL •
Saint Grégoire ne sépare point saint Irénée des martyrs de Lyon (1), tandis qu'il est constant que ceux-ci ont souffert en môme temps que saint Polhin. Est-ce autre chose qu'une inadvertance? Ailleurs, dans son livre de Gloria martyrum (2), l'évêque de Tours nous présente bien Vetlius Epagathus, Blandine et leurs compagnons, immolés en une vaste hécatombe en tête de laquelle il place le vénérable évêque saint Pothin.
Les deux phrases rappelant dans saint Grégoire l'hérésie de Valentin d'abord (3), ensuite les extravagances de Valentinien et de Novatien (4), ne nous semblent renfermer aucune erreur manifeste. Chose étrange! ceux qui confondent, & deux siècles d'intervalle, saint Denys de l'aréopage et saint Denys de Paris, accusent ici notre historien de se tromper de cent ans, et de commettre la même confusion au sujet de ce Valentin et de ce Valentinien. o II n'y a pas eu d'hérésiarque connu sous le nom de Valentinien » , s'écrie M. Darras (5). Savons-nous donc comment
(I) Bisl. Franc,, 1. t, c. 27 : u l'ost hune (trenxum) et quadrsgima ocio martyres passî sunl, ci qnilms primum fuisse Icgimns Vellium Epagilhum. ■
(î) De Gloria martyrum, I. I, r. *9 : « Quadraginla »ero oeto martyrum nomina qui spud Lugdunum patsi dirnulur, lixc sunt : Velliu* £pagalhu<, Zacharias, Macarius... ci bealus Pholinus epiwopus. » '
(3) Bill. Franc, L I, c Î6 : ■ Sub Antonini imperin marciodllana « nlentinîana hxresis insana surreiii. ■ — Chronit. Euscb., Ilieron. iulerpret. , an. 145 : « Valentinus barétions agnoscilur. »
(ù) Hisl. Franc, I. I, c. 28 : ■ Sub Decio imperaiore... Valtnlinianus cl Noralianus maïimi tune hawlicorum principes, contra fidem ■ostrain inimico impcllentR grassanlur. ■ — Chronic tCuseb., Ilieron. inlcrprel., an. îh'.i : ■ Novalus presbjrter Cvpriani, Itomam veniens, Kovatianum, cl rzteros coofessores sihi social, eo qiiod Cornélius pœnilenles apostat» récépissé!. ■
(5) Darras, Samt Denys tAréojtagite, p. 39.
s'appelait chacun de ces hérétiques qui, aux premiers siècles, ont tour à. tour ravagé l'Église, ébionites, valentiniens, marcionites, novatiens, manichéens? Et lorsque saint Grégoire dit que Novatien dogmatisa sous Dëce en 251 , croit-on avoir beaucoup fait pour la science chronologique en constatant que cet hérétique parut en 252 ou 256, sous Gallus et Volusien ?
Le martyre de saint Justin et de saint Polycarpe est placé au temps d'Antonin par l' historien des Francs (1). Mais qui ne sait que ce nom génériquea été porté par divers empereurs romains, depuis le successeur d* Adrien jusqu'à Héliogabalc ? La Crhonique d'Eusèbe, reproduite et continuée par saint Jérôme, ne les désigne pas autrement (2). Est-il donc étonnant, et surtout faut-il faire un crime à saint Grégoire de s'être servi de ce nom pour désigner Marc-Aui èle, dont la persécution ravagea les Gaules et entraîna la mort des martyrs de Lyon et le supplice de
(1) //<>/. Frmtc.i 1. i, c. 215. « SuIj Anloniui impcrio... Justius philnsophus, posl scriplos rMliolu-u» F.crlrs'ur libros, marlyrio pro Chrisii Domine coronalur. In Asia auleni, oria [lorsocutionp, beatissimos Polycarpus, Jounnis aposloli vl cvaiigolista: discipulus, octoge&ino aMalis sua* amio, vclui holocausluni purissiinum, per igneni Domino consvcralur. »
(2) Chrunic. Kusvb. , llierou. inlerprel., an. 1&0 : « Anloninus paler pat ri a* ap|>flUiUir. »
An. 161 : « Anloninus lanlau a^uitalis fuiu.. »
An. 17:2 : * Antuiiino imperaloii Melito Apologelicum pro cbrislinb Iradidil. »
An. 1 7 ô : >< Impi-rator Anloninus muliis adversum su nascentibu bellis sa'pt» ipM* inltTt'rnl. »»
An. 170 : « Anloninus Coimnodiim iilium su uni consorlcm regii faciL »
An. 180 : « Anloninus cum lilio ili* hoslibus irium plia vit •
An. 1 H 1 : « Aiiloiiiiiusiiiramioniunioiilur.il
An. 211:* Anloninus Cuiacalla co^nominalus propler genu vcslîs»
tant d'autres? L'évêque de Tours D'en appelait-il pas au témoignage de leurs actes fidèlement conservés (1), à l'époque où il racontait les origines du christianisme dans les Gaules?
Enfin, car il faut un terme à ce plaidoyer en faveur de notre historien, on accuse Grégoire de Tours d'avoir ignoré complètement la succession des empereurs romains, « et la preuve, c'est qu'il affirme que Dioclétien était le trentetroisième empereur depuis Auguste (2), pendant que ce prince était le soixante-dix- huitième qui s'asseyait sur le trône impérial (3). n Cette preuve est d'autant plus faible que l'accusation n'est nullement fondée. Quel compte, en effet, faut-il en tenir, et surtout que devons-nous penser de celui qui l'a portée, lorsque, allant aux sources de l'histoire ecclésiastique, interrogeant Eusèbe et saint Jérôme, nous voyons leur Chronique [h) établir la liste des empereurs et assigner, comme saint Grégoire, à Dioclétien la trente-troisième place?
Quant à ceux qui viennent à la remorque, renchérissant
qood Romœ erogaverat, et contrario Caracalla? ex ejus Domine Anio-
niame ilicia-. ■
Ad. 2IG : ■ Antoninus Rouxc thermas sui nominis sdiGcavil. ■
An. 218 : ■ Aniomuusapuil Edeuam iolerGcilur. ■
An. 322 : . Antonimn Ronae occiditur lumullu militari, euro mitre
Seinia Svrs. ■
(1) Hi.it. Franc, I. I, c 2G : ■ Quorum passionum hîstorisc apud dos fideliler usque hodie relinentur. »
(2) Hùt. Franc, l i, c. 33 : ■ Sub Diocletiano, qui iriceaimo tertio kx» Roinanorum reiil tinperiuai. ■
(3) Darrai, Sain! Demji l'Aréopagîte, p. 46.
(4) Chrome. Kuseb., Hieron- inlerurel. an. 267 i ■ Romanorum Xltlll Dior.i.KTiA5US. ■ Higne, Patrologie laL, t. XXVII, p. 658. — La raison do celle dillrjreuce esl qu'Euscbe associe Carut, Cario et Nuini-rii'n, Valérien et Gallien, Csllus et Volusien...
encore sur cette accusation d'ignorance, et reprochant à révoque de Tours d'avoir écrit que Constantin était le trente-quatrième empereur romain (i), qu'ils ouvrent la même Chronique d'Eusèbc (2), ils trouveront le fils de Constance Chlore au rang qui lui a été donné par saint Grégoire (3).
Telles sont les erreurs signalées au début même de l'ouvrage de saint Grégoire de Tours, tel est le compte qu'il faut en tenir. A notre tour maintenant de montrer avec quelle bonne foi on les a relevées, dans le dessein de réduire à néant sa science historique. Avant de prendre son récit, il jette uu rapide coup d'œil sur les siècles écoulés et sur les événements accomplis depuis le commencement du monde. Vingt-quatre chapitres suffisent à celte manière d'introduction. « Dans les trois suivants, dit l'abbé Darras (4), il expose les principaux faits de l'histoire ecclésiastique depuis Trajan jusqu'à Dèce. Cet intervalle, qui embrasse une période de cent cinquante ans, ne lui demande que trois alinéas. Si l'on s'en tenait à son récit, la liste des empereurs romains serait fort restreinte. »
Un peu plus loin, le même auteur ajoute (5) : « Qu'on veuille donc prendre acte de cette lacune de cent cinquante ans dans la liste des empereurs romains fournie par saint Grégoire de Tours. Quelque incroyable qu'elle puisse nous • paraître dans l'état actuel de la science, elle n'existe pas
(1) llntlaml, Di^ertution sur saint Gntien% \\. 19.
{'2) Cfmmicm Kusch., Ilieron. inlerpret. , an. 309. « Romanonm
XXXIV, Co.\STANTI!U'S. »
(3) HisL Fntnc, I. I, c. 'M: « Komanorum Iricesimus quarlus impe» riuui nblinuil (Jonslanlinus. »
(/i) (>arra>. Suint Iknys l'Ariopiigite, p. il. (5) 1(1.. p. **).
!t il est indispensable de la constater pour l'intelliî ce qui va suivre. Du règne de Claude I" à celui de 4-251), saint Grégoire de Tours ne compte que six irs: Néron, Vespasien, Domitien.Trajan, Adrien et . Néron, ce débauché... — Vespasien arriva... — n, le second après Néron... — Le troisième après . Trajan.., — Après lui Adrien... — Sous le règne in... — Sous l'empereur Dèce... Dans la réalité, lit empereurs se succédèrent dans cet intervalle ; euve que saint Grégoire l'ignorait complètement, il affirme que Dioctétien était le trente-troisième ir depuis Auguste, pendant que ce prince était le -dix-huitième qui s'asseyait sur le trône impérial, ne incontestable qu'aux yeux de saint Grégoire de )èce n'était séparé de Claude I" que par six empeh Claude 1" avait vu terminer son règne et sa vie oison d'Agrippine, l'an 54 de l'ère chrétienne. Les tireurs que saint Grégoire de Tours lui donne pour :urs régnèrent pendant cent ans, par conséquent, pensée de saint Grégoire de Tours (en supposant l exactement la durée de chacun de ces règnes), i de Dèce se rapportait non pas à l'an 250 de notre ta a l'année 155; en sorte que si le père de notre nationale pouvait répondre lui-même à ceux qui de son autorité pour reculer à l'an 250 l'époque Higines chrétiennes, il s'inscrirait en faux contre te, qui n'était pas plus dans sa pensée qu'elle ne île son texte même. Cette observation, que nous décisive et que nous avons environnée d'assez de pour que le lecteur puisse la contrôler lui-même
sur les textes, avait jusqu'ici échappé aux critiques qui nous ont précédé. »
Nous avons suivi le conseil, et voici ce que nous trouvons en rétablissant les textes tronqués de façon à signifier ce que Ton voulait y découvrir (1). Néron, ce débauché vain et superbe... fut le premier qui persécuta les chré-
(1) Voici les textes île saint Grégoire, tels qu'ils sont présentés par l'abbé Ùarras, Saint Dcnys rAréopagite, y. -4;\ pour prouver que révoque de Tours, «du rè^ne de Claude Ier k celui de Dèce, ne compte que six empereurs : Néron, Vespasien, Iïomitien, Trajan, Adrien et Anloiiiu. «
■ Nero ille, luxuriosus... »
Nous o (Irons en regard le* textes entiers de saint Grégoire; ils établissent que rhistorien des Francs voulait donner les noms des persécuteurs, et nullement dresser la liste de succession des emperean romains.
« Advenienle Vespasiano... »
« Domiiiantis aulein secuudus post Neronem... »
« Terlius post Neronem... Trajanus... »
« l'ost kiunc alius Adrianus... »
« Sub Antonini imperio...
« Sub llet'iu vero imperaUue... »
Ilist. Franc , 1. 1, c fci : « Nm ille luxuriosus, van us aiqiie superbus,... primus contra Gnristi caltum persecutionem excitai in aedeutes. »
« Magna post Jacobi apostat) necem, Judicos calamitas est. Nani advenienle Vi et leiupluiii incensum est, et cent» inillia Jwbeornm eo aeua, ylatlio et famé aflecla sunL p
« Domitianus au le m secuata |Ki:»i Nurouem in Ghristianoa te»
vil. »
C. 25 : — « Terlius post Kcra
nem, persecutionem in Christiiaai Trajanus moveu p
C. 26 ; — i Post huoe JDm Adrianus imperalor creatds est Inde et llierotolyma /tlia ab jBaf Adriano vocalur. »
« Sub Anionijii imperio».. Jaslinus (diilosophus inartyrio pro Clu isti immine romnatar. la Ash aulein or la persécution**.. • Sed et in (îalliis inulti pro Chrisli nomiac suni |K*r uiartvriuiH ge m mis cales* tibus cumnali. »
('.. 118 : — a Sub Decîn veto nap'ialoie, limita Im lia advenus ao»
itieii rlirisiiamun exoriuntur. a
— ÏÏ43 — tiens. — Après la mort de l'apôtre saint Jacques, les Juifs furent en proie à nne grande calamité, car, sous le règne de Vespasicn, le temple fut brillé et six cent mille Juifs périrent par la faim et par le glaive. — Domitien fut, après Néron, le second qui persécuta les chrétiens. — Le troisième après Néron, Trajan fit persécuter les chrétiens. — Après lui, vElius Adrien fut nommé empereur : Jérusalem s'appela de son nom &\\a. — Sous le règne (TAntooin, la persécution fut signalée par la mort de saint Justin ; en Asie, saint Polycarpe fut brûlé vif; dans les Gaules, un grand nombre de chrétiens reçurent la couronne du martyre. — Sous l'empereur Dèce, on suscita des guerres terribles contre le nom chrétien.
L'auteur, qui vantait si fort le fruit de ses observations, nous parait s'être exagéré l'importance de sa découverte. Il demeure constant, à la simple lecture du texte pris dans son intégrité, que saint Grégoire n'avait nullement la pensée de nous fournir une liste de succession des empereurs romains : l'évèque de Tours voulait seulement rappeler les noms des persécuteurs et montrer les obstacles apportés par les édits de Marc-Aurèle, renouvelés par Sévère, au progrès du christianisme dans les Gaules. Son récit signale évidemment deux persécutions distinctes qui ont, chacune en son temps, exercé leurs ravages au delà des Alpes. Après avoir parlé de celle de Marc-Aurèle, qui, en Asie, enleva au ciel saint Pclycarpe, et dans les Gaules un grand nombre de martyrs, parmi lesquels l'évèque de Lyon saint Pothin, Grégoire s'arrête à célébrer les travaux et les succès apostoliques de saint Irénéc, disciple de saint Polycarpe, son successeur. « Ses prédications.
dit-il (1), avaient converti la ville tout entière. Survint la persécution. » N'est-ce pas celle de Sévère, qui, présent à Lyon, inonda la ville des flots du sang chrétien, et dont les cruels édits comptèrent saint Irénée au nombre de leurs plus illustres victimes? Notre historien arrivait ainsi par le chemin le plus court à parler de la mission apostolique qui vint de Rome, au temps de Dèce, réparer les désastres causés par la persécution et prêcher l'Évangile au peuples qui ne connaissaient pas encore le nom de Jésus- Christ. Saint Grégoire avait atteint le but de ses préliminaires : historien, il marquait l'époque de rétablissement du christianisme aux pays de la Gaule soumis à la domination mérovingienne; évêque, il fixait la date de fondation de l'église de Tours, sa ville épiscopale ; de l'église de Paris, la ville capitale des Francs, dont il se proposait d'écrire l'histoire.
Ainsi les erreurs de saint Grégoire nous paraissent devoir se réduire à des inadvertances sans gravité et surtout sans conséquence, lorsqu'il s'agit d'apprécier la valeur de son témoignage touchant les origines de nos Églises. Le fait était trop important, la date de la nouvelle prédication de l'Évangile dans les Gaules était trop solennelle pour que l'évêque de Tours se soit à la légère prononcé sur l'arrivée des missionnaires qui venaient at fermir et développer dans nos contrées l'œuvre commencée
(1) Hi*t. Fr»nif., 1. i, c, 27 : « Iteuiissimus Irena'tis Photini saoonsor... admirabili virlule enituit : qui in inoilici temporis spalio, predicaiioni* sua maximt' in iule^ro civiluUMii reddidil cbrislianain. Sod wniriilt» (M*rstTuiinii<> talia ibidem diabolus bella per lyranuum exerçait, ri taula ibi uiuliiiudo Clirislianorum ob confessioncm Dominici nnmiib est ju^olaia, ni pi»r plat cas flumina currerenl de sauguine chrisliaao. ■
par les Paul, les Crescent, les Trophirae, continuée par les disciples de saint Polycarpe, Pothin et Irénée. Non, saint Grégoire n'a pas écrit les premiers chapitres de son histoire des Francs avec l'insouciance qu'on lui attribue : il ne souffrait pas autant qu'on voudrait le croire du manque de documents positifs et certains ; il en possédait, et des meilleurs, que ses adversaires auraient dû parcourir avant de l'accuser.
La confusion ne nous semble pas aussi grande, quoi qu'on die, dans l'esprit de notre vieil historien, lorsqu'il parle des hommes et des choses qui l'ont précédé. Il avait, pour éclairer sa voie, la Chronique d'Eusèbe continuée par saint Jérôme, et il y apprenait l'histoire et l'ordre de succession des empereurs romains (1) ; Sulpice- Sévère lui montrait Marc-Aurèle allumant le premier en Gaule la persécution contre les chrétiens (2); il trouvait dans les actes des martyrs de Lyon et autres, fidèlement conservés, le récit des luttes et des victoires des serviteurs de Jésus-Christ dans nos contrées (3); il connaissait les rigueurs exercées particulièrement dans la Lyonnaise par de nouveaux édita portés par Sévère contre les chrétiens, dont le sang coula à flots sur les places publiques (A). La passion de saint Saturnin disait à saint Grégoire de Tours sous quel empereur et sous quels consuls la ville de Toulouse avait reçu son premier éveque (5); il
(1) Bût. Franc, I. I, t 33 el 35.
(î) Hitt. me™, I. il, e. 38.
(3) Hiit. Fnme., L 1, c. 86. — De Gloria mnrt., 1. i, c. W, 50.
(4) M., I. i, c. 27. — De Gloria mnrt., 1. r, e. M.
(.'>}. I). Iluin-jrt, Actti mari, selerta et tintera, p. 109. — Bill. Franc, I. t, c. Ï8, — De Gloria mari., L i, c. 48.
savait d'ailleurs que les fondateurs des Églises de Paris, de Tours, de Limoges, de Clermont et de Bourges étaient venus à la même époque, sous le consulat de Dèce et de Gratus (1). Il ne manquait pas de détails sur la vie et sur la mort de ces apôtres ; la tradition lui racontait sur les derniers instants de saint Saturnin des circonstances particulières qu'il ne lisait pas dans les actes (2); la relation du martyre de saint Denys lui signalait entre les apôtres envoyés en Gaule, sous Dèce, par le pape saint Fabien, le premier évèque de l'Église de Paris versant, comme saint Saturnin, son sang en témoignage de sa foi à la divinité du Christ (3); des traditions particulières lui présentaient les autres évoques missionnaires, compagnons de Denys et de Saturnin, s' endormant dans la paix du Seigneur (4), remplis de mérites, illustres par leurs vertus et par leurs travaux, au milieu des fidèles que leurs prédications avaient convertis à la religion chrétienne.
En défendant saint Grégoire de Tours, nous n'avons nullement l'intention de le donner comme un historien d'une autorité infaillible. 11 nous en voudrait d'un sembla» ble dessein, car il est le premier à reconnaître avec simplicité qu'il n'a pas toujours pu éclairer tous les points obscurs; il est le première confesser franchement qu'il ne sait pas toujours toute la vérité. Qu'il dresse la liste de ses pré-
(1) Hi>t. Franc, I. i, c. 28, 21».
(2) Comparer In pulsion «lt* saint Saturnin dans Kuinart, Acla mmL .<*/., p. 100, et la narration de Grégoire do Tours, Hi$L Franc* * L !• e. 28, et d* Gfnri't m«r/., 1. i, c. .'18. — La différence qui entre les deux récits prouve clairement qu'ils n'ont pas été puisés menus snurees.
(3) Bis t. Franc. , L I, o. 28.
(A) ld., 1. iv, c. 16. — !.. x, c 29. — De Gloria conf. lib», c 27,
décesseurs sur le siège épiscopal de Tours pour remonter à ses origines, il affirme que le premier d'entre eux, saint Catien, a Tonde cette Église sous le règne de l'empereur Dèce (1); que Lidoîre lui a succédé après une vacance de trente-sept ans, et qu'il fut remplacé par le grand saint Martin. Puis notre historien ajoute cette observation (2) : «Nous avons parlé desévêques de Tours, notant le nombre de leurs années, sans suivre toutefois dans ce calcul l'exactitude chronologique, parce qu'il nous a été impossible de trouver déterminés au juste les intervalles qui se sont écoulés entre chaque ordination. »
Les diptyques pouvaient fournir à Grégoire de Tours les noms et l'ordre de succession des évoques. Nous savons le peu de cas que l'on a prétendu faire de ces tables diptycales : ■ C'étaient, dit A. Salmon (3), deux tablettes d'ivoire on de bois, enduites de cire à l'intérieur, et se refermant Tune sur l'autre ; tout le monde comprend avec quelle facilité récriture et les chiffres, gravés avec un stylet sur une matière aussi molle, devaient s'altérer par l'usage et le temps. Joignes à cela la difficulté de déchiffrer ces caractères à demi effacés, et vous aurez la raison des erreurs
(I) Bist Franc, 1. I, c. 28. — L. x, c 31. f, 1. 3.
(3) Bisl. Franc, 1. x, c, 31, 19 : • Ilos libros in aDno vicesimo primo ordmiiionis noalrx prxscripsimns ; «l licel in auperioribua de epûcopis Turonicia Kripserimus, annotantes annos eoruni, non lamen tequilnr cl supputatur ou mer us chronicalis, quia inlcrvalla ordinationom intègre nnn poluimas reperire. >
(3) iVolieei no- la Chrim. de la TouratM, p. XII. — Noua avons ma» ce passage » notre lavant collègue (te la Sorbcune U. l'abbé Bardés, et il n'j a vu aucune ressemblance avec les anciens diptyques qui lui ont été montrés dans ses voyages d'Orient. Ce n'est pas a dire qn'il n'en ait pas existé avec un enduit de cire, maïs ils étaient plus solides que ne le suppose André Salmon.
que les copistes ont commises. » C'est là une description de pure fantaisie que nous ne voulons même pas discuter. Les diptyques donnaient bien à l'évêque de Tours le nombre de ses prédécesseurs; seulement ils ne fixaient peintk durée précise de leur épiscopat. C'est pourquoi il avoue que malgré ses recherches, il a pu se tromper de quelques années en calculant le temps du pontificat de chaque évêque ; mais il arrivait à donner l'ordre de leur succession avec la même assurance que celui des empereurs romains quand il assignait à Diocléiien le trente-troifeième rang. Cette liste dressée par saint Grégoire n'offre point de lacunes inexpliquées, comme il s'en trouve dans les tables épiscopales de toutes les Églises qui veulent avoir été fondées par les apôtres; elle marque, comme il ledit loimême (l) , le temps qui s'est écoulé depuis la venue do premier évê'juc de Tours, et nous reporte avec notre historien à l'an 250, à la date de la fondation de l'Église de Paris et des principales Églises de la Gaule Belgique par les compagnons, les amis ou les disciples de saint Denys. Nous relevons en passant l'objection tirée contre saiot Grégoire des difficultés d'une pareille mission au temps de Dèce (2). Lapeisécution sévissait avec une violence extrême et la rage des bourreaux se tournait surtout contre les
évêques. N'est-ce pas précisément afin d'échapper cruels édits qui les menaçaient à Rome et en Italie, que
(1) llist. Ftnnc, 1. X, c. 31 : « L>e «pisropis Turonicts licel ia saperiorilms lioris qr.rdam «cripsisM» visus sini, ta mon propter ordioatH forum et Mippmaiioncm, quo tompore primuin prurdicalor td Turoak nreftsit m Item rmprocaiv placuil. »
(2) Faillnn, Monuments inédits, I. II, p. il 5. — Rolland, Diner talion sur saint dation, p. 20.
les ministres de Jésus-Christ vinrent chercher ailleurs, au delà des monts, derrière les bois et les marais de la Gaule, un asile où ils espéraient vivre, en procurant la gloire du divin maître par la conversion de ceux qui ne le connaissaient pas? Du reste, il est à croire qu'ils ne se sont pas mis en marche comme une légion romaine; ils venaient sans aucun doute séparément, par divers chemins, ne dédaignant pas les conseils de la prudence humaine. Les dangers ne pouvaient arrêter nos apôtres, ils ont triomphé des obstacles. La surveillance était-elle mieux laite en 250 qu'au temps de notre révolution? Etait-il plus difficile aux Romains, sous Dèce, d'entrer dans les Gaules, qu'aux jours de la Terreur, aux Français, de traverser la mer ou de passer la frontière ?
Si la science chronologique de saint Grégoire de Tours est quelquefois en défaut, n'arrive-t-il pas au sens critique de ses adversaires de se laisser souvent prendre en échec? Ceux qui reprochent à notre historien ses incertitudes, ses erreurs, son ignorance, son manque absolu de documents positifs, ne paraissent pas avoir toujours puisé aux sources les plus pures, et ne se montrent pas fort délicats dans le choix des témoignages qu'ils lui opposent. Ainsi Sulpice- Sévère, parlant de la persécution de Marc- Aurèle, fait cette remarque (1) : « Ce fut alors que pour la première fois on vit des martyrs dans les Gaules, parce que la vraie religion ne fut embrassée que plus tard au delà des Alpes. » Comme ce texte est favorable à l'opinion de Grégoire de Tours sur la fondation de l'Église de Paris et sur l'établissement du christianisme dans les régions septentrionales
(1) Hiit. sacra, I. H, c. 3Î.
de la Gaule, il ne signifie rien, dit-on, n'a aucune valeur et ne mérite pas d'être pris en considération. Ailleurs Sut pice-Sévèrc raconte que saint Martin détruisit un antfll élevé près de la ville de Tours, et il ajoute (1) : « C'était au lieu de la sépulture d'un voleur; des bruits mensongers le tenaient pour sacré, comme un tombeau de martyr, car cet autel passait pour avoir été érigé par les prédécesseurs du vénérable pontife. » Ce passage semble en contradiction avec le récit de saint Grégoire, qui ne nomma que deux évêques, Gatien et Lidoire, avant saint Maria; dès lors il revêt une autorité irréfragable, et vite on l'apporte comme une preuve invincible de l'ignorance de l'historien des Francs. Mais ce trait ressemble à ceux da roi Priam (2) : il tombe à terre sans force et sans toucher le but, ou mieux il se retourne contre celui qui le décoche. Sulpice-Sévère ne saurait ê(re mis en opposition avec Grégoire de Tours quand il ne fait que relater une imposture, une opinion faussement accréditée parmi les fidèles» On voudrait refuser toute confiance à l'évêque de Tours quand il fixe la date de l'origine de nos Églises, parce qu'il a placé sous Dèce le martyre de saint Sixte et de saiat Laurent, parce qu'il a réuni saint Pothin et saint Iréoée dans un même combat et dans une même victoire. Pour le jeter dans l'ombre, on fait briller « l'une des lumières de la faculté de Paris et de toute l'Église de France», au jugement de Bossu et; mais il nous parait que la Chronolo-
(t) Vite beati Mnrtini, c. M : « Erat haud longeai» oppido proxiMi inonasterio locus, qiiem falsa tiomimim npinio tpIuI consepulti* ibi lyribus aacraverai ; nain et ahare ibi a snperioribu* episcopts (uni liabebalur. »
(2) Teluni imbelle sine iciu, dil \irgilc.
gieàz Génébrard, en 1588, est fort en défaut, et que l'opinion de l'éminent archevêque d'Aix n'est guère admissible quand il écrit (1) : « Trophime, disciple de saint Paul, prêche à Arles, et c'est de cette source que toutes les Gaules reçurent la foi. Irénée prêche à Lyon, Grescent à Vienne, Ursin à Bourges, Paul à Narbonne, Saturnin à Toulouse, Austremoine en Auvergne, Martial à Limoges, à Bordeaux et à Poitiers, Front à Périgueux, Eutrope à Saintes, Gatien à Tours, Julien au Mans... Que les autres peuples reconnaissent leurs premiers apôtres. Il nous suffit d'avoir signalé ceux de la Gaule. D'ailleurs, je ne doute pas qu'au même moment toutes les nations furent évangélisées, puisque nous voyons que la religion fut prêchée et embrassée dans tout l'univers vingt ou trente ans après la mort du Seigneur. »
Plutôt que d'accepter le récit trop simple de l'historien des Francs, on préfère ajouter foi à des manuscrits du quinzième siècle (2) : ils disent que saint Gatien vint à Tours l'an 49 de notre ère, et le font mourir en Tannée 260; ou bien à d'autres manuscrits du douzième siècle, qui associent clans une même mission, envoyée dans les Gaules sous Domitien, par le pape saint Clément, Pothin de Lyon, Paul de Narbonne, Denys l'Aréopagite de Paris, Gatien de Tours et Julien du Mans (3) , encore le chroni-
(1) Genebrard, Chronographia*, lib. h, an. 66, édition de Lyon, pu 222. — Rolland, Dissert, sur saint Gatien , p. 87.
(2) Juramenta et staluta Eccletiœ Turonemis, n° 1467, pu 328. An. 49 : « SS. ftfarlialis, Ursinus, Juliautis,... Galianas milUralur io Gallias fidem Cbrisii predtcare. » — Rolland, Dissert., p. 89.
(3) La Grande Chronique de Tours, au recueil des chrontqies de Touraino, par André Sjlmon, p. 25 : « Àono Domiliaoi, Clelus papa
queur oppose-t-il à cette tradition le sentiment de saint Grégoire de Tours. On aime mieux s'en rapporter au témoignage d'un auteur du douzième siècle, qui nous montre saint Pierre ne pouvant visiter les régions de l'Occident, charger les plus anciens disciplesde Jésus-Christ de prêcher la foi dans les dix-sept provinces de la Gaule (1) , et désigner Lyon pour Irénée, Narbonne pour Paul, Bourges pour Austregisile, Trêves pour Valère, Martial pour Limoges, Saturnin pour Toulouse (2). Pourquoi insister sur un pareil anachronisme? Tout le monde est au moins d'avis que de ces évêques, Irénée fut martyrisé au commencement du troisième et Austregisile mourut dans le courant du sixième siècle.
On déclare que saint Grégoire de Tours ne possédait qu'une connaissance historique très-inexacte des événements qui l'avaient précédé : pour infirmer son autorité, ses adversaires exhument des noms parfaitement inconnus, comme les Visbius, les Aristarque, leurs écrits perdus dans la poussière et que les vers, suivant l'expression du poète, achevaient de ronger en silence, ou bien encore des
marlyriz&tus sanclum Clomenlem habuit succeisorem, qui plures doctores Ecclesirc in diversas partes misit, scilicet, Folinum Lugduso, Paulum Narbonae, Dionysium Arcopagilani Parisîis, et Galianum Toronis; sed, sicut refert Gregorius Turonensis, sanctus Gatianus missss est Turonis anno Decii imperatoris. » — Rolland, DisserL sur saint Gûr tien, p. 91.
(1) Raban Maur, Vie de sainte Marie-Madeleine, c 36 : «Pelrus Orientem reliclurus, Romamque ilurus, désignait regionibus Oecideatis, quas ipse adiré Don poteral, Evaugclii pradicalores, de nobiliorîbus in Christo et antiquioribus discipulis Cbrisli, in regionem Galliaruin, cujus sunt provinciic decem et sepiem et tolidem ponii lices. »
(2) Id., c. 37. — Faillon, Monuments inédits, p. 283 et 293L — Rolland, Dissertation sur saint Gatien, p. 94.
notes de ce genre (1) : « Ce qui estécrit ci -dessus de la vie de saint Gatien est tiré de la bibliothèque de Saint-Victor et de celle des célestins de Paris, chez un vieil auteur hébreu appelé Polycrate, expliqué et interprété par un nommé Herman Goth ; et Bergomas, en son supplément des histoires d'Octavian César, livre VII, parle amplement de ce Polycrate, qui a fait quelques discours de saint Gatien, dans le cinquième livre de la description qu'il a donnée de la Syrie, Assyrie, Mésopotamie, ch. 12. »
On affirme que saint Grégoire manquait de documents sérieux pour écrire les premiers chapitres de son histoire des Francs : et ce sont des légendes imaginées à plaisir que nous voyons opposer à son témoignage concernant l'établissement du christianisme à Paris, à Tours, à Clermont, à Limoges. Qui ne sait que la plupart de cesJictions pieuses se rattachaient aux grandes représentations du moyen âge, où, parmi les innombrables personnages de la passion, les spectateurs aimaient à reconnaître les patrons de leur Église, de leur pays? Il fallait, pour retenir et charmer le peuple chrétien, lui montrer ses saints préférés : dans la crèche, parmi les bergers, auprès du berceau de l'enfant Dieu ; sur la terre d'Egypte, à côté de la sainte famille; à travers la Judée, parmi les apôtres et les disciples à la suite de Jésus-Christ ; au pied de la croix et autour du sépulcre, entre les témoins de la mort et de la résurrection du Sauveur. De la scène, où elles avaient frappé la vue et l'esprit des fidèles, ces inventions dramatiques passaient dans la foule, se répandaient de toutes parts, sous la forme de récits légendaires
(1) Olivier Cherreau, Histoire des illustrissimes archevêques de Tours. Sainl Gatien. — Rolland, Dissert , p. 84.
qui flattaient l'amour-propre national et le goût du merveilleux. Ainsi saint Amateur d'Autun devenait le serviteur de la sainte Vierge à Nazareth; saint Afradoce de Béziers, l'Égyptien qui secourut la sainte famille en Egypte; saint Julien du Mans passait pour Simon le Lépreux; saint lîrsin de Bourges n'était autre que Nathanaêl; saint Sédoine d'Aix (1) devait être F aveugle-né que Tricastinom réclamait aussi comme son fondateur, sous le nom de Restitua Saint Gatien de Tours, un des bergers de Bethléem (2), s'attachait aux pas du divin maître, témoin de ses miracles et compagnon de ses courses évangéliqoes; dans saint Martial de Limoges on retrouvait l'enfant béni par Notre-Seigneur ; les autres évêques dont parle Grégoire de Tours prenaient place parmi les premiers disciples, et saint Denys de Paris se confondait avec saint Denys de l'aréopage.
Mais laissons de côté ces témoignages sans valeur historique, empruntés au hasard à des actes interpolés, à des pièces apocryphes, à des copies manuscrites, raturées et sans date, à des récits légendaires composés au moyen âge; il y a des documents plus sérieux , dignes d'être cités et
(1) Histoire ecclès. de Bretagne \ par Dcric, U I, p. !A5 : « Tro» philus Pauli discipulus Arelatcnsem docebat Ecclosiam : Sednniu*, qm fuerat ciccus natus, cloquentissimus apud Aquensium lin es ; Saturnins Tholosales; Dionysius Arcopagita eu m sociis, Parisinos; Marliafif, Lemoviccoces ; Urbinus posl Strcmoftium Arvcrnos; Galiamus Turo* nensvs... Maximinus cum Synchronie* in Annonça villam rubram, que Hhedonum civitas dicilur, miseranle Domino, visitavii atquc iuslrnxîl, rexitquc Ecclesiam Uhedoncnsem. »
(2) Un bréviaire de Tours du quinzième siècle dit : « Apparensqaeei Dominus Jésus Christus in illa forma qua eum cognoverat in terris. » Et plus loin ; « Hic est Gatianus qui Clirittum juvenem miracula racientem viderc nieruit. » — Rolland, Dissert, sur saint Gatien, p. 63 et 107*
liscutés, où nous devons chercher les premières traces du rouble et de la confusion jetés dans les origines de l'Église ie Paris. D'abord, comment la mission de saint Denys a pu être attribuée au pape saint Clément; ensuite, comment on a été amené à confondre le premier évêque de Paris avec saint Denys de l'aréopage.
Saint Denys de Paris lia pas été envoyé dans les Gaules, au premier siècle , par le pape saint Clément.
Suivant la chronologie généralement admise aujonrl'hui , saint Clément fut élu pape en 91 et martyrisé vers la fin du règne de Domitien , en 96 au plus tôt, au plus ârd sous Trajan, vers Tan 100 (Ij. Quelques auteurs, s'ap- >uyant sur des livres apocryphes, ont avancé que saint Clément prit place sur le siège apostolique après la mort le saint Pierre en 67; mais qu'il abandonna ce rang suprême à saint Lin, et qu'il reprit , après le martyre de saint Clet, avec le souverain pontificat, le gouvernement de ['Église universelle.
La substitution de saint Lin à saint Clément, pour laquelle il semble prendre parti, reçoit de Noël Alexandre (2) une étrange explication. Saint Pierre aurait désigné saint
(1) Origines de l'Eglise romaine, p. 88. — Chronique des pontifes romains suivuut Lusèbe de Gésarée, lib. in, c. 15. — Le catalogue de Libère donne sainl Clément pour successeur à saint Lin. Le Liber pontificale établit ainsi Tordre de succession des papes : Pierre, Lin9 Clet, Clémrnt, et cet ordre est suivi par presque tous les catalogues.
(2) Na'alis Alexander, Dissert. IV in Ilist. sœc I.
— 25G — Clément pour son successeur ; mais la Providence ne permit pas que ce choix se réalisât, de peur d'établir un principe dont les conséquences pouvaient devenir fatales à l'Église, si le pape mourant choisissait lui-même on du moins déterminait à son gré l'élection de son successeur.
Ces hypothèses, favorables au système qui confond saint Denys de Paris avec saint Denys l'Aréopagite, sont depuis longtemps rejetées par la critique. Elles ne sauraient se concilier avec le passage si célèbre de saint Irénée (1) : o Les bienheureux apôtres, fondant et organisant l'Église, ont laissé à Lin l'épiscopat et l'administration. Lin fut remplacé par Anaclet; puis, en troisième lieu , la dignité pontificale fut déférée à Clément, qui avait vu les apôtres et conféré avec eux. •» 11 est inutile de citer les témoignages absolument semblables d'Eusèbe, de saint Jérôme (2) et de saint Épiphane.
Nous savons qu'on oppose Tertullien lorsque remontant, dans son livre des Prescriptions , à l'origine des Églises, il dit (3) : « Rome présente Clément ordonné par saint Pierre. » Ce texte ne signifie nullement que Clément a succédé à saint Pierre, mais qu'il avait reçu du prince des apôtres le caractère sacerdotal, ou, si l'on veut, l'onction épiscopale, ce qui ne dément en rien l'ordre de succession présenté par saint Irénée.
Les partisans de l'opinion qui fait remonter à saint Clé*
(1) S. Irénée, Adv. IItrres.yL m, c. 43.
(2) S. litron. , Catahg, script. Eccl, :« Clemens qoartus post Petran liomiu episcopus. Siquidc m secundus Liutis fuit, et lertius Clelus ; lametsi plerique Lafinorum secundum post Pelrum apostolum pulent fuisse ClrmenU'in. »
(3) Tcrlull., de Prœscript. lib., c. 32.
ment la mission du premier évêque de Paris, sans toutefois le confondre avec saint Denys 1* Aréopagite, empruntent à une vie de sainte Geneviève le plus ancien témoignage qu'ils opposent au récit de saint Grégoire de Tours. Nous apprenons par l'auteur de cette vie, que la vierge de Nanterre montrait la plus grande vénération pour le village de Catulla, où saint Denys avait reçu la sépulture. « Ce saint ^ évêque, est-il dit (i), souffrit le martyre en ce lieu, situé à trois milles de Lutèce. Il avait été, suivant la tradition , envoyé par Clément, disciple de saint Pierre, pour évangéliser la Gaule. Geneviève avait dessein de construire en ce lieu une basilique en l'honneur de l'illustre martyr. »
Nous nous hâtons de reconnaître que s'il n'existait pas des raisons décisives, à notre avis, de croire que ce passage est une des nombreuses interpolations glissées par la main des copistes dans le texte primitif de la vie de sainte Geneviève, nous resterions ébranlé' par une affirmation si nette, si précise. L'ouvrage qui la fournit est regardé dans son ensemble comme un des monuments les plus authentiques et les plus respectables de l'Église de Paris. L'auteur anonyme est un contemporain de la sainte dont il racontait l'histoire. « J'ai vu , dit-il , dix-huit ans après la mort de Geneviève, quelques gouttes de l'huile que sa prière avait multipliée par un miracle.» Et les bénédictins de Sain t-Maur observent que c'était (2) « un écrivain grave, judicieux, plein de piété, et qui ne manquait' pas d'érudition pour le siècle où il vivait. »
Est-ce à dire que toutes les phrases incidentes de la
(i) Saint- Yves, Vie de sainte Geneviève, m9 partie, ch. A. Ci) Hist. littéraire de la Fr*nee% t. III, p. 151.
narration, et en particulier celle qui attribue au pape saint Clément la mission apostolique de saint Denys, ont la même valeur et la même authenticité que l'ensemble de l'ouvrage? La chose ne peut raisonnablement se soutenir. En effet, il n'est personne qui ne convienne que la vie de sainte Geneviève, mille fois transcrite dans les siècles suivants, s'est trouvée en beaucoup d'endroits retouchée, modifiée on altérée sous la plume des copistes. Nous n'hésitons pas à noter le court passage qui concerne saint Denys, et à le
signaler comme une interpolation risquée plus tard par quelque main complaisante, car il ne se trouve pas dans les manuscrits les plus estimés.
La meilleure édition de la vie de sainte Geneviève a été donnée à Paris, en 1846, par le père Saint- Yves, dçla compagnie de la Miséricorde. Il apporta, pour exécuter ce travail, un soin et une patience admirables, et le texte définitif ne fut livré par lui qu'après avoir été eollationaé avec vingt-trois manuscrits des bibliothèques de la capitale. Chacun d'eux fut soumis à une étude spéciale : toutes les variantes furent scrupuleusement recueillies; pub portant, selon les règles d'une sage critique, son jugement sar ces copies diverses, Saint-Yves les partagea en trois classes, et assigna le premier rang aux manuscrits où le texte primitif parait avoir été reproduit avec le plus de fidélité. Or l'endroit de la vie où l'auteur rappelle la dévotion qui conduisait sainte Geneviève au bourg de Catolocum, «an lieu, dit-il, où saint Denys sou (Tri t le martyre avec ses comprenons Rustique et Elcmhère » ,à cet endroit, aucun des manuscrits do la première classe ne contient la phrase incidente relative à la mission de saint Denys par saint
saurait nous convaincre davantage lorsque nous l'aurons rapprochée d'un vers qui commence la seconde strophe d'une hymne dont l'authenticité ne repose pas sur on fondeinent mieux assuré.
u C'est, dit le pieux cantique (1), le soldat courageux et fidèle qui suivit le roi des cieux, c'est Denys le martyr. Peuples, pour le chanter, unissez vos cœurs et vos voix. •
« Clément l'envoya de Rome : il parut dans nos contrées pour apporter à la Gaule les fruits de la parole divine. ■
Hilduin, abbé de Saint-Denys, dans sa lettre à Louis le Débonnaire, disait (2) : « Fortunat, l'ami et le contemporain de Grégoire de Tours, auquel il écrivait souvent, a composé une hymne admirable en l'honneur de notre glorieux martyr. Il y rappelle que saint Denys fut envoyé dans les Gaules par le pape saint Clément, suivant ce qu'il avait appris dans les écrits des Latins. » Nous avons traduit les deux premières strophes et nous donnons le texte de cette hymne dont on veut faire, sur la foi d'Hilduin. honneur à Fortunat.
(1) Foricm lidclcm miliiem
Cœli secutum principem, Dionysium martyrem Plebs corde, voce personet.
Clémente, Roma praesule, Ab Urbe inissus ad fui l; Vcibi superni numinis Il fructus esset Gallia*.
Voir l'hymne entière aux pièces justificatives, IV.
(2) Hilduin, Knisi. ad Ludov. Pium, xu : « Contemporalis Gregwit Turonetibi;» ci m liulastirissimus Kortuiiatus, qui plura ad eiim icriptenl, hymnum rlivihmic;r composilionis pulcherrimum de îtto glork martyrv com|x>suit, in 4110 commémorât eum a sancto Clémente iiaturo, sicut in La linon» m paginis didiril. »
— 2Ci — Cède pièce, si l'authenticité pouvait en être bien constatée, prouverait simplement que du vivant même de Grégoire de Tours, les esprits se trouvaient divisés, et que son sentiment n'était pas le seul répandu sur l'origine de l'Église de Paris. Cependant il nous paraîtrait assez étrange que Tours et Poitiers, ces Églises voisines, ne se fussent point communiquéleurs traditions respectives sur rétablissement du christianisme dans les Gaules ; surtout nous ne saurions expliquer comment les évoques de ces deux Égli- ' ses, Grégoire et Fortunat, comtemporains et amis, n'auraient eu occasion, ni dans leurs relations, ni dans leur correspondance, de s'entretenir d'un sujet auquel ils consacraient, l'un ses loisirs poétiques, l'autre les premières pages de son histoire.
Mais nous avons tout lieu de croire que cette hymne n'est pas de Fortunat. Vers le milieu du neuvième siècle, Hiiduin, il est vrai, sans hésitation aucune, l'attribuait a l'évêquc de Poitiers ; l'abbé de Saint-Denys n'était pas assez désintéressé dans l'affaire, son témoignage seul nous semble suspect, d'autant plus que l'hymne ne se lit ni dans les anciens recueils des œuvres de Fortunat, ni dans les éditions antérieures à la fin du dix-huitième siècle (1). Une critique insuffisante avait d'ailleurs compté parmi les ouvrages de l'évèque de Poitiers divers écrits que l'on déclare généralement aujourd'hui ne pas lui appartenir, entre autres les actes de saint Denys, les vies de saint Marcel et de saint Germain, évoques de Paris. It n'est certes (1) Voir entre autres li bonne édition donnée en 1603 parle perejé- Miie Christophe Brower. Jacques Doublet fut te premier qui publia relie hymne au li\re i" de se» Antiquité). Un autre» éditeurs n'uni (ait que la lai emprunter.
ÛI-/0
pas aisé de reconnaître dans l'hymne dont nous discutons l'authenticité le style ou la manière de Fortunal; cette pièce paraît calquée sur les actes de saint Denys,Tomposil à une époque plus rapprochée de nous. C'est poorqwi nous croyons devoir partager le sentiment de l'abbé Lebeuf quand il dit (1) : « Aucun critique, aucun connaisseur ne regardera comme un ouvrage de Fortunat l'hymne qu'Hilduin seul a produite comme de lui, qui ne s'eflt trouvée dans aucun des anciens recueils de ses poésies et qui ne ressent point son style. »
Cependant Michel-Ange Luchi, de Tordre des Barnsfaites, élevé plus tard au cardinalat, publiant en 1780V à Rome, une édition des œuvres de Fortunat, a donné place à cette hymne parmi les poésies de l'évêque de Poitien. u Le point capital ici, dit-il (2), c est le style même de h pièce, le meilleur témoin en pareille matière. Or le style du cette hymne m'autorise à la croire vraiment l'œuvre de Fortunat. » Mais l'autorité de réminent éditeur n'est pef infaillible, et sa critique s'est souvent laissé prendre es défaut. Pour n'en citer qu'un exemple, il rapporte encore la vie de saint Marcel de Paris au même Fortunat, et il y reconnaît également son style (1). II n'est aujoardlw personne qui ne sache que l'auteur de cette Vie autre Fortunat, différent de l'évêque de Poitiers.
Les anciens actes latins qui portent le titre de Passé
(I) Lt'b<*ufv DùwrL sur P histoire du diocèse de Paris, U I, |k 53L (£) Venant. Forturuli oprra, rdil. Luchi, I. ri, c. 10 : « Non dahittii
itlum lmnmini «'(l«Te sub Forlunati nom me, preiriiim cnm et sijln,
optinuis testis, i<l suadeat. »
(3) M. , Prn-m tu in Yitam S. Afarcelli, episc. Pari*. : « StyfweM
mihi alieuus a stvlo Foilunati esse videtur. »
des saints Denys, Rustique et Eleuthère, ne servent pas mieux la cause de ceux qui veulent faire honneur à saint Clément de la mission de saint Denys dans les Gaules. D'abord, « ces actes ne sont pas authentiques », dit Félibien (1) et c'est là le témoignage d'un religieux de Saint- Denys. Les Bollandistes les appellent (2) a actes de saint Denys, rédigés par un auteur anonyme et rapportés par Félibien à la fin de son Histoire de F abbaye de Saint -Denys. » Aussi nous ne comprenons pas comment M. Darras a pu les qualifier (3) u actes latins de saint Denys cités par les Bollandistes comme authentiques, m C'est tout juste le contraire. L'abbé Lebeuf observe ici (4) « qu'ils ne remontent pas à une haute antiquité », là (5), <i qu'ils ne datent que du huitième siècle » , ailleurs, « qu'ils ne sont composés que de morceaux empruntés de quelques autres légendes » , et enfin, « que l'auteur doit être quelque abbé ou quelque moine de Saint-Denys même. »Tillemont
déclare (6) « qu'ils paraissent écrits au septième ou au huitième siècle, et plutôt sur ce que l'on disait alors, que sur aucun mémoire qu'on eût conservé de l'antiquité. » Le stvle en est assez mauvais, et la rédaction même indique qu'ils avaient été composés pour être lus publiquement dans les offices, devant des fidèles assemblés (7).
(1) Histoire de la ville de Paris , 1. i, p. 15.
(2) Bolland, u IV. oclob. 9, SS. Dionysius, Rusticus et Eleulherius, p. 925. Voir les annotations, p. 926.
(3) Saint Denis VAréopagite, appendice n° I.
(4) Histoire de la ville de Paris, édit. Cocheris, t I, c 1, p. 3.
(5) Lebeuf, Dissert, sur l'histoire du Diocèse de Paris, p. 44 et 44.
(6) Mémoires ecclés., U IV, Saint Denys de Paris, art. n, p. &4A.
(7) Entre autres phrases à l'appui de ce que nous avançons, détachons celle-ci : « Id ergo supplicatio commuais obtineat, ut venian consequa-
Néanmoins, tout imparfaits qu'ils sont, ces actes réclament une attention particulière, car ils fournissent une preuve invincible contre les fables que l'amour du merveilleux y a ensuite ajoutées, et aussi contre le nom et la qualité d'Aréopagite, plus tard faussement attribués au fondateur de l'Église de Paris.
L'auteur inconnu de ces actes commence par une façon de préface très-diffuse, où il insiste sur les difficultés de son entreprise, et dans cet exorde il déclare ouvertement n'écrire que longtemps après l'époque où se sont accomplis les événements qu'il va raconter. Son aveu ne iaiser rien à désirer, car nous apprenons que les choses qu'il veut révéler avec le secours de Dieu, ont été ensevelie» dans un long silence, et qu'elles sont plutôt connues par la tradition orale des fidèles que confirmées par des témoignages écrits (1).
o Les glorieuses souffrances des martyrs et leurs combats si précieux devant le Seigneur méritent, au même titre que les miracles, d'être rapportés par écrit Cependant on ne saurait le tenter sans un sentiment de fraveur, parce que, devant la grandeur du sujet, le langage, par sa faiblesse, menace de demeurer impuissant à rendre toute la vérité. Mais quelles que soient, dès le début, les difficultés d'une pareille entreprise, l'esprit se sent à Taise en songeant que le divin maître prendra soin de l'instruire et de l'éclairer. C'est pourquoi j'ose, avec le secours d'en haut,
tur dévolus, si quid de virltilibus praetermisit ignarus. » El celle MM s Gralias libi, Domine Jesu Chrislc, qui iufestanlis inimici leU netn tidelium luoruni permisisti esse, non vulnera. »
(1) Nous donnons parmi les pièces justificative* le texte de ces latins, Y.
essayer de révéler ce que le temps a couvert d'un long silence; car la vérité est que ces choses nous sont plutôt conuues par la tradition orale que confirmées par des documents écrits.
« Nous savons, en effet, à n'en pas douter, que les peuples nouvellement convertis tremblaient devant la cruauté des gentils ; ils craignaient d'écrire. Chacun, néanmoins, se réjouissait de la gloire des serviteurs de Dieu, parce que l'on a coutume de regarder comme écrit ce que la tradition atteste s'être accompli. Nous devons donc croire et, laissant de côté toute ombre de doute, confesser hautement que les martyrs ont souffert plus encore que ne disent les relations transmises d'âge en âge aux peuples chrétiens. Que la prière commune m'obtienne mon pardon, si par ignorance j'omets quelque détail. Si je fournis une narration incomplète, puissions-nous mériter tous de concevoir des saints martyrs une idée plus haute que n'en aura donné le récit de leur passion. Comment donc le serviteur de Jésus-Christ est-il venu aux lieux qui s'honorent de son patronage? Quels autres saints a-t-il eus pour compagnons? C'est ce que nous avons appris de la bouche des fidèles ; c'est ce que nous raconterons avec l'aide des saints martyrs, et dans la mesure où il leur plaît de se faire xranaître. »
Ces longs préliminaires sont suivis d'un nouvel exorde iré de la prédication des apôtres et de la créatiou des îvôques chargés de continuer leur œuvre. « Après la pasion de Notre-Seigneur Jésus-Christ et le mystère de sa résurrection, après son ascension qui montra aux hommes (ue jamais il n'avait cessé d'être là où il retournait, les
apôtres se séparèrent pour aller porter l'Évangile à toota les nations. Comme le Sauveur leur avait appris qu'ils oe tarderaient pas à souffrir le martyre, remplis de l' Esprit- Saint, ils prêchèrent avec tant de fruit, que la foi se propageant, un grand nombre la confessèrent, et l'Église cetholique les honore aujourd'hui comme martyrs. L'effort des persécuteurs ne put vaincre leur courage, et l'épreufe du feu les rendit précieux comme l'or. Ils furent par kl apôtres jugés dignes de remplir la mission du Seigneor, et de conserver parmi les nations les semences de l'Évasgile. Ces hommes d'élite, marqués par une disposition de la Providence, furent investis de la puissance épiscopale, afin de pouvoir sans difficulté appeler aux mystères du saints autels ceux qui se convertiraient à leur parole. »
L'indiscret narrateur ne s'arrête pas encore; mais ifâ nous lui savons gré de ses longueurs : elles servent notre cause ; car entre ces évêques chargés de continuer à travers les siècles l'œuvre des apôtres, il veut, avant d'arriver à saint Denys, nous faire connaître Saturnin de Toulouse et Paul de Narbonne. « Dans la foule de ces confesseurs SB distingue le saint et vénérable Saturnin, que Toulouse se réjouit de recevoir comme évêque; il fut, par ordre d'au peuple impie, attaché à un taureau et précipité le long des degrés du Capitole. Ce supplice mit en pièces le saint pontife et l'envoya au ciel. Heureux d'une pareille victoire, heureux d'un tel courage, il fut d'abord docteur, ensuite martyr : il confirma par un éclatant exemple ce qu'il avril enseigné dans ses discours. Le bienheureux Paul, évêque et confesseur, convertit également la province de Narbonne par ses prédications ; il fut en butte aux tribulations
domestiques les plus douloureuses ; mais ces peines manifestèrent en lui le vrai serviteur de Dieu. Grâces vous soient rendues, Seigneur Jésus, qui permettez que les traits de l'ennemi servent à éprouver vos fi Jèies sans les blesser! Grâces à vous, qui les récompensez si bien de leurs travaux', que le démon ne peut se glorifier d'aucune défaite parmi vos serviteurs! Notre tâche nous amène à dire les faits de notre patron principal : nous n'épuiserons pas tout ce que l'on sait sur le serviteur de Dieu ; qu'il nous suffise de ne l'avoir pas oublié. En pareille matière, les fidèles doivent croire, plutôt que de compter sur le récit d'un homme pour les éclairer. »
Ce chemin détourné a conduit notre auteur au but; H tient enfin son sujet, et s'attache alors à l'histoire de saint Denys, son patron principal, comme il l'appelle. La narration commence par une phrase incidente dont les manuscrits nous offrent deux textes différents : c'est encore ici, comme dans la vie de sainte Geneviève, le témoignage incertain, fort discutable et très-discuté, que l'on oppose à l'histoire, aux assertions positives, au récit authentique de saint Grégoire de Tours.
a Saint Denys, qui avait, suivant la tradition, reçu des successeurs des apôtres (1), ou bien de saint Clément, successeur de l'apôtre Pierre (2), mission de porter aux
(I) Telle est la version donnée par Bosquet, Bist Eccles. Galtic, p. il, p. 68, et par les six éditions qui snifîrent : « Sanetas ijiturDionjsius, qui, ut ferunl, a successoribus apostolorum verbi divioi se mina gentibdb eroganda susceperal. -.Elle a été adoptée par Luchi, qui regarde ces actes comme lVmiire de Fortnnai, y reconnaissant toujours « Qojpdam cum stylo Fortunati i psi us orationis aftiuius. * Enlin Migne l'a reproduite dans sa Patrologie latine, i. LXXXVIII, p, 580.
(â) C'est le texte de Félibien : « Ijitur S. Dionystns qui tradente
gentils les semences de la parole divine, dirigea, dans l'ardeur et l'intrépidité de sa foi, ses pas vers les régions où il savait l'idolâtrie plus profondément enracinée. Il arriva, conduit par le Seigneur, chez les Parisiens, sans craindre d'affronter l'humeur féroce d'un peuple infidèle : le souvenir des épreuves passées affermissait son courage, et, après avoir mérité d'être confesseur, il n'hésita pasi devenir le prédicateur de ces peuples barbares. La capitale des Parisiens était alors le rendez-vous des Germains et jouissait d'une grande réputation ; elle avait un air sain, un fleuve agréable, une campagne fertile, de magnifiques vignobles, des bois avec d'épais ombrages, une population condensée, un commerce très-étendu. L'Ile que Paris occupait n'était guère appropriée pour une ville. Cet espace, circonscrit par les eaux du fleuve, devenait trop étroit pour la masse des habitants attirés par les avantages da séjour.
a Le serviteur de Dieu fixa là sa résidence. Fort de sa foi et intrépide dans sa confession, il construisit la première église, établit des clercs qui devaient la servir, régla leurs offices suivant l'usage, et prit soin d'élever au second degré du sacerdoce des hommes d'une vertu éprouvée. Confiant dans l'avenir et encouragé par la construction d'une basilique, il ne cessait de prêcher le vrai Dieu aux gentils; il leur disait à tous la justice et la miséricorde divines, et attachait peu à peu au service du Seigneur ceux qu'il arrachait à l'esclavage du démon. Dieu accomplissait aussi de grands prodiges par les mains de son serviteur, et
S. Clémente Peiri apostoli sticcessore, Yerbi divioi semina geniibni ero* gaoda luscrperal. •
soumettait ces cœurs rebelles autant par la puisle ses miracles que par la force de sa prédication, chose merveilleuse I un homme sans armes triotnl'un peuple toujours armé, l'arrogance des Gers'inclinait à l'envi sous le joug du Christ, et les
touchés par la grâce, acceptaient avec joie ses
chaînes. Les idoles étaient renversées par ceux-là qui les avaient élevées à leurs frais; du port de li ils se sentaient à l'abri, ils voyaient avec joie périr ix qui leur avaient tant de fois fait faire naufrage. ti du démon pleurait sa défaite, les soldats de ■ triomphaient de leur victoire. ■> :s cette esquisse des travaux apostoliques du presque de Paris, les actes continuent par le récit de rtyre. « L'antique ennemi du genre humain, voyant ïrdak les peuples qui se convertissaient à flots près- Seigneur, dressa toutes ses machines pour renverser b qui s'élevait; ses partisans déploraient la ruine de ieux : il les arma sans coup férir en persécuteurs,
hâter par toute sorte de supplices la perte de ceux ichaient un seul et vrai Dieu. Rien ne devait échapextenninaiion. Les édita de persécution publiés, la
dente des impies s'avança contre le peuple de Dieu, :e à frapper du glaive les élus du Seigneur. Us parmi l'Occident à la recherche des chrétiens, lorsqu'ils ■eut ù Paris saint Denys combattant contre les incréet auprès de l'évêque, le prêtre Rustique et l'archt- Éleuihcre. Ni l'un ni l'autre ne voulut se séparer de enys. On les fit comparaître ensemble devant le juge, emeuièrent tous trois unis dans les épreuves d'un
même martyre. Interrogés, ils confessent un seul et vrai Dieu en trois personnes. On les livre aux bourreaux : sec* blés d'outrages, brisés par les tortures, Us se disent chrétiens, et sous les coups qui les déchirent ils se déclarai hautement serviteurs de Dieu. Leur constance dans la toi ne s'est pas démentie ; ils ont rendu leurs corps à la ton et porté leur âme aux cieux ; ils sont allés au Seign lui rendant si bien témoignage, qu'après avoir eu la tranchée, on aurait dit que leur langue palpitante nuait à glorifier le Seigneur. Heureuse union ! société bénie de Dieu I il n'y eut entre eux ni premier ni dernier; il confessèrent l'adorable Trinité, et par ce triple martyrs ls lieu de leur supplice devint à jamais illustre. »
Ce qui suit concerne la sépulture de saint Denys et ds ses compagnons ; puis les actes se terminent par quekptt lignes sur les honneurs rendus aux martyrs et sur les merveilleux de leur intercession. « Les bourreau! gnaient que la dévotion des chrétiens, confiante dans lss reliques des martyrs, n'inspirât la pensée de leur élewr un tombeau, afin de s'assurer leur patronage ; c'est pourquoi ils prirent le parti de les précipiter dans les profonds abîmes de la Seine. A cette fin on les porta sur un bateaa. Alors une dame, païenne encore, mais désireuse de fan quelque chose qui serait agréable à Dieu, tendit un piège aux bourreaux : pour détourner leur attention et les distraire de leur lâche, elle les invita à un repas, et dooas dans l'intervalle ordre à ses serviteurs d'enlever le corps des martyrs. Ils s'empressèrent de suivre les volontés ds leur maîtresse et déposèrent les restes vénérés dans ai champ labouré, à six milles de Paris. La terre fut
3cée et devint si fertile qu'elle produisit du blé au cenle, au contentement du laboureur et à l'admiration du s. La moisson mûrit, et le précieux trésor demeura gtemps caché aux habitants de Parisis.
( Cependant la mère de famille dont nous venons de 1er ne perdit pas le souvenir de ses ordres mystérieulent accomplis. Quand la persécution fut apaisée, elle dercha la place qui conservait les ossements des mar- ;, et l'ayant trouvée, la marqua par l'érection d'un it mausolée. Dans la suite, les chrétiens élevèrent à nds frais, au même endroit, sur le tombeau des mar- 5, une splendide basilique. Là, chaque jour le Seigneur met que de nombreux miracles attestent la puissance ses saints : les malades apprennent combien il est utile onorer les serviteurs de Dieu là où les aveugles retvrent la vue, les sourds l'ouïe et les boiteux le marr. N'oublions pas de dire que les possédés conduits en lieu vénéré sont contraints d'indiquer la place où chai des martyrs a été enseveli. Le Seigneur a voulu que is célébrions leur fête le septième des ides d'octobre ; il romis au martyre des fruits au centuple, à lui apparment l'honneur, la gloire, la force et la puissance dans siècles des siècles. »
4ous avons essayé de donner dans son entier et avec te l'exactitude possible la traduction des actes latins saint Denys. Maintenant, faisons œuvre de critique. La ture attentive de la narration ne laisse pas dans l'esprit 3 impression favorable : la composition est mauvaise et style d'un latin plus que défectueux : aussi rend-il la he du traducteur fort délicate. Cependant l'étude de ce
document n'est pas sans intérêt et sans profit dans le sujet qui nous occupe.
Et d'abord , quelle foi mérite l'auteur anonyme qà a rédigé ces actes? Il avoue sans ambages (1) « que les Un qu'il va raconter avec l'aide de Dieu ont été obscurcis par un long silence. » De plus, il les tient (2) « de la tradifa orale et ne peut nullement les appuyer sur des témoignage écrits. » 11 est donc bon de se mettre quelque peu sur m gardes ; la précaution ne serait pas inutile» et l'auteur làmême ne seuable-t-il pas nous y convier lorsqu'il déchic que (3), « en pareille matière, les fidèles doivent croire» plutôt que compter sur le récit d'un homme pour les éclairer. » Une circonstance plaiderait en faveur de la véracité des actes considérés dans leur ensemble, c'est qpe le récit est dépouillé des fictions merveilleuses que foay a depuis ajoutées. Il n'est point question de saint Doqft portant sa tète l'espace de plusieurs milles ; nous Uns simplement que les martyrs eurent la tète tranchée, apiéa quoi (h) « on aurait dit que leur langue palpitante coni nuait à glorifier Dieu. »
Ensuite quelle date peut-on assigner à la compoôtm des actes de saint Denys? L'auteur déclare fimiiluml « écrire longtemps après les événements qu'il racontai s Telle est sa confession ; dans quel sens faut-il l'entendit?
(1) « Quse longo temporis fuerant nbumbrala sileatio, i lis auxilio suscepU sudI revelanda. »
(2) « Cl lia bel teslimonium voritalis, plus ftdelinm sum rrhliot porta, quam prnbt'nlur ad nos lecliom* iransmîsia. »
(3) • In talibus causis magis convenil fidèles credere, quasi lalio humana monslraro. »
(i) « l-t amputatis capitibus, adhuc putaretur lingua palpitas» num contUeri. »
Comment apprécier ce long temps? « Il nous est permis, dit M. Darras (1), de reculer l'origine des actes de saint Denys au delà de 460 , époque où sainte Geneviève éleva la seconde église sur le tombeau de l'apôtre de Paris. » Nous ne saurions prendre la même permission , le texte des actes s'y oppose, et l'auteur semble nous rejeter bien plus loin dans les siècles de l'ère chrétienne, lorsqu'il fait cette remarque (2) : « Les martyrs ont souffert plus encore que ne disent les relations transmises d'âge en âge aux peuples chrétiens. » M. Darras pense que le passage des actes , « les fidèles bâtirent une église sur le tombeau des martyrs » , doit nous mettre en présence de la première construction antérieure à celle de sainte Geneviève (3). Malheureusement ce n'est point la phrase complète, et il ne prend encore de ce texte que ce qui lui platt. Si nous citons les actes sans les mutiler, suivant le besoin de notre cause, ils disent (4) : « Dans la suite les chrétiens élevèrent à grands frais, sur le tombeau des martyrs, une splendide basilique. » Comment expliquer cela d'une église construite dans le Parisis, par les premiers chrétiens, sur le tombeau de saint Denys? Comment essayer d'asseoir un argument historique sur un prétexte si léger fourni par une phrase tronquée? L'hypothèse de cette église est par trop frivole,
(1) Darras, Saint Denys l'Aréopagite, p. 77.
(2) « Qui pro confessione Domioi ac Dei nostri digni fucrunt subire martyrium, etiam arnpliora lolerare valuisse, quam videlur succcdemibus aHalibus rtlalio pcr populos Iransmissa rccolere. »
(3) Darras, Saint Denys CAréopagite, p. 76 el 77.
(4) Ci talion «le y. l'abbé Darras: Tes le des acles : Chrisiiani basilicam supra niar- l'ode posl i no du m chrisiiani ba-
lyrum corpora... conslruxerunl , silicam supra marlyrum corpora ibique quolidie merila eoram vir- magno suniplu, culttique e&imio lulum probaulur... conslruxerunl, ubi quolidie...
quand on était si près de l'époque où sainte Geneviève eut tant de peine à faire bâtir un sanctuaire des plus modestes, une humble chapelle (1), en l'honneur des saints martyiL
Nous ne croyons pas qu'au quatrième ni même au cinquième siècle, l'auteur des actes pouvait parler de Fat fluence des Germains à Paris (2) v et des délices de lac»» pitale, qui les retenaient captifs sur les bords de la Seine. Ce n'est certes pas davantage au sixième siècle quoi écrivain, désignant Lutèce ou l'humble bourg de Catolscum, aurait dit (3) : « Gomment le serviteur de Dieu *» riva-t-il en ces lieux qui s'honorent de son patronage? • Et surtout, est-ce à cette époque qu'il se fût exprimé* ces termes (4) : a Notre tâche nous amène à raconter l'histoire de notre patron principal ? »
Non, ces dates ne sont pas sérieuses : on les a imaginées, sans prendre le temps ou la peine de les
Ce qui nous parait être sinon le vrai, du moins le semblable, c'est que le rédacteur de ces actes est on de Saint-Denys, contemporain de Pepiu le Bref, peul-êtfi de Charles -Martel. Il n'y a guère qu'un moine de Fabbqe fondée par Dagobert qui pouvait parler d'une hasilups construite dans la suite des temps, à grands frais, et
(1) Saint-Yves, Vie de sainte Geneviève, m" partie. — Geste Dayolftrti, apud. Ducbcsne, Hist. Franc. scripLy 1. 1., p, 574 : « quippe tantum »'dù-ula, quam, ut ferebatur, beau Geaoftfa Mper los martvras dévote construertt, unlorum martrrum corpora dm biebit. j» — Ihirras, Saint Denyi l'Aréopagite% p. 87.
(2) « Tu m me monta mitas et couvrait! Gcimauonin, et polit bat. » — « Subdebat se illi oertatim Gcrnauue cenricoeilat» »
(3) m Qualiter culiorem Do mi ni locus ejus gaudens ptlroehno prnincrtiil. »
( ») « Ikuin er^o ad peculiaris patrooi gesta suscepli ofBciï teaAil sequium. •
avec le soin le plus exquis. Frédégaire écrivant sa Chronique vers l'an 650, ne s'exprimait pas en d'autres termes lorsqu'il disait du rot Dagobert (1) : a Ce monarque prodigua l'or, les pierreries et les ornements les plus précieux pour décorer comme elle le méritait l'église de Saint- Denys, et obtenir ainsi la protection du bienheureux. * Seul un moine de cette abbaye songeait à nommer saint Denys son patron particulier, « parce que, dit l'abbé Lebeuf (2) , cet auteur écrivait dans son monastère, et c'est pour cela qu'il semble parler au nom de toute la communauté. » 11 ne faut d'ailleurs qu'ouvrir la collection des diplômes de nos avis en faveur de l'abbaye, pour s'assurer que dès le septième et le huitième siècle, on lit insérées dans presque toutes ces pièces, les trois ou quatre mots : ■ Le bienheureux Denys notre patron particulier (S). ■ Cela passa, observe l'abbé Lebeuf, dans le style ordinaire des écrivains du monastère et de ceux qui rédigeaient les actes. Enfin, au moment où le moine de Saiut-Denys écri-
(1) Fieleg. Scbobu. Ckrmiam, an. 637. c 79 : ■ Ojgobmos ne* pnltm e»l in ecdeaia nneli Dionysii, quant ipse prius condigue ex aura et gemmis, et mullis prelîoiissimii speciebus ornavem, ei ciipdiguc in àrcailu fabricari przeepent, patrocinium ipsias preliosam expeteni. ■
(2) Lebeuf. Disiert. sur te Vicus Catatocetuit det iclps de sainte Gcaerieie, p. 45.
p) Charte du roi Pépin, T55 : ■ Pra Dei imore el santo Dionc&ie ipeciili* patroni coilri. ■
Chine du même roi, 768 : Dr Basilic» peculiarîs patron! luwtri Itomoi Dionj*ii marltris. ■
Charte de Carioman, Ircre de Chariemagoc, 769 ; € De Baaïlica peculiim palroui ooilri uncli DionysiL ■
Charte du rot Chariemagne, 778 : ■ De Basilic» peculiarit paironi ooatri Dont ni Dioniiii rai ris ri s. •
Félibitn, Histoire de faibayt dt Saint-Denyï, pièce» jtistit, p. xxv, ïiii, xmi et xxiii.
vait sa narration, au huitième siècle, les hommes de la Germanie, c'est-à-dire les Francs austrasiens, venaient en foule et se fixaient à Paris, sous le gouvernement de leurs protecteurs les maires du palais, de la famille des Héristal (1).
L'étude attentive des actes de saint Denys nous conduit à ces conclusions, déjà proposées par les Bollandistes (S); le rapprochement de certains passages que l'auteur a éparpillés dans son récit les affermit, et elles sont encore confirmées par la comparaison de quelques autres monuments du huitième siècle. Ces actes présentent dans les amplifications ajoutées pour l'ornement du style, et elles sont loin d'être du meilleur goût, un assez grand nombre de phrases empruntées textuellement à des vies de saints (S)
qui ont été écrites au temps des derniers rois mérovingiens.
(1) A celte époque, l'Austrasie, c'est-à-dire les Germains de l'est, asservie par 1rs derniers Mérovingiens, cherchait par des révoltes si recouvrer son indépendance en mettant à sa tête les maires do pelais é> n famille des UéiistaL C'est pourquoi les Germains affluaient a Paris, a b cour «le. Pepiu d'Hérislal et de Charles-Martel, qui gouvernaient l'Anstrasie et combattaient la Neustrie sa rivale.
(2) Rolland., U IV. octob. 9, SS. Dionysius, Rusticus et Etatt*rius, p. 92G.
(3) L'abbé Lebeuf, dans les pa^es qu'il a consacrées a l'exasa+a des actes de saint Denys, Distcrt. sur le diocèse de Paris, t. I, p. 49, relève un certain nombre de ces phrases, cl en particulier celles qui se Iran* sent textuellement dans une ue de saint Gaudence écrite vers Tan 7O0L Nous ne \ouh>ns citer que les trois suivantes : « Nam qui meraerat esse eonfessur, non ciinctaïus est alrocibus populis accederc praedicator* » — h Dcuiit ^enlibus non desinebat insinuare quein noterai; ejnsque omnibus et jmliciuiu et miserieordiam antcpnnens, paulatim Deo sociabat, quos diabolo subtiahehal. i» — « Taillas per illuni Dominus dignabatar exercere \irtuies, ni îi-helliom corda genlilium non minus miracalis, quam pîx ticaliouihus obliiieret. »
/pM<ù
Qu'on ne vienne donc point nous vanter l'antiquité de *es actes, affirmer que leur rédaction actuelle remonte au quatrième ou au cinquième siècle (1) , nous faire assister à a première lecture qui en fut donnée, du haut de l'ambon, lux fidèles de Lutèce (2), ou encore au chant dans les églises de Paris (3), pendant les trois ou quatre siècles qui suivirent Fortunat, de l'hymne qu'on lui attribue; c'est là le la légende et non plus de l'histoire.
Nous préférons Grégoire de Tours à Jacques de Vora- >ine (4), et si les affirmations qu'on nous propose étaient /.**'./ fondées, nous en trouverions quelque trace marquée dans Usuard, par exemple, qui rédigeait son Martyrologe si détaillé, à Paris, au monastère de Sain t-Ger main, sous le règne de Charles le Chauve, et dont le témoignage ne vient pas donner crédit aux versions de la vie de sainte Geneviève, de l'hymne dit de Fortunat, et des actes de saint Denys, où l'on veut trouver les vraies origines de notre Église.
Peut-on dès lors regarder comme authentique le passage des actes qui nous montre le fondateur de l'Église de Paris a recevant sa mission de saint Clément, le successeur de l'apôtre Pierre »? D'un côté, les manuscrits se divisent en deux classes : la fameuse phrase se lit dans ceux-ci ; mais ceux-là disent a saint Denys, qui, suivant la tradition, avait été envoyé par les successeurs des apôtres porter aux gentils les semences de la parole divine. » Les six premières éditions des actes publiés en France par le savant
(1) Darras, Saint Denys l'Aréopagile, p. 77 el 187.
(2) Id. , p. i 87.
(3) Id. , noie à la page 8i.
(/i) Evëque de Gènes en 1290 et auteur du fameux ouvrage que l'admiration des contemporains (il appeler la Légende dorée.
Bosquet, évêque de Montpellier, sur les meilleurs manas» crits, sont conçus en ces termes (1). D'autre part, est-il possible de reconnaître et d'assurer quel est le texte original de ces actes composés, suivant toutes les Traîna* blances, par un moine de Saint-Denys au huitième flièdeî Qui oserait affirmer que la rédaction primitive n'a pas éfté altérée? Les preuves ne manquent point pour établir qoe les copistes ont parfois apporté dans la transcription di ces actes autant d'indiscrétion que de maladresse. Ain» l'abbé Lebeuf (2) a vu un manuscrit très-ancien des actes (3) dans lequel, en parlant du fleuve qui arrose la ville que saint Denys vint convertir, l'écrivain nomme le EMm. Tous les manuscrits qui contiennent la variante si <!•cutée de saint Clément ne sont que des copies provenant de l'abbaye de Saint-Denys. Or personne n'ignore que dim ce monastère, après l'abbé Hilduin, chacun se fit un point de religion de soutenir que la mission d'annoncer l'Évangile dans les Gaules avait été confiée à saint Denys pir saint Clément.
Ces copies, au nombre de quatorze, à la Bibliotbèqn» impériale, ont été transcrites, du dixième au quinsitee siècle, par les moines de l'abbaye; il n'est pas étonnant qu'elles ne reproduisent pas la phrase du texte publié par Bosquet. Entre elles , les unes sont favorables à l'aréopagitisme, les autres n'y font pas même allusion. Mais» qnfli qu'il e i soit , nous ne pouvons y voir que des copies modifiées ou interpolées, et M. Darras, qui assure les avoir
(I) Bolland., L IV, oolob. !>, SS. Dionysius, Kuslicus ei ri us, § I , p. Kfo.
(9) Lel*uft Dissert, sur le diocèse de Paris, p. 47. (3) Coll.Tl. Colberitna, n* 2290.
soigneusement collation nées, prononce lui-même contre elles la sentence de réprobation , lorsqu'il écrit (1) : ce Tous ces actes publiés ou inédits, quelque diverse que soit leur rédaction, car les formules n'en sont pas toutes les mêmes, disent unanimement que saint Denys fut envoyé dans les Gaules par le pape saint Clément. »
Une circonstance particulière que nous devons relever dans les actes porté, à notre avis, le dernier coup à l'authenticité de cette phrase. L'auteur n'arrive à saint Denys de Paris qu'après avoir arrêté notre attention sur Saturnin de Toulouse et sur Paul de Narbonne. Un peu plus haut , pour désigner les hommes chargés par les apôtres de continuer leur œuvre, il se sert de l'expression de confesseurs (3), et range dans la foule de ces confesseurs saint Saturnin, martyr (3), et saint Paul (à), qui ne versa point son sang pour le nom de Jésus-Christ. Aussi, quand nous lisons que « celui qui avait mérité d'être confesseur n'hésita pas à prêcher la foi à des peuples barbares (5) » , la pensée de l'auteur est que saint Denys ayant été jugé digne de succéder aux apôtres dans la mission de conver-
(I) Iforras, Saint Denyt FAréopagite, p. 109.
(?) « Adeo ut, tide crescenle, non pauci mererentur fieri confessores, qvos modo ecclesia catholica giudel promeruisse martyres. Hos ergo ad suscïpienda maudata Domtni idoueos apostotorum esse judicavrt electiof quibus evangelica semioa semper a gentibus servanda commutèrent, eleclisque * iris Dei dispositions proridenler, honorem decreveruot épiscopatus adjungore, qao facilius eornm prsedicaliooibas acqimili ad mi- ■isteriura sacri proveherentur altaris. »
(3) « Ex qua confessonim turba, sanctom et venerandi meriti Saturninam urbs Tolosana promeruisse gaudet episcopum. »
(4) « Simili etiam gratia beatissimus Paulus antistes atque confessor Narbonensem profîneiam salutare acquisivit eloquio. »
(5) « Qui meruerat esse coof essor non cunctatus est atrocibns popnlîs accedere predicalor. >»
tir les gentils, ne s'était point laissé retenir par la crainte <lTune nation cruelle.
Lorsque les actes de saint Denys nous apprennent qv « le souvenir des peines passées affermissait son coorage(l) » , faut-il voir dans ces mots une allusion aux supplices déjà endurés à Athènes par le premier évoque de Paris? La pensée est certes bien voilée : parler ainsi quand il suffisait d'un mot pour être compris de tous, c'est vraiment prendre plaisir à se rendre inintelligible. A quoi bm chercher en Grèce un sens ramené de si loin? Ces peines passées ne signifient pas autre chose que les épreuves déjà supportées vaillamment par saint Denys dans ses eooiacs apostoliques, dans la prédication de l'Évangile à Arles, à M eaux , aux diverses stations de la longue route qu'il avait parcourue avant d'arriver à Paris.
Mais saint Saturnin est venudans les Gaules vers l'an 2*0, tous les témoignages en font foi t depuis les actes du gêné reux pontife cités par Grégoire de Tours jusqu'au Martyrologe romain, qui fixe expressé nent à la persécution de Dèce la date de la mort de l'évéque de Toulouse (2), et naguère encore, à Rome, les savantes leçons du P. Mamachi n'enseignaient pas autre chose (S). Paul de Narbonne était, sur le siège de cette ville, un des successeurs
(1) « Virlulem suam pneleriiarum pœnarum rccoidalio roborabif. »
(2) Voir ci-dessus, ch. iv, saint Satorkih dk Toulouse, p. Si a
Mlk.
(3) Mainaclii, Origines et Anliquitates christianœ, U, p. 4 A ■ lkost jnnum 250 Saiuruinus episcopus Tolosaoarum cum i perdilo linmine arcusatus apud tacerdolcs idolorum esset, qood ii rot, ne qu'-i' a falsis numioihus oracula fundercnlur, popnli lomnlln sedilinne comprelirnsiisfuit, cumque sacrilkare ooliiisset, dire posircniumque afVcUis extrême supplicie est »
\ Scrgius Paulus , séparé du disciple de saint Paul par hix cents ans d*intervalle. Il ne peut être autre que le int évoque dont nous avons rapporté les amères douleurs rsque deux de ses diacres faisaient peser sur lui une acisation infâme (1). Le passage des actes ne saurait le isigner plus clairement que par ces paroles (2) : « 11 fut \ butte aux tribulations domestiques les plus cruelles; ais ces peines manifestèrent en lui le vrai serviteur de ieu. » Comme l'auteur des actes associe ces trois confes- /, ., /tm . , urs, saint Saturnin, saint Paul et saint Denys, dans une - f Pt
' J fit fs\t .'.M
ême mission apostolique, il les croyait bien arrivés dans y
s Gaules vers Tan 250.
Ainsi les actes latins de saint Denys, au lieu de contre- wK'Tr ref viennent confirmer le récit de saint Grégoire de ''*'^' ours, et fixer une fois de plus au troisième siècle la fonition de l'Église de Paris. ' '
Nous avons discuté le sens et déterminé la valeur des onuments empruntés à la liturgie et à l'histoire eccléastique pour défendre la mission de saint Denys par int Clément; livrons au même examen deux documents vils que le huitième siècle fournit à l'appui de cette opion. En les admettant de prime abord , sans restriction , ts deux pièces administratives prouveraient tout au plus /
l'à cette époque de pleine décadence on commençait à re que le premier évêque de Paris avait été envoyé par int Clément , sans toutefois le confondre avec saint Denvs » l'aréopage. Mais nous avons de graves réserves à faire.
(I) Bolland., Acta Sanctorum, «22 mart. — Ci-dessus, ch. iv9 sairt kOL oc NARBOKftB, p. 133.
(%2) c Quem iia labor domesticx trtbulalioois exercuit, ut veram Dont esse famuluro approbarcs. »
Dans un diplôme donné en 723, par Thierry IV, appelé Thierry de Chelles, il est écritjd'une façon très-incidente (1): u Le bienheureux Denys avec ses compagnons Rustique et Eleuthère, qui les premiers après les apôtres, sur Tordre de saint Clément, successeur de l'apôtre Pierre, sont venus dans cette province des Gaules. » Est-ce là du moins une pièce d'une authenticité certaine? Les savants bénédictins qui l'ont éditée des archives de Saint-Denys ne disent point qu'ils ont vu l'original, et il est plus que probable que Ton en possédait seulement des copies postérieures au huitième siècle (2) . Mabillon , dans son célèbre ouvrage de Re diplomatica, a toujours soin de distinguer les actes qu'il reproduit sur l'autographe : nous ne voyons pas qu'il marque de ce signe le diplôme de Thierry IV (S). Félibiea rappelle ce témoignage de la faveur du roi franc pour l'abbaye de Saint-Denys (4) ; mais il ne le rapporte pas parmi les pièces justificatives de son histoire du monastère. Dès lors, suivant la remarque de l'abbé Lebeuf, « le diplôme n'ayant été publié que sur une copie, il n'a plus la môme valeur. »
Faut-il observer encore avec quelle liberté ces sortes de documents étaient modifiés, altérés, interpolés,
(1) Mabillon, de Re diplomatica, lib. vi, p. 488. Diplotm Theoit* rici IV, régis Franco™ m... « Bealus Dionysius, eu m sociis suis Rnsiieo et Eleutherio, qui, primi post apostolos, sub ordinatione beaii GemeaU', Pétri apostoli successoris, in hanc Galliarum provinciam adveneniaL » — Voir le diplôme aux pièces justificatives, VI.
(2) Bolland., t. IV oc lob., SS. Dionys., Rus tic. et Elenth., § VI, p. 887.
(3) Mabillon dit seulement que cette pièce Vient des archives de Saint-Denys, « ex archive Dionysiano. »
(tx) Histoire de l'abbaye de Saint-Denys, l i, p. 37.
tout lorsqu'il s'agissait d'un point en litige à établir? On sait combien l'abbaye de Saint-Denys en particulier est suspecte dans cette matière. Aussi des critiques dont la loyauté égalait la science n'ont pas craint de repousser le diplôme de Thierry de Chelles comme apocryphe. « J'ai 'que, dit l'abbé Lebeuf (1) , que tout le reste de la est farci de mots latins altérés, et qu'il n'y en a point dans les lignes qui regardent la mission de saint Denys par safart Clément. C'est ce qui augmente le fondement des soupçons. » D'autres, au contraire, l'ont pleinement accepté : « Les paroles du diplôme, dit M. Darras (2) , sont remarquables. Elles attestent à la fois la mission de saint Denys et de ses compagnons par le pape Clément, et l'antériorité d'une précédente mission apostolique dans les Gaules : les premiers après les apôtres* ils vinrent en Gaule, d
N'est-ce point là encore un texte que l'on tronque après Favoir faussement déclaré transcrit sur l'autographe? « Dans un diplôme, écrit H. Darras (3), publié par Mabillon , ex autographe), Thierry IV, roi des Francs, surnommé de Chelles, s'exprime ainsi. » Or l'autographe de cette pièce n'a jamais été vu de Mabillon, qui n'en connaît qu'une copie tirée u des archives de Saint-Denys » , comme ï le dît lui-même. De plus, il y a dans la phrase du diplôme (4) : « Les premiers après les apôtres, sur Tordre
(1) f.ebeuf, Dissert, sur fkisL du diocèse de Paris, L î, p. 53. (î) Dams, Saint Denys FAréopagite, p. 9i. (3) t<L,p. 90.
(6) Citation de M. Dam* : Texte du diplôme :
Primi post apoi tolos in Galliam Primi post aposlolos in banc
advenerutiL » Galliarum provinciam adteueninl.
de saint Clément , successeur de Pierre, ils sont venus dans cette province des Gaules. » Les apôtres ont donc eux-mêmes prêché dans le Parisis, aux habitants de Lutèce ? Si Denys, Rustique et Éleuthère ont été les première à continuer l'œuvre apostolique, comment accorder le diplôme de Thierry avec les actes de saint Denys, qui ne parlent de Tévêque de Paris qu'après Saturnin de Toulouse et Paul de Narbonne?
Un autre diplôme dit de Pépin le Bref, 768, la dernière année de son règne, contient sans la plus légère différence la phrase de la charte de Thierry IV (1 ) : « Le bienheureux Denys avec ses compagnons Rustique et Éleuthère, les premiers après les apôtres, sur l'ordre de saint Clément, successeur de Pierre, vinrent dans cette province des Gaules, • La ressemblance si parfaite entre les deux diplômes ne s* arrête pas là : « La chancellerie carlovingienne, dit M. Darras (2), suivit la tradition des Mérovingiens. » Une main indiscrète n'y a-t-elle pas aidé? Pépin déclare en commençant qu'avec la grâce de Dieu, il a tout fait, depuis son élévation au trône, pour affermir son autorité, pour mériter la vie éternelle, et (S) « pour manifester
(i) Doublet, Hist. abbat. S. Dionys., p. 701. Pracepluin Pippiu... « ltealus Dionysius, vi sa'pe juin d'ictus Itusiicus cl Eleulherias, q», primi posl aposiolos, sub ordinationc beau démentis, Pétri apostolissecessoris, in hanc Galliarum provinciam advenerunL » — Dora Bouquet, Rerum Gallic. et Franc, script., t. V, p. 710.
(2) Saint Denys rAreopagitc, p. 92.
(3) a Pro noslro conlirmando regno, et pro mercede, vel adiptsceadt vita selerna, el pro reveremia sancti Dion y si i marlyris, Rusticî et Résilier», qui glorioso ci iriumphali voto Chrisli aniore coronatn martjrii conscculi sunt, ad basilicam ipsornm ubi rcquiescere videntur, et in •*■ raculis coruscant. » — Nous donnons le irxte du diplôme aux pièce* justificatives, VII.
ses sentiments de vénération envers saint Denys, martyr, Rustique et Éleuthère, qui par amour de Jésus-Christ ont mérité la couronne, et qui reposent dans leur basilique, illustres par l'éclat de leurs miracles. » Et quelques lignes */ , plus loin nous voyons inséré le passage textuel du diplôme de Thierry IV. Soixante-cinq ans se sont écoulés entre ces . '• k-(/ *deux pièces, quoique M. Darras donne à la seconde la date d'octobre 738 (1), et les deux souverains Thierry IV et Pépin le Bref les ont rédigées dans des termes parfaitement identiques? Qu'on en juge (2) :
Diplôme de Thierry IV. — 723.
« Le bienheureux Denys avec ses compagnons Rustique et Éleuthère, qui , les premiers après les apôtres, vinrent
(i) Saint Denys l'Aréopagite, p. 93.
(2) Diploma Theoderici IV : Prseceplum Pippini:
Beatus Dionisios cum sociis suis Beatus Diouysius, et ssepe jam
RnsticoetEleotherio,qui primi post dictus Ruslicus et Eleulhenus, qui
apostolos sub ordinatione beati Cle- primi post apostolos, sub ordina-
menti, Pétri apostoli successoris, tione beati démentis, Pétri apos-
in banc Galliarum provinciam adve- toli successoris, in hanc Galliarum
nenint, ibique praedi cames baptis- provinciam advenerunt, ibique prae-
mum pœnitenlia? et remissionera dicantes baptismum pœnitentiae in
peccatorum,dum in hune modo con- remissionem peccatorum, dum in
certabant, ibique raeruerunl pal- hunemodumeertabanlibimeruerunt
mam marihyrise et coronas perci- palmam martyrii et coronas perci-
pere gloriosas, ubi per muila tem- père gloriosas : ubi per multa tem-
pora et usque nunc in eorum basi- pora et usque nunc in eorum basi-
lecam, in qua preiiosa eorum cor- lica, in qua eorum corpora requies-
pora requiescire vedentur, non mi • cere videntur,non minima miracula
nima mi racola virtme Christ» per virtutum Christus pro ipsis dignatnr
ipsus dignahatur operari, in quo operari : in qua eliam domnus Da-
etiam loco çloriosi parentis nostri, goberlusquondamrex videlurquies-
vel bonae mémorise proalavus noster cere, utinam et nos per inlercessio-
Dagoberthu*, quondam rcx, viden- nem sanctorum ipsorum in cœlesti
tnr requiescire : utinam ut et nus regno cum omnibus sanctis merea-
per intercessionem sanctorum ipso- mur participari, et vitim seleroam
rum, in cœlestia? régna cum omnibus perci père, sanctis miiiamur participais, et vitam ieternam percipere.
dans cette province des Gaules , envoyés par le bienhMreux Clément, successeur de l'apôtre Pierre, prêcherai en ce lieu le baptême de la pénitence et la rémission èm péchés; en ce lieu ils méritèrent la palme du martyitd en cueillirent les couronnes glorieuses. Leurs reliques reposent dans l'église élevée en leur honneur, *, depuis les temps anciens jusqu'à nous, d'éclatants y ont été opérés par leur intercession et la puissance il Jésus-Christ. C'est là que reposent le corps de notre quième aïeul , le roi Dagobert de bonne mémoire, ai de plusieurs de nos glorieux ancêtres. Plaise à Dieu il nous faire participer, par l'intercession de ces saints, à II gloire de son royaume céleste et aux félicités de la fh éternelle. »
Diplôme de Pépin le Bref. — 70&
o Le bienheureux Denys avec ses compagnons RnsliQtt et Éleuthère, les premiers après les apôtres, par fordreia bienheureux Clément, successeur de TapAtre Pierre, vinnÉ dans cette province des Gaules, y préchant le baptême 4à la pénitence pour la rémission des péchés, et combattant les combats de la foi. Us méritèrent la palme du martyre et en cueillirent les couronnes glorieuses. Leurs prédenm reliques reposent dans la basilique élevée en leur honneur, et depuis les temps anciens jusqu'à nos jours, d'éclatant! miracles y ont été opérés par la vertu du Christ. Cest là que repose aussi le corps de Dagobert, jadis roi. Plate à Dieu que nous aussi nous ayons part au royaune céleste par l'intercession de ces saints martyrs, et qae
as puissions jouir des félicités de la vie éternelle. » Est-ce à dire que l'on avait déjà déterminé une formule tn mu ne pour les actes de ce genre (1) ? Mais alors, pouroi ne la retrouvons-nous pas dans les autres ordonnances pries en faveur de l'abbaye de Saint-Denys? Les moines aient-ils eu soin de mettre sous les yeux de Pépin le Bref premier diplôme de Thierry de Chelles, et le chef de la nastie carlovingienne s'est-il contenté de copier la prose Bcielle du roi mérovingien ? Nous n'avons trouvé aucune fcce de cette pièce dans Félibien : l'histoire de Saint-Denys aferme trois diplômes donnés en effet par Pépin le Bref, ite même année 768 (2) , et ils ont été copiés sur les augraphes ; aucuu des trois ne fait la moindre allusion à nvoi de saint Denys dans les Gaules par le pape saint ément.
Dans les autres chartes que Félibien publie de Clotaire II t igobert I*% Clovis II, Thierry III, Clovis III, Chiide- Tt 111 , Chilpéric III , Pépin (S) , rien ne se rencontre qui en ne à l'appui de cette mission, et les bulles des papes ienne II, Adrien 1" gardent le même silence (A), quoique us ces documents soient à la plus grande gloire et au eilleur profit de l'abbaye de Saint-Denys. Est-ce sérieusement que dans une discussion historique i invoque le témoignage de l'auteur anonyme des Gestes
(!) Mabillon, de Re diplomatica, 1. U, c. i, p. 55. « Ad corrupti teroott modum conditae suot formate actoruni publicorum. »
(2) Félibien, Histoire de l'abbaye de Saint-Denys, pièces justincares, I" partie, p. XXX.
(3) id. p. îv et suiv.
(ii) (d. , p. xxvi et xxvn. Il y a quatre bulles du pape Etienne II et »ux du pape Adrien 1", p. XL et XLL
de Dagobert, comme expression de l'opinion publique au septième siècle? Il raconte que (1) « dans le village de Catulliacum , au temps de Domitien , qui, le second depuis Néron, souleva une persécution contre les chrétiens, le bienheureux évêque de Paris, Denys, et avec lui Rustique et Éleuthère, l'un prêtre, l'autre diacre, furent mis à mort pour le nom de Jésus-Christ, u
André Duchesne, qui s'est souvent montré beaucoup trop crédule dans ce qui tient à notre histoire et à nos historiens, a commis ici une grosse erreur en avançant que ce moine anonyme vivait du temps de Dagobert (2). M. Darras a suivi son exemple (3). « Ces paroles, dit-il, sont certainement d'un contemporain de Dagobert Ier, cité comme tel par Duchesne et par tous les contemporains : Ex anonymo sed contemporaneo. L'auteur inconnu des Gesta Domni Dagoberti florissait donc quelques années seulement après la mort de saint Grégoire de Tours. » Que deviennent ces affirmations devant le témoignage de Félibien, écrivant que ce religieux de l'abbaye de Saint- Denys vivait (A) « environ cent cinquante ans après Dagobert » ? Le monarque mérovingien étant mort en 638,
(1) Gesta Domni Dugoberti, A. Duchesne, Hist. Franc script. tan., t. I, p. 374. « In eo sane vico, temporibus Domiliani, qui secoD— * dus ab Nerone in christianos arma corripuit, primum memoralse urbi^ episcopum beaiissimum Dionysium, cumque eo Ruslicum et Eleulhe*""' rium, quorum aller presbyter, aller diaconus erat, pro Chrisli Domine — in prospeclu ipsius civilalis intcremplos, qwedam mater familias, ▼oca-— bulo Calulla, a qua el vico deductum nomen dicunt, quia palam non an; ' débat, clam sepuliiir.e mandavil. »
(2) Duchesni1, loco cilalo, « tëx anonymo sed contemporaneo. »
(3) Saint- Denys VArvowgite, p. 88.
(U) Félibien, Histoire de l'abbaye de Saint- Denys, 1. I, p. 10.
les Gestes ont été rédigés au commencement du neuvième siècle. Il y a dans notre histoire peu de monuments moins estimés que ce recueil : a Cet anonyme, dit l'abbé Lebeuf (1) en parlant de celui qui Ta composé, est un auteur rempli de fables. » 11 continue : « Son récit est mêlé de tant de circonstances mal assorties ou qui sentent le roman, qu'on ne saurait s'empêcher de mépriser un tel écrivain. » Félibien nous paraît critique trop bienveillant lorsqu'il dit : a On ne peut disconvenir que ce moine n'ait suivi de trop près la coutume où l'on a été longtemps de mêler du mystère dans l'origine des villes et des maisons. »
Félibien ajoute encore cette observation : « Il y a du fabuleux dans ce qu'il a écrit de la fondation du monastère. » Et il s'agit précisément de la légende du cerf lancé par une meute ardente (2), qui conduisit Dagobert près de la chapelle érigée par sainte Geneviève, au village de Catulliacum, sur le tombeau de saint Denys.
Le neuvième siècle fournit aux défenseurs de la mission de saint Denys par saint Clément un témoignage qui ne peut faire quelque impression sur les esprits que parce qu'il a précédé les Aréopagitiques d'Hilduin. En 824, il se tint à Paris une assemblée des évêques de l'Église gallicane pour délibérer sur le culte à rendre aux saintes images, question qui agitait fort l'Église de Constantinople, et qu'une députation grecque, passant par Paris, allait traiter à Rome, aux pieds du souverain pontife. Celui qui a rédigé la fameuse lettre adressée au pape Eugène II, pour réclamer contre les décisions du siège apostolique, parle
(1) Lebeuf, Dissert, sur le Vicus Catalocensis, p. 4.
(2) Darras, Saint Denys l'Aréonagite^ p. 87.
au nom des prélats réunis, et il éprouve le besoin de chercher le plus loin possible dans l'ère chrétienne la preuve de leur orthodoxie ; il sent la nécessité de remonter, à travers les successeurs de saint Pierre, jusqu'à saint Clément, afin de trouver dans la vieille fidélité des évêques de h Gaule, dans leur attachement inviolable aux saines doctrines, l'assurance qu'ils ne se laissent pas entraîner dan l'erreur, a La ligne de la vérité, dit-il (1), n'a jamais fléchi parmi nous, depuis nos pères dans la foi» c'est-à-dire k bienheureux Denys, qui fut envoyé dans les Ganles psr saint Clément, le premier successeur de saint Pierre, prêcher l'Évangile à la tête de douze missionnaires; il dispersa ses compagnons dans les diverses régions di royaume, et reçut comme eux la couronne du martyre. • Le concile de Paris semblait en appeler ainsi de Rock à Rome elle-même, d'Eugène II au grand pape saint Clament, qu'il prenait pour le premier successeur de ssiflt Pierre, et qui, dans les écrits légendaires du moyen âge, parait personnifier le pontificat des premiers siècles. Loi évêques assemblés à Paris, en désaccord avec Rome sor k culte à rendre aux saintes images, se retranchaient résolument dans ce qu'ils croyaient être la doctrine catholique fidèlement gardée depuis l'origine par les Églises de k Gaule. Mais en attribuant à saint Clément l'honneur de l'établissement du christianisme au delà des Alpes, ils ne tenaient aucun compte de la tradition attestée quatre sièdes auparavant, par ces paroles empruntées aux monuments
(1) Itnlland., t. I\\ nctob. 9. SS. Dionys., Huslic. et Eleiilh. § n, p. sn7. — MM.illon, Vetvnt titmlrcta, p. 2*23. — Voir ei-descus le laie latin, :< notre cli.» pi lie vi, |». 17.'|.
les plus authentiques (1) : « C'est une chose connue de toutes les provinces des Gaules, et la sainte Église romaine n'ignore pas que la cité d'Arles a mérité, la première d'entre les cités des Gaules, d'avoir un évoque, qui fut saint Trophime, envoyé par le bienheureux apôtre Pierre, et que c'est de laque le bien de la foi et de la religion s'est étendu peu à peu dans les autres contrées des Gaules. »
Prêtons d'ailleurs l'oreille au P. Sirmond, portant son jugement sur les évêques du concile de Paris (2) : a Nous passons sous silence, dit-il, leur critique malveillante du pape Adrien et du synode de Nicée ; dans leurs citations des saints Pères, ils s'efforcent de détourner le sens pour établir qu'il ne faut pas accorder aux images des honneurs à leur avis illicites. Ils font de plus écrire au pape Eugène une lettre par laquelle il laisse chacun libre d'avoir des images ou de n'en point avoir, de les honorer ou de leur refuser tout honneur. Gomme si pareille idée pouvait venir à l'esprit du souverain pontife. »
Ces dispositions défavorables du concile de Paris ne nous inclinent pas à rejeter son témoignage; il ne s'agit que d'en estimer exactement la valeur. Le texte porte que
(1) Preces Episcoporum provinc. Arelat. ad Leonem pap. — Sirmond, ConciL antiq. GalL , U I, p. 89. — Voir ci-de*sus noire chapitre m, p. 57.
(2) Labbe, ConciL, L VII, p. 1618. — Sirmond, ConciL, L XXI, p. 89. Nota. « Narn, ut de aliis nihil dicatur, în quibus Hadriano et synodo Nicense iniquiores aunt, in ista sua collection* sanctorura pair u m sfiitcntias eo detôrquere conanlur, ut imagines indebilo, ut videri volebani, cultu adorandas non esse statuant Et Eugeoium in epistola ita scribemem faciunl, ut de imaginibus, carne habere vel non babere, adorare vel non adorare placeat, liberum cuique in Eccieaia permiui velu-, quasi hocc in mentem summo pontifici venirc, aul illi persuaderi t se posse confiderent. »
saint Clément a envoyé dans les Gaules saint Denys, compagne de douze missionnaires qui se sont partagé le pays et qui tous ont reçu la couronne du martyre. Rapprochons les actes du concile tenu à Soissons en 866 (1); ib établissent que saint Éloi fonda, vers Tan 631, l'abbaye de Sologuac, près de Limoges, en l'honneur de saint Pierre et de saint Paul, apôtres, de maître Denys, de Crépin et Grépinien, ses compagnons. Ces actes sont signés par Far» chevêque de Reims, Hincmar, qui présidait l'assemblée et qui partageait le sentiment de l'abbé Hilduin sur le premier évoque de Lutèce; ils nous apprennent que deux cents ans avant le concile de Paris, au temps de saint Éloi, on regardait dans les Gaules saint Crépin et saint Grépinien comme des collaborateurs de saint Denys. D'autres documents non moins authentiques, formant faisceau et tirant leur force du nombre surtout et de la variété, complètent les douze compagnons de saint Denys par les noms de Fuscien et Victoric, de Rufin et Valère, de Piaton, Lucien, Marcel, Quentin et Rieul. Or, en présence des affirmations fournies par les monuments les plus respectables de l'antiquité ecclésiastique, actes des martyrs, diptyques, martyrologes, histoire, inscriptions, les deux circonstances associées par le concile de Paris, des douze compagnons de saint Denys et de leur mission par le pape saint Clément, sont incompatibles, puisque la tradition constante, unanime de l'Église romaine et des Églises de la Gaule
(1) tahbe, ConciL, t. Mil, p. 841. Concilium Suessionense. — Spicilegium, S. Auiloëntis, Vita $. Eliyii, U V, p. 20Î. — Tiltanoat, Mémoire* ccclet., t. IV, saint Denys de Paris, art. nu, p. 460. — Voir noire chapur* vi, p. 178, consacré tout entier aux compagnons de uinl Dtiivs.
Belgique s'accorde à fixer au temps de la persécution de Dioctétien, vers Fan 286 ou 290, le martyre des amis, compagnons, collègues et collaborateurs du premier évèque de Paris. Gomme ces témoignages sont plus anciens, plus clairs et plus précis, qu'ils sont nombreux et puisés aux meilleures sources, leur importance et leur authenticité entraînent notre conviction, que ne sauraient plus ébranler quelques phrases incidemment risquées, quelques passages interpolés, quelques textes incohérents ou tronqués, et nous sommes amenés de la sorte à conclure que saint Denys n'a pas été envoyé à Paris au premier siècle par le pape saint Clément.
Confusion de saint Denys de Paris avec saint Denys (F Athènes. — Les Aréopagitiques cTHilduin, abbé de Saint Denys.
La mission de saint Denys de Paris par le pape saint Clément a été vaillamment défendue, et nous ne sommes pas surpris qu'elle compte encore aujourd'hui de nombreux, de fidèles partisans. Mais de tous les documents qu'ils font valoir à l'appui de leur opinion, il ne s'en trouve aucun qui confonde notre premier évèque et saint Denys de l'aréopage. Personne, avant le neuvième siècle, n'avait songé à fonder, pour notre Église, sur cette similitude de nom une antiquité imaginaire, une gloire d'emprunt On était sur la pente.
Qui n'a point à la mémoire ce chapitre des Actes des
/ Ht
apôtres (1) où l'historien sacré nous montre saint Paul arrivant dans Athènes, conduit à l'aréopage, et prenant la parole pour rendre raison de sa doctrine au milieu de cette illustre assemblée? Il leur disait l'unité d'un Dieu créateur, la nécessité de croire en Jésus-Christ sauveur du gesse humain, ressuscité d'entre les morts; ce nouvel orateur, cet ignorant dans l'art de bien dire, comme l'appelle Boasuet, parla avec tant d'éloquence que plusieurs s'attachèrent à lui et se convertirent à sa prédication : de ce nombre étaient Denys l'Aréopagite et une femme nommée Damaris. On rapporte ordinairement à Tan 50 (2) ce fait remarquable de l'Église naissante.
L'Église d'Orient a toujours cru, parmi ses traditions les plus respectables, que Denys l'Aréopagite avait été établi par saint Paul lui-même premier évêque d'Athènes : c'est ce que raconte en deux endroits l'historien Eusèbe (3), et son témoignage ne saurait être révoqué en doute, car il cite comme garant de sa véracité saint Denys de Corinthe, qui vivait sous Marc-Aurèle, et dont l'autorité est des plus illustres de l'antiquité ecclésiastique (A). Le récit d'Eusèbe ne permet point d'admettre qu'un évêque du nom d'Hiéto» thée avait, avant saint Denys, gouverné l'Église d'Athènes» Quant aux diverses migrations que l'on attribue & l'Aréopagite, pour le conduire d'abord à Rome, ensuite dans les Gaules, à Lutèce, il n'en est pas dit un mot dans l'histoire d<» l'éveque de Césarée.
(t) Actes des apôtres, c xvu, 16.
(2) Bible de Viiré. — Ia*s Bollauilistcs prêtèrent l'annéo 49.
(3) Etisèhe, //<w. écrit*. , I. m, <•. 14; I. iv, c 12. (A) S. liieion, de Vint ilhtst. xxvn.
Quel est donc le siècle qui a vo naître l'aréopagitisine du premier évêqoe de Paris? Qui est estimé l'auteur de cette invention? Où et dans quelles circonstances fut mise en lumière l'idée de Uno Diontjsio? Quelle a été la fortune du sentiment traduit par cette expression consacrée pour signifier un seul et même personnage, Denys, d'abord membre de l'aréopage, converti par saint Paul, suivant le récit des Actes, et établi évèque d'Athènes, comme l'attestent tous les monuments de l'antiquité ecclésiastique, mais qui plus tard aurait abandonné le siège qu'il tenait de son maître, pour se rendre à Rome, où il accepta, dans un âge très-avancé, la mission lointaine que lui confiait le pape saint Clément, d'aller prêcher l'Évangile aux peuples de la Gaule?
C'est là sans contredit un fait des plus extraordinaires, et il est permis de témoigner une vive surprise en constatant qu'il n'a laissé aucun vestige ni dans les ouvrages des Pères, ni dans les récits de ceux qui ont écrit l'histoire de l'Église. Aux premiers siècles, cependant, les événements se sont multipliés et les occasions n'ont pas manqué où il eût été très-naturel de rappeler l'exemple de saint Denys. Comment est-il arrivé que la plus petite allusion n'y ait jamais été laite? Par exemple, au concile de Sardique, en 347, les Pères assemblés s'occupèrent sérieusement de la translation des évêques qui passaient d'un siège à un autre : le célèbre Osius de Cordoue demanda qu'il fût interdit à tout évèque de quitter son Église, « attendu, dit-il, qu'on n*a pas d'exemple qu'un évèque ait cbaugé un graud siège pour en prendre un petit. » Les prélats applaudirent. Victoric, évèque de Paris, assistait à la délibération, et per-
sonne n'eut la pensée de citer le nom de saint Denys, Pourtant il est évident qu'à l'époque où Ton veut faire ie> monter la venue de l'Aréopagite dans les Gaules, la petili Lutèce, barbare et ignorée (1), ne pouvait être parallèle avec Athènes, qui gardait encore, avec nirs de grandeur, la primauté des lettres, des sciences et des arts (2). La question des translations épiscopales fat agitée de nouveau un siècle plus tard, et elle donna lien à des discussions très-viveô lorsque Proclus fut appelé de siège de Cyzique à celui de Constantinople. L'historien Socrate s'attache à justifier ce changement, et rapporte quatre exemples d'évêques transférés d'une Église à une autre; saint Denys de l'Aréopage est encore passé soos silence. Comment, avant l'époque où les livres attribués au premier évêque d'Athènes furent, an delà te Alpes, environnés d'une assez grande célébrité, c'est-àdire vers le huitième siècle, nous ne rencontrons ni dus l'Église grecque, ni dans l'Église latine, aucun monument qui signale à la postérité l'apostolat difficile entrepris dans sa vieillesse, au milieu des peuples de la Gaule, à Paris, par le disciple de saint Paul, saint Denys l'Aréopagite, l'auteur prétendu de la Hiérarchie divine!
Dans l'Orient, avant le huitième siècle, la tradition n"a point confondu saint Denys de l'aréopage avec saint Denys de Paris. La preuve de cette affirmation se tire d'abord de l'étude des menées* dont le nom désigne chez les Grées les
(t) Strabon, Gallia Lugdunensis, I. iv, c 3.
(2) Darras, Suint Denys l'Aréopagite, p. 28'i, estime que celle lion n'a ni apparence ni réalité. Néanmoins nous avons pensé ejnv< valait la peine* d'être rappelée.
martyrologes mensuels, depuis longtemps en usage dans I" Église orientale. Ces anciens monuments liturgiques établissent que saint Denys, premier évêque d'Athènes, a consommé son martyre dans cette ville. Le témoignage des menées est ensuite confirmé par Fauteur des Aréopagitiques lui-même : Hilduin se prononce de la façon la plus expresse lorsque, voulant expliquer pourquoi les écrivains grecs n'ont rien écrit sur saint Denys de l'aréopage, sur son départ d'Athènes et sur sa mission dans les Gaules, parmi les habitants du Parisis, il donne la raison de leur silence en disant (1) : « A cause de la distance des lieux, ils Devaient point eu connaissance de sa venue en Gaule; c'est pourquoi ils n'ont point parlé de sa mort. » Hincmar, disciple de l'abbé Hilduin et partisan de ses opinions, sc^prime avec la même franchise au passage de sa lettre * Charles le Chauve, où la traduction, par Anastase le Bibliothécaire, du Mattyrion attribué à saint Méthode, lui art%ache cet aveu (2) : « Les actes du martyre de saint fr^nys sont arrivés à la connaissance des Grecs par les Romains. »
En Occident, avant le huitième siècle, aucun document de l'antiquité ecclésiastique ne nous semble contredire la édition orientale. Aucune Église des Gaules, et moins lue toute autre celle de Paris, n'a songé à vénérer saint
_ (1) Hilduin, EpisL ad Ludov. ira p. 9 x. « Do ctijus Dionysii Areopa- &*t% obitu nihil Graeci script ores dixerunt, quia propter longinquiutem le*Tarum, transitas ipsius penilus eis fuit incognitus. » — Voir aux Ptfeces justificatives la lettre de l'abbé de Saint-Denys, VIII.
(2) Hincmar, Epist. ad Carolum calvum. « Per quos et qualiter gesta ***rtyrii beali Dionysii sociorumque «jus ad Romanorum notitiara, ind^que ad Graecos perveneriuU »
Denys de l'aréopage dans le premier évêque qui annonça la parole de Dieu sur les bords de la Seine, aux flancs de la montagne de Mercure ou du mont Leucotitius. Noos n'avons besoin d'insister ni sur la distinction formelle du vieux Martyrologe de l'Église romaine (1), ni sorte récit parfaitement clair de saint Grégoire de Tours (2). La plupart de ceux qui s'appuient sur les témoignages que nous venons de discuter, pour admettre la mission de saint Denys dans les Gaules par le pape saint Clément, n'en rejettent pas avec moins d'énergie la confusion du premier évêque d'Athènes dans le premier évêque de Paris (S). Cependant, si l'opinion de Uno Dionysio reposa» sur quelque fondement assuré, ne serait-il pas étrange et inexplicable de voir que toutes ces pièces antérieures as neuvième siècle, les anciens actes latins de saint Denys, l'hymne attribuée à Fortunat, les diplômes dits de Thierry IV et de Pépin (4), ne contiennent pas le plu petit mot faisant allusion à l'aréopagitisme du fondateur de l'Église de Paris?
A Rome, le vieux Martyrologe prouve combien cette opinion nouvelle était en désaccord avec les anrieues croyances répandues sur saint Denys parmi le peuple et sanctionnées par la liturgie. Ces traditions ne sont démenties par aucune expression surprise dans le langage de te
(1) Velus Martyrol* llomanum, 3 et 9 octobre. — Voir cip. 215 et 216.
(2) Hist. Franc , 1. I, c. 28. — Voir ci-dessus, p. 72.
(3) Le savaui P. Pagi, entre autres, dans si dissertation sur Dt-nys.
(A) Voir aux pièces justificatives ce* documents que nous avons dn> entés ci-dessus, j>. 260 el buiv.
chancellerie romaine ou relevée dans les nombreuses belles accordées à l'abbaye de Saint-Denys dans l'inter- |9t0e des deux ou trois siècles qui suivirent sa fondation. |Les souverains pontifes avaient comblé le monastère de leers faveurs spirituelles, en récompense des services signalés que la médiation de ses puissants abbés ne cessait ê& rendre au saint-siége ; et pourtant leurs lettres si flattasses pour les moines, si glorieuses pour le patron de r«bbaye (1) , n'ajoutent jamais à son nom le plus léger éclat emprunté au souvenir de l'Àréopagite. Le pape Etienne II (2), entre tous, a célébré, dans l'effusion de son âme reconnaissante, sa guérison miraculeuse, qu'il attribuait à l'intercession de saint Denys (3). La bulle existe (4) dans laquelle le pontife raconte qu'étant tombé très-gravement malade au monastère, pendant son séjour en France, il recouvra la santé dans une vision où saint Denys lui apparut en compagnie de saint Pierre et de saint Paul. L'acte aTinsînue en aucune manière que le pape pouvait soupçonner son protecteur d'être l'Aréopagite, le converti du grand apôtre.
Les moines, qui ont consigné ces faits et reproduit les balles pontificales dans les annales de l'abbaye, tout en se montrant si zélés pour la gloire de leur patron, ne songent point à le confondre avec le premier évêque d'Athènes.
(i) Félibiea, Histoire de l'abbaye de Saint-Denys, pièces justificatives, i* partie, p. xxvi et xxvii, xli et xlil
(2) Il s'agit I ien ici du papo Etienne II, qui occupa la chaire pontifcaJe de 752 à 757, cornue le prouvent les meilleurs catalogues cités par les bénédictins de Solesmes, Origines de l'Eglise romaine, pi<
JUStit p. XLJX, LVI, CIX*
(3) Fétibien, Hift. de l'abbaye de Saint-Denys, 1. il, p. 46. (A) Sirmond, Concil. anliu. G ail, t. II, p. 13.
L'un d'eux en particulier, écrivant au commencement du neuvième siècle les Gesta Dagoberti, recueille, ainsi que nous l'avons dit, avec une crédulité toute puérile, au jugement même de Félibien (1), les circonstances merveilleuses dont la légende environnait le berceau du monastère (2). Or, à ce point de son récit, il a laissé peser le silence le plus profond sur le plus beau titre du fondateur, sur les liens qui le rattachaient à saint Paul, et qui auraient jeté un nouveau lustre sur l'établissement de l'ab^ baye et sur les origines de l'Église de Paris.
Nous n'ignorons pas que certains ont prétendu découvrir dans la passion de saint Denys une preuve manifeste de <* , qu'ils appellent solennellement la tradition aréopagitique* « Ces actes, dit M. Darras (3), contiennent un témoignage implicite de la plus claire évidence en faveur de cette tn» . dition. >i Et après en avoir cité les premières phrases,!} ajoute (4) : a Nous demanderons maintenant ce que sigoir fient ces expressions: « Le souvenir des tourments qu'Haut <( précédemment endurés fortifiait son courage, et lui qpRlt <i avait déjà mérité le titre de confesseur, n'hésita point à Hi « faire le prédicateur de ces peuples cruels (5). «Il ne pent? être simplement question ici des labeurs ordinaires in#r parables du ministère apostolique, et si l'on voulait intarprêter ainsi le sens du mot pœnarum prœleritarum, 01
(1) Histoire de V abbaye de Saint-Denys, L i, p. 10.
(2) Darras, Saint Denys VAréopagitey p. 87.
(3) Saint Denys PAréopagite, p. 18A.
(4) Id., p. 185. — Voir aux pièces justificatives le texte de cette* latins, V.
(5) « Virlulem suam pneleritarum pœnarum recordatio roborftbat, 4, qui meruerat esse confessor non cunctatus est atrocîbus populis dere prsedicator. »
raît promptement ramené à une signification plus rigouuse par les termes précis qui suivent : u Lui qui avait eu précédemment la gloire d'être confesseur. » Il s'agit me de tourments endurés pour le nom de Jésus-Christ; s'agit d'une confession glorieuse de ce saint nom, en face es bourreaux et des instruments de torture. Mais a-t-on mais parlé des supplices endurés, avant son arrivée à ans, par un autre Denys que l'Aréopagite? Que signifie ï titre de confesseur mérité précédemment sur des plages rangé res, dans des circonstances inconnues? Si le Denys )Dt parlent les actes n'est pas l'Aréopagite, de quelle ntrée sort-il, échappant à la cruauté des bourreaux, rcr conquérir ici de nouvelles palmes et la pourpre d'un wreau martyre? »
Nous nions absolument l'évidence de ce raisonnement, notre vue n'est point assez claire pour distinguer si bien
» objets en eau trouble. Pour expliquer des épreuves sus par notre premier évêque avant son arrivée à Paris, 'est-il besoin de le prendre pour l'Aréopagite et de le
re martyriser une première fois dans Athènes? Saint
nys avait quitté Rome au milieu des rigueurs de la perdition de Dèce ; il venait de traverser des régions incones, de parcourir une longue route à travers des peuples rbares et idolâtres : en faut-il davantage pour donner le ritable sens de ses épreuves passées? S'il n'en était pas >si, et si vraiment il y a là une allusion à l'Aréopagite, ufessons que le rédacteur des actes ne pouvait employer langage plus obscur, pendant qu'il lui était si facile de •1er clairement, alin de bien mettre en lumière aux yeux * Parisiens les moins perspicaces, la gloire de saint .
Denys arrivant d' Athènes, illustre déjà par l'éclat d'un pre* mier triomphe, non moins que par le bruit de sa conversion et par son titre de juge de l'aréopage.
Nous avons dit ailleurs ce que c'était qu'un confesseur (i) dans la pensée du moine qui a rédigé les actes de saint Denys : « A. mesure, observe-t-il (2), que la foi étendait ses conquêtes, on voyait se multiplier le nombre des confesseurs, et l'Église catholique les honore aujourd'hui comme martyrs. L' effort des persécuteurs ne put vaincre leur courage, et l'épreuve du feu les rendit précieux comme l'or. Ils furent par les apôtres jugés dignes de remplir la mission du Seigneur et de conserver parmi les nations les semences de l'Évangile. Ces hommes d'élite, mar* qués par une disposition de la Providence, furent investis de la puissance épiscopale, afin de pouvoir sans difficulté appeler à leur tour au ministère des saints autels ceuxqà se convertiraient h leur parole.» Les confesseurs sontdoac, dans le langage des actes, des hommes jugés dignes de continuer l'œuvre des apôtres. Tous n'étaient point martyrs,
et la preuve, c'est que dans la foule de ces confesseurs, à
côté de Saturnin de Toulouse, l'auteur des actes distingae Paul de Narbonne, et il ajoute que Denys vint à Paris, «et celui qui avait été jugé digne d'être confesseur n'hésita pas à devenir le prédicateur d'un peuple barbare. »
On nous assure que (3) « les générations passées surent parfaitement quelle interprétation il fallait donner à ces
(1) Voir ci-dessus, p. 279.
(2) « Adco ut, fuie crcsccule, non pauci mcrereniur fieri confessoitf quos imvlo ecclivsia citholîca gaudet promiTiiisse martyres» »
(l) Darras, Saint Denys rAréopogite, p. 187.
paroles » ; on affirme que (1) « les fidèles de Paris, au quatrième ou au cinquième siècle, en comprenaient à merveille le sens. Ils savaient à quoi ce titre de confesseur, mérité par saint Denys antérieurement à son arrivée dans les Gaules, faisait allusion.» Le critique et l'historien sont également en défaut : le premier aétéconvaincu d'attribuer aux actes une antiquité imaginaire (2); le second découvre dans les textes un sens caché, ou bien invente des faits nouveaux pour établir entre l'apôtre de Paris et le premier évêque d'Athènes, une identité mystérieuse qui avait complètement échappé au rédacteur du vietix Martyrologe romain, aux historiens Eusèbe de Césarée, Sulpice-Sévère, Grégoire
de Tours, aux annalistes des saints de l'Église catholique, Adon et Usuard.
Il est vrai qu'à ces auteurs d'excellente renommée, que Ton accuse d'avoir ignoré les vraies origines de nos Églises, on oppose d'autres écrivains qui ont su voir saint Denys de Paris dans saint Denys d'Athènes. Mais ce que c'est que de l'aréopagitisme ! Tout en lui, jusqu'aux noms sur qui nous l'entendons fonder, n'est que mensonge ou fiction. En effet, quelle figure font sur le terrain de l'histoire l'Espagnol Flavius Dexter, et avant lui le chroftO* graphe athénien Aristarque, ou le conteur parisien Visbius, déterrés fort à propos, l'un au pied du Parthénon, l'autre sur les bords de la Seine, pour servir de témoins à la confusion des deux saints Denys ?
La critique la plus bienveillante a vite fait un faisceau des témoignages de ces trois inconnus. Quelle valeur
(1) Dams, Saint Denys VAréopagitc^ p, 187. (*2) Voir ci-dessus, p. 272 et suiv.
attacher à des écrits destitués de toute authenticité? Quellp autorité donner à ce prétendu Flavius Dexter, dont on ne produit que des fragments où la main du faussaire se laisse surprendre à chaque page, et que tout le monde s'accorde à regarder comme pleinement apocryphes ? Flavius Lucius Dexter n'est pas, nous le savons, un personnage inventé à plaisir. Fils de saint Pacien de Barcelone, parent d'Orose, ami du poète Prudence, il exerça sous l'empereur Honorius les fonctions de préfet du prétoire, et, de retour en Espagne, se reposa de la politique par l'étude de l'histoire. Saint Jérôme, qui lui dédiait son livre sur la écrivains ecclésiastiques (1) , y marquait une place à Dexter avec cette observation (1) : « On dit qu'il a composé une histoire universelle, mais je ne l'ai pas encore lue. » Si cet ouvrage de Flavius Dexter a véritablement existé, il a été vite perdu, car il n'en est fait mention nulle part, pas même dans Hilduiu rédigeant ses Aréopagitiques. Vers le commencement du dix-septième siècle, un jésuite de Tolède, le père Jérôme de la Higuera, dont les travaux historiques jouissent d'une très-médiocre estime, prétendit qu'un de ses collègues, le père Thomas de Torralba, avait découvert en Allemagne un ancien manuscrit de la bibliothèque de Fulde, qui contenait une partie notable du livre de Flavius Dexter. Ce document fut imprimé à Saragosse en 1619, et quelques années plus tard, par un moine cistercien de Madrid, le père François de Bivar, qui essaya
(1) S. Ilieron., de Viris illust. liber, ad Dexlruro pretorio pnefeclum.
(2) Id., cxxxu. « Dexter, Paciani lilius, clarus apud sseculnm H Chrisiifidei dediius,ferlur ad me omoimodam historiam lexuisse, qnam necdura logi. *
d'en défendre l'authenticité par des apologies qui ne convainquirent personne.
Le nom de saint Denys Y Aréopagite se rencontre en plusieurs endroits de la chronique de Flavius Dexter : nous ne voulons que les reproduire, pour être dispensé de juger l'ouvrage (1):
An. G. 71. — S. Hiérothée, Espagnol de nation, converti par saint Paul, a pour disciple Denys, qui le couvre de gloire; Hiérothée fut le premier évêque d'Athènes, qu'il quitta pour revenir en Espagne, où il mourut évêque de Ségovie, chez les Arévaques.
An. C * 86. — S. Jonas, disciple de saint Denys l'Aréopagite, prêche à Cazères en Lusitanie ; il revint ensuite dans les Gaules.
An. C. 1 00. — Vers cette époque, au dire de quelques historiens, florissait à Rome saint Marcel, citoyen romain, surnommé Eugène, ami intime de Néron, disciple de saint Pierre, de la famille et de la maison de César, d'abord disciple de Simon le Magicien, fils du préfet Marcus Marcellus, compagnon familier des voyages de saint Pierre. Le pape saint Clément l'attacha à saint Denys F Aréopagite, qui allait en Gaule. Marcel parcourut l'Italie, la Gaule, l'Espagne, fut nommé légat de saint Clément, placé par saint Denys sur le siège épiscopal d'Arles, puis envoyé en Espagne, où il fixa sa chaire à Tolède.
An. C. 100. — Denys l' Aréopagite dédie à Eugène Marcel, appelé Timothée pour ses excellentes qualités, ses livres des Noms divins*
(1) Fia?. Dexlri Chronicon. Migne, Patrol. la t., u XXXI, p. 239 et seq.
An.C, 110. — Peu après, saint Deuys l'Aréopagite virile l'Espagne, nommé par saint Clément légat de tout l'Occident.
An. C. 112. — Jonas, disciple de saint Denys VAiéa/* gite, vient visiter à Tolède saint Marc Eugène Harori, condisciple de son maître.
An. C. ISO. — Saint Marc Marcel Eugène, é vaque de Tolède, légat de saint Clément, part pour la Gaule afin il communiquer à saint Denys des affaires très-sérieuses ; i prêche à Toulouse, et passe pour avoir administré celle Église après le martyre de son évoque Saturnin. Il apprit la mort glorieuse de son condisciple Denys et la célébra eo vers élégants. Les satellites de Trajan Adrien, dont il avait été l'ami, l'arrêtèrent auprès de Paris et l'étrangtèretf pour sa foi.
Nous renonçons à noter tout ce qu'il y a d'étrange, «fiecohérent, d'absurde dans les passages de cette ehroniqne qui se rapportent à saint Denys I'Aréopagite. Conrad vers l'an 50, il vient à Rome après la mort de saint en 68; où a-t-il passé jusqu'à l'an 100, qu'il est envoyé Gaule par saint Clément? Nous le retrouvons en Yi 112, avec saint Marc son compagnon, et ce n'eet qatm Tannée 130 qu'il est question de leur mort.
Avant de laisser cette chronique apocryphe, pour n'y plus revenir, il est bon de constater par deux observations que l'auteur, écolier maladroit, s'est ingénié afin de gtimr à chaque année une petite réclame inspirée par FamoTpropre national (1). D'abord, les apôtres et leurs disriplv
(1) Anno Christi 36. — a Hispanu prima proviackroai Galihcam, Judieam et Samariam. in partibus occideoulibus Christi
les plus illustres sont presque tous accourus prêcher l'Évangile en Espagne, saint Pierre (1), saint Paul (2), saint Jacques (3), la sainte Vierge et saint Jean, mais seulement en esprit (4), saint Denys de l'aréopage, saint Paul de Narbocine (5), Nathanaêl (6), Onésime (7), saint Saturnin de Toulouse (8), les enfants de Simon le Gyrénéen, Alexandre et Rufus (9), saint Martial de Limoges (10), saint Eugène de Tolède (11), et les autres. Ensuite les saints les plus sympathiques, les missionnaires les plus célèbres, les fondateurs des plus grandes Églises, de la Gaule en particulier, étaient pour la plupart Espagnols d'origine, ou du moins avaient passé par l'Espagne, la première des provinces de l'empire convertie au christianisme : tels sont, entre autres, le centurion de CapharnaUin (12), Oppius (13), saint Front de Périgueux (1 A), frère du consul Fronto, saint Hiérothée, maître de l' Aréopagite, saint Firmin d'Amiens (15). C'est cet orgueil national qui au moyen âge inventa tant de légendes pour reculer au premier siècle du christianisme les origines de chaque Église, en la rattachant ainsi aux apôtres ou à leurs disciples immédiats.
L'épltre du chronographe Aristarque au primicier Onésipbore semble n'avoir point fait mention de la venue de
ample* a est. » — An. C. 38. — « Prima loti us orbis «des erecta B. Virgin i Caesaraugustana fuit. »
(1) An. C 50. — « Pelnu, ut Chrisli vicarius, Hispanias ad il. » — (2) An. C. 64. - « Paulua ad HUpanias veniens, secun fert Pbilewonero, Timoiheum, aliosque discipulos. » — (3) Ao C 37. — (4) An, C 37. a Beata Virgo Jacobo preces fundenli, Osaraugoats, in ookimna apparei, in tpirilu venienie quoque Joanne tbeologo. » — (5) Ao. C. 66. — (6) Ad. C 105. — (7) An. G 71. — (8) An. C 100. — (9) An. C. 112. — (10) An. C 62. — (11) An. U 100. — (12) An. C 34. — (13) An. C. 34. — (14) An. C 66. — (15) An. C 110.
r Aréopagite dans les Gaules ; autrement Hilduin n'aurait pas avoué que (1) « les écrivains grecs n'ont point parié de la mort de saint Denys, parce qu'ils n'avaient en, à cause de la distance des lieux, aucune connaissance de m mission en Gaule. » C'était pourtant là un fait qa'HUdum tenait fort à cœur d'établir. Comme l'épttre d'Àristarqee est un des monuments qu'il assure avoir consultés pour la rédaction de ses Arêopagitiques, il n'est pas inutile d'examiner quelle confiance méritent et l'auteur et la lettre. Avantl'abbé de Saint-Denys, nous ne trouvons nulle part là plus légère indication du nom, des écrits du chronographe Aristarque. Un témoin aussi inconnu devenait embarmsant; c'est pourquoi Hilduin déclare qu'il a découvert cette épttre dans (2) « des volumes parfaitement cacbéi de son monastère. » Que contenait donc la pièce mise aa jour par le hasard servant si bien à temps les desseins de l'abbé de Saint-Denys? Un moine de l'abbaye prêchant snr son patron avait inséré dans son sermon un passage coair dérable de la lettre d'Aristarque ; ce fragment existe et lei Bollandistes lui ont donné place dans leur étude sur saisi Dcnys l' Aréopagite (3). Il se rapporte aux premiers temps de la vie de l'évèque d'Athènes, et Hilduin l'a suivi en ce qui concerne cette partie de ses Aréopagiliques.
Selon le récit emprunté à l'épttre du chronograpbe, avant de convertir Denys, saint Paul avait gagné à la foi un citoyen illustre, du nom d'Apollinaire, de Chronoepa-
(1) Voir ci-dessus, p. 297.
(2) Hilduin, EpisL ad Catholicos. « Non nostrt, née non entant t sed antiquorum antiqtia dicta, de abditis admodum lomis ernisni. m
(3) Acta sanct.% L IV, ociob. 9. S. Dionysius Areop», § II, p. 704 — > Voir aui pièces jusliGcatives ce fragmeot d'Aristarque, IX.
gos, un des bourgs d'Athènes. Les discours de l'apôtre avaient seulement ébranlé l' Aréopagite. « Denys, est-il raconté, entendant prêcher une parole de vérité et de salut, reconnut le néant des idoles qu'il adorait, dénions plutôt que divinités; comme il sentait à n'en pas douter le souffle de l' Esprit-Saint dans la doctrine de vie annoncée par saint Paul, il s'en alla, sous l'inspiration de la grâce, trouver l'apôtre, le prier d'intercéder pour lui qu'il méritât de devenir son disciple. Le lendemain, Paul suivait son chemin lorsqu'il rencontra un aveugle qui lui demanda de le guérir. L'apôtre imita le Sauveur Jésus, et fit une croix sur ces yeux depuis longtemps Termes à la lumière, disant : « Que le Christ, Notre-Seigneur et maître, qui guérit l'aveugle-né en lui frottant les yeux d'un peu de boue, te rende également la vue par un effet de sa toute- puissance. * Les yeux de l'aveugle s'éclairèrent tout à coup, et Paul ajouta : « Va trouver Denys et dis-lui : Paul, serviteur de Jésus-Christ, m'envoie vers toi pour te rappeler ta promesse. Ne tarde pas à venir recevoir le baptême et le par • don de toutes, tes fautes. »
L'aveugle guéri s'empressa de chercher Denys et de lui communiquer les paroles de l'apôtre. Denys, frappé de ce prodige, n'opposa plus de résistance à la grâce. Il crut aussitôt, reçut le baptême, devint le disciple de saint Paul, et fut par lui chargé de prêcher l'Évangile.
Devant un document qui offre une altération aussi profonde des Actes des apôtres, nous nous demandons s'il est de bonne foi possible de ne point suspecter la véracité du chronographe Aristarque, la sincérité de l'abbé Hilduin, qui se servait de semblables matériaux pour la composition
de ses Aréopagitiques. C'est bien ici l'occasion de redire avec saint Jérôme parlant de certains souvenirs légendaires qui auraient échappé à saint Luc (1) : « Qu'est-ce dose que cela, pour que le compagnon inséparable de Tapôtre, racontant ses faits et gestes, n'en ait pas eu seulement connaissance? »
A la chronique de Flavius Dexter, à f épitre de r Athénien Aristarque, les partisans de l'aréopagitisme ajoutent, pour appuyer leur opinion, les confidences du Paris» Visbius, fils de Lesbius et de Larcia. (Test une autre dont nous ne disons pas qu'Hilduin ait élê l'inventeur, où il a du moins puisé en toute confiance. Ici encore l'abbé de Saint -Denys fait une observation qui seule suffirait à nous mettre en défiance : comme l'épttre du chronograpbe, l'écrit de Visbius a été découvert à Paris, paruue insptratioa divine, dans un volume complètement ignoré ; et pour le de» t'gner, Hilduin se sert de l'expression latine la phi vaguo (2). De quoi genre pouffait donc être cet écrit dm les .4 rropagitiques ne nous Vnarqueut aucun caractère? Nous a; prenons seulement (3) « qu'il contenait, eiM autres choses mémorables, les paroles que Notre-Seigoeor Jésus-Christ avait adressées à saint Denys, lui apparmiaaaat devant la foule assemblée, pendant qu'il offrait le saint crifice. »
(1) S. Ilieron., de Vim illust., lib. vil « Qoale etim est, ut il duti* coiin>s ApoMoli, inter rateras ejus res hoc solum igooravertL »
(2) Hilduin, Kpist. ad Luriov. [mperat.,i?. « ConscriplioVîsbii qaskl lomn salis superque. ahdito Pari si i s divino nutn înteeU. m
(3) Id. « Itiler alia iiifinoranda, verlia Domiui nottri Je*u Chrîsti al eu m prolata, quando sacra mvsi<>ria p«»ra#?ret ilti cunctls Tidftîbttl apprentis, contioere dtgnosciltir. »
Le père llorin, de l'Oratoire, a publié un testament attribué à Visbius (1), et l'étude de ce document fournit à la critique les meilleures raisons de penser que cette pièce est la même qui servait si bien les idées d'Hilduin rédigeant les Aréopagitiques. Visbius commence par faire sa profession de for eu Jésus-Christ (2), « qui nous a été, ditil» prêché par Deny s l'Ionien, appelé aussi Macaire. » Puis il déclare léguer ses biens au Seigneur Jésus et à son serviteur le prêtre Massus; mais ses volontés sont exprimées en termes barbares dont il est difficile de préciser le sens (3). Nous croyons saisir qu'il donne en particulier un bien que Deoys, sans vouloir en accepter la propriété, avait emprunté à Lesbius afin d'y élever le premier oratoire. En effet, Visbius ajoute qu'il le tenait du chef de sa mère Larcia, et il continue : « C'est Larcia qui avait ellemême livré à Fescenninus Sisinnius mou père, baptisé par Macaire Denys. Elle fut témoin des supplices auxquels fut soumis le saint évêque ; elle vit les chevalets, les tortures, les bêtes féroces qui s'apprivoisaient, les bûchers qui s'éteignaient; elle assista au prodige qui s'accomplit dans la prison Glaucia. Macaire Denys célébrait les saints mystères : tout à coup, une lumière d'un éclat incomparable inonda tous ceux que Denys avait convertis à la foi ; an moment de la fraction du pain, le Sauveur Jésus, environné
(1) V. Morio, de Sacris Ordinal ionibus, pars u, c 4, 4. — BoJland., Acta Sanctorum, t. IV, oclob. 9, S. Dionys. Areopa^. m §, p. 706. — Voir aux pièces justificatives le testant m de Visbius, X.
(2) « Ego Visbius, Leabti filin», Chrisiuot Jesum cjuem nobi* pnedicafil Dion) si us lonicus, qui appellatur Macarius... •
(3) « Dooo alla el tibi bonus niinisler ejus Masso presbytero sebopos omoe postliminium mtum cum iUo, quod est in l'rbanio bujus... a
d'une multitude d'anges vêtus de blanc, communia loimême l'apôtre martyr, en lui adressant ces paroles <fne chacun put entendre : « Reçois, ô mon cher, ce prêta* dont mon Père et moi nous te donnerons bientôt la pléaitude. Je veux être ta récompense, et dans mon royanit, le salut de tous ceux qui auront entendu tes paroles. Va maintenant, sois fort, et ta mémoire sera en honneur» ■ Denys ayant eu la tête coupée, la prit et la porta; à respect de ce prodige qu'éclairait une vive lumière» ma mère s'écria qu'elle était chrétienne. On la mit à mort Roar moi, je fus conduit à Rome, sous le règne de Domitm» et enrôlé dans la milice ; j'ai servi sous trois Césars. »
Visbius termine en ces termes : « Maintenant, tous m promettez, si j'abandonne tout pour m' attacher à J avec Macaire Denys, les saints Rustique et Éleuthère, père, ma mère, et tous ceux qui sont morts dans 1* du Christ, d'entrer en possession d'un royaume oè Js n'aurai plus à craindre la mort, et d'où, environné (Tns gloire immortelle, je verrai dans les tourments les pri sous qui j'ai servi, et en leurcompagnie tous ceux qui a' ront pas cru. Je crois donc sans réserve, je donne dm pour nourrir ceux qui partagent ma foi ; je me sépare è* monde, et me livrant à Jésus, j'inscris mon nom pour être admis aux fonts du baptême. Moi Visbius, je crois qee Jésus-Christ avec le Père et le Saint-Esprit ne sont qu'on seul Dieu. Je renonce au monde et au démon. »
Sans doute, comme légende, le testament de Visbius ne manque pas d'intérêt (1) ; mais est-il possible de le ptemfce
(1) Noos voulons seulement noter ici que c'est en qualité de dants directs de Visbius, premier chrétien de Paris, que les
pour une pièce historique dont l'authenticité vient garantir la véracité ? Ce latin barbare est-il vraiment la langue d'un homme qui a servi sous trois Césars, qui a vécu à flooie à cette époque si brillante encore de sa littérature, au lemps de Pline, sous le règne de Trajan? Le nom de JMacaire n'est attribué à saint Denys par aucun écrivain antérieur à Hilduin. D'où vient-il? N'aurait-il pas été inventé par un compilateur ignorant, qui ne comprenait pas la valeur de l'épithète pocxaptoç, d'habitude attachée par les Grecs au nom des martyrs? Le surnom d'Ionique ne trahit-il pas une même origine? Comment expliquer en outre que les détails fournis par Visbius sur le martyre, sur la prison, sur la mort de saint Denys aient été complètement ignorés de l'auteur qui a rédigé les anc*e**s actes latins? L'antiquité prétendue d'un document de œ genre, le silence parfait auquel il a été arraché peuveot~ils ajouter à sa valeur? Nous n'en croyons rien, et il m Oous parait point impossible que dans l'abbaye de Saint- D^tiys, où tant de pièces ont été composées à la louange ^^gérée et indiscrète du saint patron, le testament de ^bius ne soit une invention, ou du moins une amplification destinée à servir la cause et les desseins de r*bbé.
tïilduin, d'ailleurs, présente l'écrit de Visbius comme le c°teplément d'une passion de saint Denys, d'une antiquité
^°tiimorency portaient le titre de premier baron chrétien, et donnaient *^urs gens le cri de \ e : « Dieu ayde au premier chrétien. » Un ****enr ancien c < t sous Philippe le Bel, au dire d'André Du-
r^^ne, s'expr « y, premier chrétien que roy en
* **nce, premi l le I" r e : son cry est : « Dieu ayde au premier
remarquable, observe-t-il (i),qui racontait la mission de saint Denys dans les Gaules par saint Clément, les détails de son martyre, et le prodige par lequel, « prenant sa tète entre ses mains, il l'avait, au milieu des anges qui venaient lui rendre les derniers devoirs, portée au lieu ou CatoUa fit ensevelir les restes vénérés du martyr. » Cette passion dont l'abbé de Saint-Denys invoque le témoignage est-elk différente des actes latins? En ce cas, d'où sort-elle et quelle confiance peut-elle inspirer? Si c'est seulement une autre copie des actes, pourquoi les circonstances du martyre sont-elles modifiées, et à quelle source inconnue a-ton puisé la connaissance du miracle qui signale le martyre de saint Denys, et que le premier rédacteur des actes avait complètement passé sous silence?
Parmi les monuments liturgiques auxquels sont emprafr tées les preuves de l'aréopagitisme, nous devons nos premières attentions à l'hymne attribuée à saint Eugène de Tolède. Toutes les circonstances semblent ici concourir à jeter le trouble dans les esprits, pour dérouter la criiiqgÉ et la laisser plus indécise encore que devant l'hymne dite de Fortunat, impuissante à se prononcer sur Fauteur et ce nouveau chant, sur le texte et sur la date de la composition. Quel fondement poser sur des assises aussi chancelantes? Quel lumière peut sortir d'un document enviroani
(1) Hilduin, Epist. ad Ludov. imperal., IV. « Qitontam aalem Clemens hue cum, videlicct in Galliarum gemein, direxcrat, ei qualiter per martyrii palmam diversissimis et crudelissimis afllictus suppliais, ei Christum pervenerit, et quomodo caput proprinm, angelico dactu lis miliiiîE in celcbraiione exequiarum hoooratus obseqnto, ad ubi dudc requiescit, deluleril, et quo ordine a Caiulia quadam im milias sit sopultus, libellus antiquissimus passionis ejusdem ei| pnecipuc tamen conscriptio Visbii. a
* ténèbres aussi profondes? Il est difficile de se bercer de tte espérance dont parle le poète (1), « de songer à faire illir de la fumée une flamme étincelante » qui nous outre saint Denys de Paris dans saint Denys de raréo7 ige.
Le nom d'Eugène de Tolède rappelle d'abord à notre émoire trois personnages qu'il faut distinguer. Le preier est saint Eugène, martyr et disciple de saint Denys, et i lui on vénère le fondateur de l'Église de Tolède. Sous fpiscopat du second se tinrent les conciles V, VI et Vil tTolède; il mourut en Ô3&. Le troisième aurait à son ur présidé les conciles VIII, IX et X de Tolède et serait oit rers l'an 660 ; il a laissé des ouvrages en vers, dont plus important est la continuation du poème de l'Espatol Dracontius, sur les six jours de la création. L'abbé Hilduin énumérait, dans sa lettre à Louis le Déunaire, les témoignages sur lesquels il espérait élever et ermir l'aréopagitisme. « On ne peut s'étonner, dit-il (2), nous voir posséder une hymne de saint Eugène de Tôle sur saint Denys, tandis que nous avons si peu d'écrits s sages de son temps. Ce qui nous en reste, nous le di- 08 en demandant pardon à ceux qui nous ont précédés, lit demeuré caché et oublié ; nous avons eu le bonheur les découvrir, et avec eux d'autres ouvrages qui n'ont
[1) Non furamn ex fulgorv, sed e* famo dire lucem Cogilat. (Horace, Art poét v v. 141.)
[2) Fp. Hilduin. abbau ad imp. Ludov. Pium, vu : a Nec luirari s polerit cur hymnum sancli Eug^oii Toletani de bealo Diooy&io halos, et \iciaorum sapientiuai se ri plis, exceplis paucis, videamur cae : ctim et hxx qux habemus, ul eiorala priorum DOêlroruin veoia unus, abdita et negligenUr relicla reperimus, etalu needum prolala, a non adhuc sunt ad liquiduro enuclcala, dos potsidere betamur. »
pas encore vu le jour, parce que nous n'avons pas fini k les déchiffrer. » Il est bien clair que l'abbé de Saint-Daqi rapportait l'hymne au compagnon de l'apôtre de Pfcrifcyjji seul des trois Eugènes qui parait avoir été honoré saint dans les Gaules. Ce sentiment fut amateurs de merveilleux, entre autres par le père HaH^ dans sa vie de saint Denys l'Aréopagite : il nous doM l'origine de la pièce en disant (1) : « Nous pufaBoM jj| cette hymne découverte dans la bibliothèque do de Saint-Denys. »
Les autres partisans de l'opinion qui n'admet qu'i Denys, laissèrent de côté ces traditions légendaire», et j^ ont mieux aimé reconnaître pour auteur de cette hjMp l'évêque de Tolède Eugène III, qui l'aurait compoaée jp milieu du septième siècle. C'est l'explication donnée pjrjjp bénédictin Hugues Ménard, qui, dans son apologie défait pagitisme, cherche à justifier l'erreur de l'abbé HH4% « Ceci, dit-il (2), nous est confirmé par deux ancien» Ja^ nuscrits de Saint-Germain des Prés et de Saint-PèMt|i Chartres, car je ne veux pas m^ prévaloir de ceux du aj^ nastère de Saint-Denys, où cette hymne ee trouve Mb suite des Aréopagitiques d'Hilduin. » Bien que crits ne viennent pas de l'abbaye, comme le père grand soin de le proclamer, ils ont liens de parenté manifeste avec ceux qui en sont puisqu'ils offrent l'hymne de saint Eugène à te
(t) P. Haiioix, S. J., S. Dionysii Areoptg. fila, c 2t. trolog. grcec , t. IV, p. 832. « Islum hymtiom depronpton imiani ceoobii armario hic proferimus. •
(2) Hugues Ménard, de Unico S. Dionytio diatriba, & XVIII, a> <H suir. — Dan as, Saint Denys PAréopagite, p. 196L
A réopagi tiques de l'abbé. Hugues Ménard ne fixe pas h date de ces manuscrits; mais nous affirmons que cette kymne n'a pu être connue au monastère de Saint -Germain des Prés qu'après la mort d'Usuard en 897; autrement, il faut avouer qu'elle n'y jouissait pas d'une grande considération, sans cela Usuard (1), chargé, à son retour d'Espagne, par Charles le Chauve, de composer un martyrologe, ne se serait point prononcé d'une façon si nette dans le sens du vieux Martyrologe romain, contre la confusion "de saint Denys d'Athènes avec saint Denys de Paris.
Noël Alexandre partage l'avis d'Hugues Usuard, « qui, dit-il (2) , a fourni les preuves de l'authenticité de cette hymne. » Et il se dispense de les rappeler. De nos jours, Fhymne de saint Eugène de Tolède a rencontré de nouveaux défenseurs de son authenticité, et nous sommes avertis qu'elle se trouve dans un manuscrit dix fois séculaire de la bibliothèque impériale (3) , c'est-à-dire remontant ma siècle même d'Hilduin. Ce chant sacré nous présente saint Denys non plus seulement comme envoyé dans la Gaule par le pape saint Clément, mais encore comme membre de l'aréopage, disciple de saint Paul et premier évoque d'Athènes. « Habitants du ciel, s'écrie le poète, chan-
(t) Nous ne cachons pas l'impression défavorable que nous causent, à l'endroit de celle hymne, le silence d'Usuard et son sentiment opposé à l'aréopagiiisme. Ce religieux du monastère de Saint-Germain des Prés, après ses voyages en Espagne où il était allé chercher des reliques, après sa vie entière consacrée à l'étude de l'hagiographie, employa dans le silence de sa cellule, à Paris, ses loisirs à la rédaction de son Martyrologe. Dans notre article suivant nous reviendrons sur l'autorité de ton témoignage dans la question des origines de l'Église de Paris.
(2) Natalis Aletander, Dissert, xvi in Hist sccul. i.
(3) Darras, Saint Denys l'A réopagi te y 201
tez ! applaudissez à la joie de la terre qu'i jour la grâce d'en haut.
« Aujourd'hui, la foi vive du martyr et la vie saintfrit pontife ont valu à l'illustre Denys les palmes de la toire.
« Denys (1), le sage, était d'Athènes et de Faréopep: perle brillante maintenant attachée à la couronne da ni des cieux.
« A la voix de Paul, il devient un modèle pour lescM» tiens; il bat en brèche l'idolâtrie dont il avait été le rempart.
« La Grèce fut éclairée par la merveilleuse science deÉÉ évèque ; ensuite il quitta sa patrie pour venir à Roml
« Clément (2) , le pontife romain, l'envoya en GMÉki comme le soleil à son midi, il y brilla par Féclat de M miracles et de sa prédication.
« Il vainquit le démon, fit élever des autels an vrai DM après les plus cruels tourments, il eut la tête tranchée é monta au ciel.
« Salut, ô père qui montez aux cieux, saint 1 Y4É abaissez sur nous vos regards miséricordieux, et par présence vous couronnez cette fête annuelle.
(1) Areopago Alliera,
Régis suropsil diademt Cœleslis, gtrmmaai folgidam, Dionysiwn ftophistam.
(3) Clémente Rom» prastile
Jubeote, venil Galliam ; Cui jubar solis splendidi Uluxit siguis, famine.
Voir aux pièces justificatives le texte entier de l'hymM, XL
a Offrez, généreux pontife, offrez à Dieu nos larmes avec nos prières ; martyr du Christ, affermissez notre foi et corrigez nos mœurs.
« Guidez sur la mer de ce monde nos fragiles nacelles, et lorsque nous sortirons de ce corps, recevez-nous avec bonté.
« Là-haut, que nous chantions éternellement avec vous : Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit. Ainsi soit-il. »
Nous demandons à ceux que la découverte de ce manuscrit transporte d'allégresse, en leur tenant lieu de démonstration (1), pour quelle raison attribuer cet ancien chant, trouvé dans une bibliothèque à Paris, à un évfique espagnol, Eugène III, mort à Tolède en 660, sans autre fondement que le titre vague (2) qui lui est donné par quelques manuscrits ? Quand ces copies, que l'on vante si fort, seraient du neuvième siècle, ce qui n'est nullement prouvé, qu'est-ce que cela ajouterait à l'authenticité de l'hymne? ' ^ Hilduin, qui l'a citée le premier, déclare qu'avant lui elle était cachée et ignorée (3). Il applique d'ailleurs la même recommandation à l'écrit de Visbius en particulier (A), et
(1) Hugues Ménard, de Unico 5. Dionysio diatriba, c. 18, p. 190. — Natalis Alexander, DisaerL xvi in HtsU sseculi i. — ArMlot, Annales de Philos. chréL, juillet 1855. — Darras, Saint Denys fAréopagite, p. 192.
(2) Les deux manuscrits de Saint-Germain des Près et de Saint-Père de Chartres, cités par Hugues Ménard, portent ce titre : « Hymnos Eugenii Tolelani episcopi de S. Dionysio compositus rythmice. » Celui de tabibliothtque Impériale marqué du n* 2832 est ainsi désigné: «Ymnus Engenii Epi de sco Dionisio, »
(?*) Hilduin, Epist ad Lndo?. Pium, Vil. « Abdita et negligenter re- Ikta reperimus. »
(4) Id., iy. « Conscriptto Visbii quae io tomo satis supercjue abdilo Parisiis divine nutu inventa. »
en général à tous les documents (1) qui ont fourai k matière de ses Aréopagitiques.
Launoy (2), Sirmond (S), les Bollandistes (è) ontpeat que cette hymne aussi bien que les actes latins de sait Denys, avec les récits légendaires ajoutés dans la la narration primitive, a été composée au monastère, le courant du neuvième siècle» au temps où chacun ligieux, suivant l'exemple et l'inspiration de l'abbé, effort pour propager les doctrines aréopagitiques, que vrait encore de sa haute protection la piété de Débonnaire. On a pu se scandaliser, s'irriter même de aM supposition de Launoy, de Sirmond, des BoUandôftVi mais nous ne voyons pas qu'on ait victorieusement à leurs raisons. Le sens et la composition de l'hymne* tout dans les dernières strophes (5), indiquent un chant sacré inspiré pour la Tète de saint Denys, en où l'on possédait ses reliques et où sa protection se sentir d'une façon toute spéciale. Les actes latins brant dans saint Denys un patron particulier (G), Thym*
(4) Ililduio, Epist. ad CathoL de Vil» S. Dioaya. Areofu, L a non nostra, nec nova cudimus, sed aotiqooram astiqua dicta, es admoduni tomis eruimut, et verîtatis ainceritite servata, pagiais lioribus indicimus. »
(2) Joan. Launoîî, Dissert. très.,. Opéra omnia, t. Il9 pu 8M«
(3) Jacob. Sirmundi, S. J. DissertaHo io qoa Dtoojt. Parifc nyju Areop. dîacrimeo ostendilnr, p. 27.
(6) Bollaod., t IV, octob. 9. S. Diooj*. Areopag.» § ?m9 pu TML
(8) Ave, Pater, scaodeus polum ;
Ave, Pie, mens solum; Annna fesli rounera Tua tacraDS prasentia,
(G) Acia S. Diooysii... « Dum ergo ad pecoliarU palraai cepti oflicii lendit obsequiam. »
qui salue dans le même saint un père dont la présence réjouit la fête, ne trabissent-ils pas une origine commune ? L'historien et le poète n'avaient-ils pas quelques liens de parenté, ou du moins ne vivaient-il pas dans le même milieu, respirant le même air, caressant les mêmes sympathies? Quinze ou vingt ans après l'apparition de l'hymne, le nom de l'auteur, supposé qu'il eût été un instant connu, pouvait parfaitement être tombé dans l'oubli ; comme il n'était pas impossible que la renommée eût appris, de ce côté desPyrénées,qu'un évêque de Tolède du nom d'Eugène avait laissé des poésies sacrées, Hilduin, venant à découvrir cette hymne cachée et oubliée, n'aura trouvé rien de mieux, pour en augmenter la valeur, que de l'attribuer au pontife espagnol, ami des muses de l'Horeb et du Sinal.
Encore si cette hymne se lisait dans les recueils primitifs des œuvres poétiques d'Eugène III, elle pourrait fournir matière à un argument respectable. Mais il n'en est rien, et le nom de l'auteur du cantique semble passé à l'état de véritable énigme. Hilduin se glorifie d'avoir le premier sorti l'hymne de l'oubli, et il l'attribue à Eugène Ier, disciple de saint Denys (1). M. Darras dit quelque part (2) : « Il s'agit ici d'une hymne d'Eugène II, évêque de Tolède, dont nous parlerons plus loin. » Hugues Ménard le premier la présenta comme l'œuvre d'Eugène III (3) , et nous surprenons dans M. Darras cette autre phrase (A) : « Or l'é-
(1) Hilduin, Epist. ad Imp. Ladof. Pium, vu.
(2) Saint Denys l'Aréopagitc, p. 83, note.
(3) Hugues Ménard, De unico S. Dionyrio diatriba, c. 18, p. 191.— Darras, p. 195.
(6) Darras, p. 206.
vèque de Tolède auteur de cette hymne était Eugène M, qui florissaii vers l'an 640, et dont nous avons les autres poésies. » C'est pourquoi jamais elle n'a été comprise dans cette collection. « Sirinond, dit M. Barras (1)9 avait, en 1619, publié une édition des poèmes de saint Eugène de Tolède, dans laquelle ne se trouvait, comme on peut facilement le prévoir, aucune hymne en l'honneur de saint Denys l'Aréopagite. » C'est une insinuation perfide à IV dresse du savant jésuite : d'autres sont plus que lui passés maîtres dans l'art de supprimer ou de mutiler les textes qui les gênent. Sirinond ne rangeait point cette hymne parmi les poésies de Dracontius et d'Eugène III (2), parce que nulle part il ne les voyait rapporter à ce pontife (S) ; ensuite son édition parut en 1619, et en 1643 seulement Hugues Ménard imagina d'attribuer cette hymne àl'év^ que de Tolède Eugène III.
Enfin nous ne craignons pas d'affirmer que si Ton vent jeter un coup d'œil attentif sur les essais poétiques d'Eagène III, il sera facile de se convaincre que cette hymne ne peut être reçue comme un fruit de son inspiration. Le P. Sirinond accuse bien les vers de l'évêque espagnol
(1) Dan as, p, 193.
(2) Pour achever d'embrouiller la question, Hugues Ménard l'appelle a Eugenius junior opiscopus Toletaous »,et H. Darras; traduisant le passage du bénédictin, dit :« Les derniers vers se trouvent parmi lesopnacules de saint Eugène II, publiés par le P. Sirinond. » Darras, p. 196. — Ménard, Diatriba, p. 190.
(3) Eugenii III, episc. ToleU opéra. Patrol. laL, t. LXXXVU. L'éditeur reproduit deux strophes de l'hymne en l'honneur de saint Denys* et s'exprime ainsi : « Le fragment que nous publions a été cité par Noël Alexandre. Il Ta tiré de Hugues Ménard, qui en a, dit- il, prouvé Pi thenticité. » — Darras, p. 194.
d'être lourdement tournés (1) ; mais au moins on y remarque une attention constante à suivre le mètre latin, dont le sentiment ne paraît guère embarrasser l'auteur de l'hymne de saint Denys l'Aréopagite.
Nous ne saurions trop déplorer la perte du missel gallican qu Hilduin déclare avoir aussi consulté pour la composition de ses Aréopagitiques. « Le volume, dit-il (2), était si vieux qu'il s'en allait presque en poussière. • Cette remarque ne nous étonne plus : les témoins que Fabbé de Saint-Denys appelle au service de sa cause ressemblent tous à des ressuscites. Ce missel gallican avait encore été découvert par Hilduin parmi les vieux documents des archives de l'Église de Paris, et un jour l'abbé s'était empressé de le mettre sous les yeux de Louis le Débonnaire (3). Il renfermait deux messes anciennes qui rapportaient les tourments du premier évêque de Paris et de ses compagnons ; mais c'était un abrégé des plus succincts, semblable à ceux qui se lisent dans les messes des antres saints apôtres et martyrs, et rédigé, suivant les expressions d'Hilduin (A),« tant pour fléchir la miséricorde de Dieu que pour exciter la dévotion du peuple. » Puis il ajoute (5) : « Le sens et les paroles du missel s'accordaient
(1) « Crasso filo textos. »
(2) Hilduin, Epist ad Ludov. imp., îv. « Anliquissimi el nimia pêne vetusiatc coosunipti, missiles libri continentes missx ordinem more Gal- Bco, »
(3) Epist. Ludorici imp. ad Hïlduinam. « Qnx in tamis Tel chartis Tetnsttssimis armarii Parisiaca? Ecclesiae, sacra; vtdelicet sedis soa», prolatis inveneras, et obtutihus Nostrae Serenitatis ostendem. »
(4) Hikhrin, Epist. ad Ludov. imp., nr. « In ter cdebrandim ad provocandaii) divin se mtseratioois etanentiam, et corda popaii ad devotioais «tudium excitaoda. m
(5) ld. a Quarum roissanim camus, aenstts et verba, adeo passioais
si bien avec le récit des actes que nous vous avons envoyés» qu'ils trahissaient la main d'un témoin des supplices, dont la véridique histoire avait fourni pour les prières des mes» une note commémorative des tourments des saints martyrs. »
Qui donc imagina de disputer à l'oubli et au silence, i la poussière et à la "vétusté, ces documents jusque-là inconnus ? Qui produisit au grand jour ces noms ignorés, pour accréditer des fictions, pour affirmer des légendes qui flattaient la piété des fidèles en piquant leur curiosité? Gomment fut-on amené à marquer du signe de la pins vénérable antiquité les origines de l'Église de Paris? En parlant de l'établissement du christianisme et de l'arrivée des premiers missionnaires dans les Gaules, Grégoire de Tours avait cité le nom de saint Eutrope de Saintes, envoyé, disait-on, par saint Clément (1) : il se contentait de rapporter ce bruit vague, sans en discuter nullement h valeur. Il n'en fallait pas davantage* Aucuns purent trouver qu'attendre au troisième siècle, c'était remettre un peu tard la prédication de l'Évangile dans le Pirisis. A leur avis, la ville où César avait, en Tannée 58 avant Jésus-Christ, assemblé les premiers états généraux de la Gaule (2), devait, une des premières, avoir fixé l'at-
eoimiidem, quaiti vobis misiinus seriei concordare videniur, nt omlli ml dubium, a leste illorum marlyrii, agones corum fuisse descriptos, et et ipsa vcraci histnria, memoriam tormenlorum suorum in pnefatis precibs» fuisse mandatant. »
(1) Crt'goriiis Turon., de Gloria Martyrum% 1. I, c 57. c EalropMS martyr Santonicac civitatis, a Clémente ppiscopo fertur directes in GsJliam, ah codem etiam poiititicalis ordinis gratia consecnliis, »
(2) Comment, de bvllo Galiico, I. VI, c. 3.
tention des apôtres. L'idée vînt de faire entrer saint Denys m et quelques autres dans la mission de saint Clément, à laquelle semblait appartenir déjà saint Eutrope. On ne remarquait pas que, si ces traditions avaient pu s'appliquer aux fondateurs de l'Église de Paris, de Tours ou de Clermont, Grégoire n'eût pas manqué de les consigner dans ses livres de miracles ou dans son Histoire des Francs. Bientôt on trouva que ce n'était pas assez pour la gloire de Paris en particulier, de ne saluer dans son premier évêque qu'un saint Denys envoyé par saint Clément. Cela se passait au premier siècle, et le nom de Denys était fort commun dans l'histoire de l'antiquité chrétienne. Le plus illustre était sans contredit saint Denys d'Athènes, le juge de l'aréopage, le converti de saint Paul, le disciple du grand apôtre : son souvenir frappa les esprits et s'empara des imaginations. On n'hésita pas à le disputer à la Grèce pour l'attacher à la Gaule, à l'enlever d'Athènes pour le fixer à Paris.
Virgile a fait dire à l'un de ces personnages :
QuidquiJ id est, limeo Danaos et dooa ferenlet.
Ce vers du poète latin s'applique avec plus de vérité qu'on ne pourrait le croire de prime abord à l'invention de l'aréopagitisme. Interrogeons les rapports que les Grecs de Constantinople eurent avec les Francs depuis l'avénement des Carlovingiens. Dès l'année 767, les exploits éclatants de Pépin le Bref en Italie avaient excité l'admiration de la cour d'Orient, et Constantin Copronyme demandait pour son fils Léon la main de Gisèle, la fille du fondateur de la dynastie carlovingienne. Sur le refus de Pépin, l'em-
jpereur fit épouser au jeune prince la fameuse Irtae» Charlemagne monta sur le trône laissé vacant par h mort de son père, et bientôt il remplissait le monde da bruit de ses exploits. Pendant que l'Occident le comparai à César, les peuples de l'Orient le plaçaient au rang dt Ninus et Sésostris, de Cyrus et d'Alexandre. Les Grecs avaient rêvé de confisquer à leur profit la fortune du narque franc : ils voulaient aux rayons de sa gloire mer leur vie éteinte, réchauffer leur vieillesse décrépite; Bi comptaient sur son glaive victorieux pour relever et raflermir le Bas-Empire. Leurs députés arrivèrent à la cour et Charlemagne avec des titres, des présents, des proportions de mariage, d'abord pour l'union de Constantin fi avec la princesse Rotrade, ensuite jSour celle de l'empereur et de l'impératrice Irène. Nos ancêtres étaient parlai aussi courtois que nous ; ils ne se laissèrent pas vaincre m politesse. La mode fut tout à coup aux Grecs; la piM elle-même dut prendre un tour hellénique, et en attends* l'alliance des grands sur la terre, on associa les sain* dans le ciel. Saint Denys de Paris ne fut plus que saint Denys de l'aréopage.
Les Grecs chargés de ces différentes missions ne trou* vèrent à Paris rien qui fût comparable en puissance et es richesse au monastère de Saint-Denys. Les abbés exerçaient une grande influence à la cour. Tout entiers au succès di leurs négociations, les députés de Constantinople ne négft* gèrent aucun moyen de gagner à leur cause d'aussi poissants avocats. Si l'on en croit Hilduin (1), le patriarchi
(1) Fpist. ad Ludov. imp. • Quod el Tharasius palriarch* tinopoliunns por legatos suos sollicite inquisivil, ei îla M
saint Taraise, qui monta sur le siège de Constantinople en 784, ayant entendu dire que saint Denys l'Aréopagite avait quitté le siège d'Athènes pour s'en aller à Rome et remplir dans les Gaules un glorieux apostolat couronné par le martyre, s'était enquis par ses légats de la y é ri té du fait, et qu'après s'en être convaincu, il avait rendu à Athènes le titre de métropole qui lui avait été auparavant enlevé. Cet acte singulier ne nous est connu que par le témoignage toujours suspect d'Hilduin; il tendrait à prouver qu'à cette époque on s'occupait déjà de confondre en un seul saint Denys de Paris et saint Denys d'Athènes.
Ce fut aussi sous le règne des premiers Carlovîngiei» que Rome eut avec la cour de France des relations plus fréquentes et plus intimes : les abbés de Saint-Denys en furent longtemps les principaux médiateurs. Le pape Etienne II fit un long séjour à l'abbaye en 754, et s'y trouva miraculeusement guéri par l'intercession de saint Denys. Les lettres où le souverain pontife atteste lui-même le fait ne renferment pas un mot qui favorise le sentiment d'Hilduin.
Que chacun examine et prononce (1) :
« Etienne, évoque, serviteur des serviteurs de Dieu.
« On ne doit jamais exalter ses mérites ; mais il ne faut pas non plus taire les œuvres de Dieu. Nous devons au contraire faire connaître ce que Dieu opère en nous par ses saints, conformément au conseil que l'ange donnai t à Tobie.
certns, eamdcm Alheniensiara cWititein pallio archiépiscopal*!, qnod jim tt eo dioturoo tempore, orU quiritm cftnleatioi*, tabtnctaai foerat, redoaavU, et sjnodaii consentit, IletropoUs aucloritate, qui anle fnncu fuerat, honoravil. »
(1) Strmond, Concil, ont* GalL9 1. II, p. 13.
o Un roi cruel et impie, nommé Astolfe, ayant opprimé la sainte Église, je me suis réfugié en France, auprès du très-bon seigneur Pépin, roi très-chrétien et fidèle à saint Pierre. Je demeurai quelque temps sur le territoire de Paris, au monastère du bienheureux Denys, martyr de Jésus-Christ, et j'y fus atteint d'une maladie mortelle. Lorsque les médecins désespéraient de me guérir, je me fis transporter dans l'église du bienheureux martyr, audessous des cloches. Pendant que je priais, je vis le bon pasteur saint Pierre et le maître des nations, saint Paul. Je les reconnus aux traits qu'on leur donne sur leurs images.
« A droite de saint Pierre se tenait saint Denys, trois fois bienheureux. Sa taille était plus haute et plus élancée, son visage d'une grande beauté; il avait les cheveux blancs, une tunique blanche bordée de pourpre, et un manteau de pourpre parsemé d'étoiles d'or. Une douce joie rayonnait sur le visage des trois saints, et ils s'entretenaient ensemble. Saint Pierre, le bon pasteur, disait : m Voilà notre u frère qui demande la santé. — Il sera bientôt guéri » , répondit saint Paul. Puis il s'approcha de saint Denys avec beaucoup d'amabilité, et lui mit la main sur le cœur en regardant saint Pierre. Celui-ci dit gaiement à saint Denys : « C'est ta grâce qui doit le guérir. » Aussitôt le bienheureux Denys, ayant dans ses mains un encensoir et une palme, s'approcha de moi, accompagné d'un prêtre et d'un diacre qui s'étaient tenus un peu à l'écart, et il me dit : « La paix soit avec toi, mon frère; ne crains rien, tu (( ne mourras pas avant de retourner à ton siège. Lève-toi, ;( tu es guéri. Dédie cet autel en l'honneur de Dieu et de ses
« apôtres Pierre et Paul que tu vois ici, et ensuite, célèbre « des messes d'actions de grâces. » En même temps, une grande clarté et une odeur délicieuse remplirent l'église. I Je me levai entièrement guéri, et je me mis en devoir d'ac- I complir ce qui m'avait été ordonné. Ceux qui étaient là f disaient que j'avais le délire. C'est pourquoi je leur racontai, ainsi qu'au roi et aux seigneurs de la cour, ce qui venait de m* arriver. Je remplis ensuite les ordres que j'avais reçus. Que Dieu soit béni. »
Le pape retourna à Rome/ emportant des reliques de saint Denys, et il commença les constructions d'un monastère que Paul Ier, son frère et son successeur, termina et consacra sous le nom de saint Denys, après l'avoir remis entre les mains de moines grecs. De là vint à cette maison le nom d'école grecque (1) , et ce rapprochement a paru fournir à quelques auteurs un signe manifeste que la Grèce était regardée comme la patrie de saint Denys de Paris. Rien n'est pourtant moins clair et surtout moins plausible, car Félibien, rapportant ces faits, dit (2) : « Anastase parle de ce monastère et déclare qu'il était dédié sous le nom de saint Etienne, pape et martyr, et de saint Sylvestre, pape et confesseur, sans mot dire de saint Denys. »
M. Darras va jusqu'à prétendre «que la tradition aréopagitique se retrouve dans la correspondance du pape Etienne II avec Pépin le Bref (3). C'est là une assertion gratuite que nous voudrions voir appuyer sur des textes
(1) « Schola Gnecorum. »
(2) Histoire de r abbaye de Saint- Deny$, L il, p. 50.
(3) Saint Denys VAréopagite, p. 22i. Il s'agît sans aucun doute du pape Etienne 11, et non d'Etienne 111, comme l'écrit II. Dama ainsi que Félibien.
prouvant que la correspondance renferme vraiment ce que Ton veut y mettre. En 757, le pape Paul 1er envoyait à Pépin le Bref les livres attribués à saint Denys l'Àréopagite (1). Vingt ans après, le pape Adrien I", pour témoigner sa reconnaissance à Fulrad, abbé de Saint-Denys, lui offrit en présent la collection des mômes ouvrages. A vrai dire, ce ne sont là que des indices dont la faiblesse ne saurait même être discutée.
Verrons-nous du moins apparaître un appui plus ferme de l'aréopagitisme dans la passion de saint Denys, désignée sous le nom de Martyrion et attribuée par les uns an patriarche de Constantinople saint Méthode, par les autres à un écrivain grec du nom de Métrodore ? Ce récit, dit-on, aurait été rédigé vers l'an 815, et il n'est pas indigne de fixer notre attention pour l'estime en laquelle affectent de le tenir ceux qui ne veulent reconnaître qu'un seul Denys. Saint Méthode fut envoyé à Rome vers Tan 810, eo qualité d'apocrisiaire de la cour d'Orient, et après y avoir passé quelques années, il se vit appeler au siège patriarcal de Constantinople, qu'il occupa jusqu'à sa mort en 840. Sa sainteté brilla d'un plus vif éclat, grâce au courage avec lequel il souffrit persécution pour la cause des saintes images.
Saint Méthode est-il l'auteur du Martyrion dont le texte grec figure dans la collection des œuvres de saint Denys (S), ou bien a-t-on confondu cette pièce avec un autre de
(1) Episl. Pauli I ad Pippinum regem. — Migne, PatroL lot, U XGVIII, p. 458. — Dams, p. 165.
(2) Les Bollandistes n'admettent pas que le Martyrion soit l'œimede saint Mélhode. T. IV, oclob. 9. S. Dionys. Areop., IV §, p. 70fc
écrits perdu aujourd'hui, ou même cette relation distincte de h sienne doit-elle être rapportée h un autre auteur? C'est ce qui ne saurait avoir à nos yeux qu'une importance trèssecondaire. Une chose seule mérite examen et demande à Aire constatée. La voici. Le Martyrion n'est dans son ensemble qu'une insipide amplification des actes latins de saint Denys de Paris, car les détails qu'il ajoute à l'ancienne passion n'en augmentent certainement ni la valeur littéraire, ni l'intérêt historique.
Pour couper court à toute réplique et prouver que ce n'est point là un document original, il ne suffit pas de rappeler les témoignages d'Hilduin et d'Hincmar : celui-là disait en 837 : u Les historiens grecs n'ont rien écrit sur la fin de saint Denys l' Aréopagite, parce que, vu la distance, ils avaient complètement ignoré sa mission dans les Gaules. » Celui-ci écrivait en 876 : « Le martyre de saint Denys et de ses compagnons parvint d'abord à la connaissance des Latins, qui le racontèrent ensuite aux Grecs. » Que l'on prenne senlementla peine de lire avec quelque attention les pages dn Martyrion. Cette relation reproduit, copiées textuellement, presque toutes les phrases des anciens actes. C'est la même description de Paris, le même éloge de son fleuve et de ses campagnes, le même récit des travaux apostoliques du pontife, de ses succès, de la construction d'une basilique, de l'ordination des ministres de divers ordres, la même peinture des Germains avec leur humeur sauvage, le même ordre de réflexions semées deçà, delà, dans la narration. « Des hommes sans armes triomphent de gens armés. » — « La Germanie, malgré son caractère farouche, s'empresse de se soumettre au joug du Christ. »
— « Les idoles étaient brisées par ceux qui les avaient fabriquées, u — «Le parti du démon pleurait sa défaite. » — tt L'Église victorieuse triomphait avec la légion des fiables (1). » Et vingt autres phrases littéralement rapporté* Nous ne pouvons multiplier ici ces citations du Martyr»* mais nous avons voulu les rapprocher des anciens acte latins; nous joignons en regard les passages qui cortex pondent dans une autre relation regardée comme apocryphe et traitée de fable par les Bollandistes. Est-ce poat cette raison qu'ils sont cités avec les plus grands
(1) Nous mettons en parallèle sous les yeux de nos lectevrale* des anciens actes, du Martyrion et d'une autre relation déclarée leuse par les Bollandistes, L IV, octob. 9. S. Dionys. Araopag.» fw « Acta fabulosa S. Dionysio Areopagilae afficla, auctore ai nostro Fuldensi. »
Actes latins. Martyrion. Acta fabakHB.
« Miroquc modo « Miror autem qui « lliroqtte s*oâ\ '
înermi viro non va- inermibus viris non po- mibus tins bob
lebat plebs armata re- terat multitudo armata bat pleba araata
sistere. » obsistere. » tere. •
• Se subdebat Ella « Germanîa magna « Ipaa eUam certatim Germanise ccr- regio, qusc ferarum cru- nie ïerox. in TÎcositas, et jugum delitateetimpietateerat subacucottlis Christi suave imponi prxdila, eu m subacto tiooe, colla sibi arcta cordis corn- compunctoque animo Christi jogo punctione poscebat » cemeem suam Christi gaudebat» ■
jugo submisisset , ac domita esset, praeceptorum tide confinnata gaudebat* »
• Ab ipsis quoque • Dejecerunt si mu- « Ab iaais destruebantur idola lacra sna quai ab ipso- destraebaatnrî quorum sumptu fue- rum discessu aedificata rum «rapta fi rant et studio fabricata, erant, inventoçue porta studio fabricata, tt, aa> p\ invento salutis portu saluiis, partes reliquat tu salât» iniaaaa, aaV idolorum gaudebanl pe- naufragii simulacroram loram mdefcaa* pa» rire naufracia. » periisse laetabantur. » rire tuutragia. m
« Lugebat portio • Lamentabatur er- ^ < Lagi *
victa diaboli, cura dein go lum pars sublata dia- tio vida
victrix Ecclesiae legio boli, cum viclrix Eccle- de ea victrix
triumphabat. » sia lideliumlegione de* legio tri' u~
vieil. »
par M. Darras, qui a pris la peine, il le dit lui-même (1), c d'en collationner soigneusement quatorze manuscrits » , sans arriver à se convaincre qu'il n'avait entre les mains qu'une relation sans valeur, pastiche maladroit des anciens actes* L'épreuve nous parait décisive : les actes latins rédigés à Saint-Denys, par un religieux de l'abbaye, sous I le règne des premiers Carlovingiens, ont fourni, Hilduin et Hincmar en sont témoins, la matière des amplifications grecques et latines imaginées pour développer l'aréopagitisme et assurer son succès. Nous renvoyons aux pièces justificatives le lecteur qui ne s'effrayerait point de continuer la comparaison entre les trois récits (2).
Ne négligeons pas de signaler également les changements ou les modifications glissées par l'auteur du Martyrion dans la rédaction des actes latins. L'exorde, débarrassé d'une partie de ses longueurs, rappelle la résurrection et l'ascension du Sauveur (3), la descente du Saint- Esprit et la prédication des apôtres, en particulier celle de saint Pierre et de saint Paul à Rome, leur martyre, et nous assistons à l'élection immédiate faite par saint Pierre, avant de mourir, de saint Clément pour son successeur dans le gouvernement de l'Église.
Le narrateur s'attache alorâ à l'histoire de saint Denys, nous le montre converti dans Athènes par saint Paul, sans
(1) Saint Denys VAréopagite, p. 109.
(5) Voir aux pièces justificatives», v, xii, xur.
(3) Actes latins. Hartyrion. Àcta fabulosa.
m Post Domioi nos- « Posibeatam, glo- « Post beaum et tri Jesu Christi saluti- rioatssimamque Domi- gloriosatn resurreclioferam passionem, post ni ac Dei oostri Jesu nein Domioi oostri ... » resarreciionein... m Christi resurrectio-
dl'it. .. »
dire qu'il fût membre de l'aréopage, saus observer qu'il ait été fait évêque d'Athènes. Il vient à Rome après la mort des saints apôtres, et trouve saint Clément tenant k place de saint Pierre à la tète de l'Église. Ici le récit s'allonge pour raconter la mission dans les Gaules, par saiat Clément, de saint Denys avec Saturnin, Marcel, Lucien, Rustique etÉleuthère, leur arrivée à Arles, le départ de saint Marcel pour l'Espagne, de saint Lucien pour Betnvais. Les anciens actes latins ne contenaient point ces détails introduits dans le Martyrion avant la venue de saint Denys à Paris, parce que Ton n'avait pas encore songé i faire passer notre apôtre d'Athènes à Rome, puis dans kl Gaules, pour le confondre avec l'Aréopagite.
Le Martyrion emprunte le langage même des actes pour dire les travaux apostoliques du premier évêque de Paris; mais il ajoute quelques circonstances particulières au martyre et à la mort du pontife. Domitien, instruit du progrès de l'Évangile dans les Gaules par la parole et les miracles de saint Denys, aurait donné l'ordre de l'amener dans son palais; puis, transporté de fureur, il l'aurait enveloppé dans la peine de mort qu'il prononça contre tous les chrétiens. L'interrogatoire du martyr et son supplice sont présentés avec des développements sans aucun nouveau détail : Denys a la tête tranchée, et les chrétiens témoins de ce spectacle (1) « purent voir des yeux de la foi la langue du confesseur louer Dieu comme si elle eût encore été vi-
(1) Actes la lins. Martyrion.
a Ut, ampulatis capitibus, ad- « Nain cura cor pore, prsdsssi hue putaretur lingua palpitans caput magtstri, illis qui fide mm Dominum confite ri. » poterant, cum lingua DoaÎNSl
confïteri, ut vivum ei progredMMt vdebalur, »
note, d Cela ne suffit pins à l'auteur du Martyrion : il s'arrête à quelques réflexions et nous montre tout à coup ■ le cadavre de saint Denys se relevant, prenant de sa bienheureuse main sa tête séparée parle glaive, l'entourer de son bras, et la porter du haut de la colline l'espace de deux mille pas (1). »
Ce prodige était jusque-là demeuré inconnu : ni saint Grégoire de Tours, ni l'auteur des anciens actes ne l'avaient proposé à l'admiration des fidèles; aucun récit n'y faisait allusion. Désormais toutes les légendes de saint Denys ne manqueront pas de s'enrichir de cette merveilleuse découverte.
Nous retrouvons ensuite la narration des actes, avec les infimes expressions employées pour raconter la sépulture des martyrs (2) et les miracles obtenus sur leur tombeau par leur puissante intercession.
Quelle autorité la critique historique peut-elle attribuer à an document de ce genre? Que ce Martyrion, vie ou pas-
(1) ■ Eicnim beata manu lui capul ex cor pore a nefariis bemiaibai gbdui prxcUam tu m psi t, et tuspensain bracl.io ampteiui ut, stqun a ennu TcrtieiMluo miUiirU pleoaforliaoimopedibui iogreHiens porUviL ■
(t) Acte* lalins. Martyrion. Acte faboloaa.
« Meweale* igitnr « Impii ergo homi- a Bratunnn igitor pemssores ne con- nés illi lerili rursus Rusiici el Eleuuierii nni populi SJeliwi- ke ferle Bde prabata meiueates iaipii, ■* ma probalaque devolio populua conienirni, coawrsi populi lideli*noclorum corpora pro- optibilia corpora Rus- «ma probauqae devofalara aibi, et reliquias lici el Eleuucrii pra- lionc curpora profulur» ad palrocinium m mu- sidii tique auiilii siiî sîbi ad palrociDtuni luhicni,eli>^t>riiiii undïB causa io seoukris tu- nnlala conaecrarcM, Sequanx, profundisque mulisque cooderel, ea inilu coaiilio, impoiïl» gwrplibus martTTum ia nanralf irapoaita naribas io protùadtaoifporapr rdeuda com- de oinniuai ounsilio ia ûroo decreterunl gurniltere, qui împa- profundwsi Oammiide- giie demergi. ■
liu navibus ad priri- jif— "■- -
Mm jubeninr (rurgitem dettitiari. ■
sion de saint Denys, ait été rédigé à Conslantinople ou à Rome, qu'importe? Le nom de saint Méthode, sous le couvert duquel ce récit nous est présenté, lui communiquerat-il une valeur qu'il n'a point par lui-même? Qui ne voit de suite que les éléments de cet ouvrage ont été envoyés de Paris au commencement du neuvième siècle, les anciens actes, par exemple, et les contestations du missel gallican, avec les commentaires ajoutés pour offrir un aliment à l'amour du merveilleux?
Les renseignements qui servaient à la confusion des deux saints Denys ne pouvaient avoir été fournis par l'Orient : Hilduin et Hincmar déclarent formellement que les actions de saint Denys sont arrivées à la connaissance des Grecs par les Latins.
Tous ces efforts tendaient sinon à rompre le cours des vraies traditions de Rome et de la Gaule, du moins à les faire remonter vers une source plus ancienne et plus vénérable. Ainsi se préparait peu à peu la composition des Aréopagitiques 9 que Louis le Débonnaire devait accueillir avec une confiance d'autant plus entière qu'il professait pour l'apôtre de Paris les sentiments de la plus vive dévotion. L'an 827, Michel le Bègue envoyait une ambassade au fils de Charlemagne, et l'empereur grec avait chargé l'économe de l'Eglise de Conslantinople de lui offrir eo présent un exemplaire des œuvres de saint Denys l'Aréopagite. Certes nul don ne pouvait être plus agréable an pieux monarque; il voulut aussitôt que ces écrits vénérés fussent portés à l'abbaye. On les plaça sur l'autel, et Hilduin assurait à l'empereur que (1), la nuit suivante, le
(1) EpisU ad Ludov. imperaU, iv. « Quod donum devotioni nostic
saint martyr avait manifesté sa puissance : dix-neuf malades s'étaient trouvés guéris par son intercession.
Cependant l'abbé de Saint-Denys n'en était pas pour cela un sujet plus fidèle. Nous n'avons point à faire son panégyrique (1) , nous ne lui devons que la vérité. Peu de temps après ce que nous venons de rapporter commencèrent pour Louis le Débonnaire les jours mauvais et la série des tristes événements qui devaient le priver de son autorité et lui ravir sa liberté. Hilduin comptait parmi les principaux chefs de cette odieuse conspiration. « Un zèle indiscret, dit Félibien (2) en des termes fort adoucis, l'avait jeté trop précipitamment du côté des enfants révoltés contre leur père. » C'est pourquoi , lorsque Louis eut recouvré sa puissance avec le trône dont ses fils l'avaient déclaré déchu , l'abbé de Saint-Denys fut exilé en Saxe, au monastère de la Nouvelle-Corbie.il y resta quelques mois seulement, car son disciple, le célèbre Hincmar, gagna par son habile médiation le débonnaire emperetfr, qui se hâta de rappeler Hilduin , lui permit de reprendre l'administration de son abbaye, et lui rendit encore toutes ses bonnes grâces. Comme le prince croyait devoir à la protection spéciale de saint Denys la fin de ses malheurs et le rétablissement de son autorité, il donna ordre à Hilduin d'élever à la gloire de son illustre protecteur un monument de sa reconnaissance et de sa piété. Tel est l'objet de la
ac si cœlitns allalum, adeo divina est gratia prosecula, ul in eadem nocie decem et novem nominalissimae virtutes in aegrotorum sanatione varia rum infirmitatum... Christus Dominus sil operari dignatus. »
(1) M. Darras s'est chargé de ce soin, Saint Denys FAréopagUe, p. 140.
(2) Histoire de Vabbaye de Saint-Denys, 1. il, p. 69.
lettre que l'empereur adressait à l'abbé de Saint-Denys en l'année 836 (1).
11 rappelle les bienfaits que les rois de France ses prédécesseurs, Dagobert, Charles-Martel, Pépin, Charlemagoe attribuaient & l'intercession de saint Denys, puis il écrit: a Nous aussi nous avons en diverses circonstances ressenti les heureux effets de sa protection , surtout dans les vicissitudes que nous venons de traverser. Dieu nous avait» dans la justice de ses jugements, nous le confessons, visité par la tribulation ; puis il a étendu sur nops le sceptre de sa miséricorde , et il nous a conduit au pied de l'autel de saint Denys. Là , par les mérites et l'intercession de cet illustre patron , nous avons été rétabli sur notre trôoe; un jugement solennel et l'autorité des évêques nous ont rendu les insignes du pouvoir, et nous nous sentons chaqoB jour comblé de célestes faveurs.
« C'est pourquoi , vénérable serviteur de notre auguste maître saint Denys, nous vous demandons de recueillir tout ce qui le concerne. Interrogez les auteurs grecs et les livres qu'il a lui-même composés dans sa langue maternelle, et qui ont été traduits dans la nôtre, selon nos or» dres, par vos soins éclairés. N'oubliez pas ce qui se trouve déjà dans les écrits des Latins ; consultez surtout les actes de son martyre et les vieux volumes que vous avez découverts dans les archives de l'Église de Paris : vous nous les avez un jour mis sous les yeux. Rassemblez tout cela eu un seul ouvrage suivant l'ordre des faits et des temps.
(1) Le texic de celle lettre ainsi que la réponse de l'abbé Hildmnoat, dans la question de rarcopn^ilisme, une irop grande importance pov que nous ne les rapportions pas aux pièces justificatives, VIII, !*•
it écrit d'un style uniforme, pour présenter un omplci de l'histoire de notre saint, agréable aux les plus indifférents et les moins instruits, et utile Ufication de tous les fidèles. es cela, réunisses dans un autre volume distinct lier, le récit de la vision du bienheureux pape dans l'église de Saint-Denys, tel qu'il a été écri dictée du pontife; ajoutez les faits qui s'y ratet joignez-y encore les hymnes que vous possédez iieur du saint martyr, ainsi que l'office des matines e. Vous ferez remettre, ou bien vous nous préseous-mème, le plus lot possible, les deui volume* :s avec soin. Ils seront pour nous le gage le plus ; de la présence de notre bien-aimé protecteur, si,
part que nous soyons, nous pouvons nous entrelui avec loi , de ses actions, dans nos prières, nos liions et nos lectures. > m répondit à cette lettre eo composant les Aréopa-
<■ Comme il avait, dit Félibien (1), un fort grand r tout ce qu'il croyait capable d'honorer le patron abbaye, aucun ordre ne pouvait lui être plus >. ■ L'attente de l'empereur ne fut pas de longue Jn an après, en 837, il recevait l'ouvrage. réopa'jitiques (2) renferment la lettre de Temperéponse d'Hilduin, une sorte de préface adressée !s chrétiens, puis l'histoire de saint Denys, les attribuées à Fortunat et saint Eugène de Tolède;
luire de Vabbq/t de Sai'U-Dtnyi, L H. p. 74. Areopugitique* m iroaieoi daai la ratleeiMa 4m net 4a Surint, iu 11 octobre. _ MigM, Paire/, lit., U CVL
le recueil se termine par le récit de la vision du pape Etienne H.
La lettre d'Hilduin à Louis le Débonnaire est sans contredit la partie la plus importante des ArèopagiUques (1) : c'est l'apologie de l'œuvre et la justification des pièces qui la composent (2). L'auteur laisse d'abord éclater la joie qu'il éprouve à remplir en pareille circonstance les volontés de l'empereur, et il poursuit : « Vous nous demandez de recueillir tout ce qui, dans les écrits des Grecs et des Latins, se rattache à la vie jusqu'ici peu connue de saint Denys notre patron ; de rassembler tous ces documents dans un seul ouvrage, et de vous le remettre le plus tôt possible. Afin de ne point retarder l'accomplissement de votre pieux désir, et aussi pour nous acquitter d'un deràr sacré, nous prendrons les pièces qu'un rapide coup d'ail à travers nos souvenirs rappellera à notre mémoire, et nous les ferons transcrire par la main alerte de quelques copistes (3). Votre Sagesse voudra bien, dans un travail entrepris par ses ordres, à la louange de notre saint martyr, ne pas considérer la pompe du langage ou l'élégance du style, mais plutôt la vérité exacte et sincère, dans le récit des faits que nous empruntons aux annales de l'antiquité...
a La noblesse de la naissance de saint Denys, l'éclat
(1) Voir cette lettre iux pièces justificatives, VIII, 2\
(2) Nous avons discuté au commencement de cet article la vateardl chacun de ces documents qui servent si mal, au dire des Bollarâito^ la cause de l'arèopagitisme.
(3) Hilduin, EpisU ad Ludov. imp. H. c Quantum connivit breritt* temporis, quidquid ori suggesseril memoria citas recordationis, fevtatt Domino, velociter scribentium committemus notariorum articulis» a
de la magistrature qu'il exerça dans Athènes, nous sont attestés par les Actes des apôtres, par d'autres histoires et par la tradition des siècles passés. Nous avons surtout la relation d'Aristarque (1), chronographe grec, qui dans sa lettre au primicier Onésiphore, parlant d'Athènes et des travaux des apôtres dans cette ville, raconte la naissance de saint Denys, son éducation, les circonstances et la date de sa conversion, son ordination, ses prédication, le choix d'un autre évèque pour tenir sa place, son départ et son arrivée à Rome. Nous vous adressons la traduction de cettre lettre dont nous gardons le texte grec à la disposition des curieux qui voudraient le consulter.
« Le voyage de saint Denys à Héliopolis avant sa conversion, pour étudier l'astrologie ; l'éclipsé qu'il y observa avec son compagnon Apollophane, au moment de la mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ; son âge, il comptait alors vingt-cinq ans, tout cela, je l'ai pris dans ses lettres à l'évèque de Smyrne saint Polycarpe, et à son ami Apollophane. Le fait de sa conversion avec Damans sa femme, cité dans les Actes des apôtres, est confirmé par le dialogue de Basile et de Jean (1. îv, a 5). Saint Ambroise, dans sa lettre à l'Église de Verceil, nomme aussi Damaris comme la femme de saint Denys.
« Les livres qu'il a composés dans sa langue maternelle, le nom des personnes qui les avaient demandés, les renseignements qu'ils fournissent, peuvent être connus
(I) HildttÎD, id. m. « Maxime ex biatorta ArisUrchi Grccorum cbroaograpbi, qui io epislola ad Oaeaipborum primiceriam, de Albeocenri* tatia et geslia ibidem apo*lolorutn temporiboa acribens, ortotn protapia: et doclrinam ejua... tubrogaliooem eliam epitcopi loco auo, et adteotttm illius Romain, ordinabiliter narrât »
et jugés à la lecture qu'il est facile d'en prendre* grâce à vous, par la traduction déposée dans nos archives. Le texte authentique de ces livres écrits en grec nous fut remis la. veille de la fête de saint Denys, lorsque l'économe de l'Église de Gonstantinople et les autres ambassadeurs de l'empereur Michel se présentèrent à vous an palais de Compiègne.
« La mission de saint Denys par saint Clément, qui loi confia le soin de prêcher l'Évangile dans les Gaules ; te détails de son martyre ; le miracle qui suivit sa mort quand, au milieu des anges qui venaient lui rendre les derniers devoirs, il porta lui-même dans ses uiaifis sa tête coupée par les bourreaux ; le nom de Catulla, la pieuse femme qui fit inhumer les restes des saints martyrs, tout cela est rapporté au livre très-ancien de la Passion de saint Denys, et surtout dans l'écrit de Visbius, naguère retrouvé, par une faveur divine, dans un volume tout à fait ignoré des mchives de Paris (1). Entre autres choses mémorables, cette pièce contient les paroles que Notre-Seigneur Jésus-Christ adressa, dans une vision, à saint Denys, pendant la célébration des saints mystères, en présence des fidèles assemblés.
« Ces faits sont confirmés par les missels anciens, dont on se servait en Gaule depuis l'établissement du christiâ*
(1) Hilduin, îd. iv : « Quoniam aulem beatna Clément hoc delicet in Gallorum gentem direxerat, et qualiter per martyrii palsa* diversissimis et crudelissimis afflictus suppliciis, ad Christam peivn*' rit, et quomodo caput proprium detulerit, et quo ordioc a Catulla «**■ poltus, libellas antiquissimus passîonis ejusdem explanat, pneripaett* men conscripiio Visbii quae in tomo salis superque abdilo Paris»* dhrtai nutu invente, continere dignoscilur. »
fûsme, jusqu'à ce que l'on ait adopté le rit romain. Ces missels, presque consumés par le temps, renferment deux messes de saint Denys (1) pour implorer la miséricorde de Dieu et exciter la piété des fidèles ; le célébrant rappelle <T un façon très- sommaire les supplices des saints martyrs et de ses compagnons (2)f comme aux autres messes des apôtres et des martyrs dont les actes nous sont le mieux connus. Ces messes s'accordent si bien avec la passion de oos saints martyrs, que la relation de leurs derniers combats a dû être écrite par des témoins oculaires, et que de ce récit véridique le souvenir de leurs tourments a été transporté dans les prières de la liturgie.
« L'autorité de ces missels est fort respectable; les lettres des papes Innocent, Gélase, Grégoire, exhortant les évêques des Gaules à inaugurer dans leurs Églises la liturgie romaine, nous apprennent qu'à l'époque où ces pontifes écrivaient, les missels gallicans étaient déjà trèsanciens, et les messes qu'ils contenaient furent remplacées par d'autres où ne se trouvait plus l'abrégé de la passion -de nos martyrs. Nous acceptons d'autant plus volontiers
(1) Hilduin, là. iv. «Eut adstipulari videntur antiquissimi, et ni mi a pêne vclustate consumpti, missiles libri continentes missae otdinem more Gallieo. »
(2) Hilduin, id. IV. « In quibus voluminibus habenlur du au missae, qua? sic inlcr celebrandum... tonneau martyrum sociorumque ejus succincte commémorant, sic ut et reliquat missae ibidem scripte, iliornm aposlolorum vel martyrum, quorum psssiones habenlur nolissimss, décantant. » — Ce que M. Dams, Saint Denys CAréopugite, p. 151, traduit ainsi : « Ces volumes, presque consumés par le temps, renferment deux messes de saint Denys qui rappellent les supplices du saint maftjr et les circonstances de sa passion, avec le même détail que pour les apôtres et les martyrs dont les actes nous sont le mieux connus» » Que i sut- il penser de cette version ?
ce témoignage de l'antiquité des messes gallicanes, qu'à notre avis leur institution remonte à une époque très-rapprochée du martyre de saint Denys.
« Que nul ne se scandalise en voyant saint Denys et ses successeurs établir dans les Gaules une liturgie différente du rit romain; ils ne l'ont fait qu'avec le consentement de l'Église romaine, et les lettres des papes dont nous venons de parler le prouvent suffisamment. Il ne faut point s'étonner davantage si nous possédons encore une hymne de saint Eugène de Tolède en l'honneur de saint Denys (i)t quand il nous reste si peu de monuments de cette époque...
« Aucune histoire, observe Hildu in, ne peut ni ne doit être approuvée qu'elle n'ait été composée sur des documents véridiques et surtout orthodoxes. C'est pourquoi nous tenons la relation que nous venons de composer sur notre illustre martyr comme plus digne de foi que tout ce qui est raconté çà et là sur les saints, sans nom d'auteur. Ce que nous avons assemblé sur saint Denys est extrait des anciens monuments conservés dans les archives de Paris (2). »
Hilduin cite encore, parmi les pièces qu'il a consultées, l'hymne du docte et pieux Fortunat à la louange de saint Denys (3) , et rapportant au pape Clément la mission
(1) Hilduio, id. vu. « Nec mirai i quis poterit car hymoum saacti Eugenii ToleUni de beato Dionjsio habemus. »
(2) Hilduin, id. xil. « Etideo certius tenenda sont quae modo de hoc eximio martyre collecta conscribimus, quam illa que de quolibet ab* sancio sine auctoris nomine passim scripta relegimus; prasertim en haec quae scribimus, de antiquariorum antique scriptura sint, Teint et prato non Parisiaco, sed Paradisiaco. »
(3) Hilduin, id. xu. «c Cum Forlunatus hymoum rhylhmicae eoapo* silionis pulcherrimum de isto gloriosissimo martyre compoeoerit, ie qno
dans les Gaules de notre premier évêque. « Daignez agréer, dit-il en finissant, auguste empereur, ces explications qu'il tous sera facile de compléter plus tard. Nous vous les transmettons fidèlement, que personne ne l'ignore, après les avoir tirées avec une scrupuleuse exactitude des historiens les plus véridiques (1). La vérité pour laquelle saint Denys, le serviteur, l'ami de Dieu, a versé son sang, n'a pas besoin de s'appuyer sur nos mensonges; son témoignage lui suffit, et ceux qu'elle inspire sont toujours ses fidèles témoins. »
M. Darras (2) croit trouver dans le texte même de la lettre de Louis le Débonnaire et dans la réponse d'Hilduin « des preuves intrinsèques établissant invinciblement, ditil, que la croyance à l'aréopagitisme existait avant Hilduin, qu'elle ne fut pas et ne put être son invention personnelle. » Ces preuves ne nous ont pas convaincu. Elles se résument en ceci : Louis le Débonnaire écrit à Hilduin de réunir tout ce qui a trait à la vie de saint Denys, dans les livres que le saint composa dans sa langue maternelle. « Si l'empereur, dit H. Darras (3) , entend désigner par là les ouvrages de l'Aréopagite, il devient évident qu'avant toutes les recherches d'Hilduin , Louis le Débonnaire croyait déjà à l'aréopagitisme, puisqu'il indique ces livres comme la source où l'on devait puiser, pour avoir desren-
ecMiineinorat corn a bcalo Clémente desiinalum, sîcvt in Latinorum pa« ginis didicit. »
(1) Hilduin, kL x?L « fisc fldeUter tettre domination! dirigimus, fcrariier ei veraribua hitloriographis et historiarnm paginia colligere procnrarinius. •
(i) Saint Denys CArèopagite, p. 157.
(3) Kl., p. 160.
seignements authentiques sur la vie de saint Denys de Paris. * M. Darras ne s'exagère -t-il pas encore sa découverte? Nous admettons parfaitement que Louis le Débonnaire confondait les deux saints Denys avant la publication dos Aréopayiùques; mais n'avait-il pas appris à le faire à l'école d'Hilduîo, au monastère de Saint-Denys? Nous le pensons, et M. Darras ne prouve pas le contraire. Il serait par trop futile d'admettre avec lui que (t) « la croyance à • l'aréopagitisme se retrouvait déjà dans les traditions de b dynastie carlovingienne , longtemps avant Louis le Débonnaire » , sur ce que de Rome ou de Constantinople, od avait envoyé à la cour de Paris les ouvrages attribués à saint Denys de l'aréopage.
De la lettre adressée par Bilduin aux fidèles de la catholicité nous ne voulons que détacher quelques passages pour montrer les préoccupations de l'abbé de Saint-Denys; il comprend si bien que son opinion va heurter les ttciennes traditions sur le premier évêque de Paris, qu'il s'épuise en efforts continuels, mais stériles, pour étahSr que ce qu'il raconte dans ses A réopagi tiques n'est pis nouveau; seulement, qu'on ne le connaissait pas, et qu'il n le révéler, « Pour remplir le vœu de l'empereur, dit-il, «t pour accéder au désir de plusieurs personnes, nous entreprenons une lourde tâche : nous voulons, avec l'aide A Jésus-Christ, remettre au grand jour l'histoire de la conversion de saint Denys, sa prédication, son arrivée à Rome, son glorieux martyre, tout cela avec les détails que les écrits do Grecs et les ouvrages des Latins tenaient en grande partie ca-
(t) Saint Denys VAréopatjitc, p. 164.
chéset comme ensevelis dans le silence (1). » Hilduin insiste sur l'intérêt de ces circonstances auparavant inconnues; il appuie sur le mérite de ses découvertes, et il ajoute un peu plus loin : « Ce sont là des choses vraies dites sur saint Denys par des auteurs véridiques; nous ne faisons que les rassembler fidèlement en un seul volume. S'il en est qui se scandalisent de notre peu d'habileté, qu'ils aillent aux monuments anciens. Ce que nous rapportons ne vient pas de nous et n'est pas nouveau; ce sont les vieilles traditions de l'antiquité que nous recueillons dans des volumes parfaitement ignorés, pour les transcrire sur des pages qui se feront mieux connaître (2). »
Ces lettres sont la préface obligée de la vie de saint Denys, qui forme le corps de l'ouvrage, la partie essentielle des Aréapagitiques. Dans ce récit, Hilduin présente le résumé de tout ce que renferment les actes anciens, le Martyrion, le chronographe Aristarque et Visbius; les actes surtout ont été si bien pillés, qu'il serait facile de les recomposer en recueillant et en rajustant les phrases détachées, disséminées de çà, de là, mais toujours textuellement reproduites. À ces éléments l'abbé de saint Denys ajoute ce que l'auteur des ouvrages attribués à l'Aréopagite raconte de luimême, et, à travers la narration, chacun peut reconnaître
(1) Hilduin, EpisL ad Catholicos. « Qux maxime Graecorum continetor historiis, et quasi sepnlta, antiquorum seriaiis apad Latines non nodica porlione servabatur oblecta, in lucem, Christo juvante, reducerem. » — Voir le texte de la lettre aux pièces justiicatires, VIII, JK
(2) Hilduin, id. • Yera itaqoe a veracibus de c© scripta, et sinplkiter in unum collecta fideliter relegant, et si nostne tmperitki foerini iav dignati, ad teteram mooamenta recurrant : quia nos non noslra, neo aova cndimas, sed antiquorum antiqua dicta, de abdilis admodum tomk eruimus, et veriiatis sioceritate servata pagiois manifestioribtts tndieiainsL a
aisément de nombreux passages empruntés à la langue liturgique des anciens missels.
Avant que Ton eût adopté en France la forme de h messe romaine, ce qui arriva sous les règnes de Pépin et de Cbarlemagne, il était d'usage, dans la liturgie gallicane, que le célébrant relevât l'objet de la solennité dans me longue préface appelée contestation; aux jours de ftte consacrés aux martyrs, il invitait spécialement le peuple à honorer leurs combats et à célébrer leur triomphe. L'tbbé Lebeuf, avec la rare sagacité qui distingue ses études critiques et archéologiques, a comparé la vie de saint Denyï l'Aiéopagite d'Hilduin avec les contestations des missels publiés par Mabillon (1), surtout dans les de saint Saturnin de Toulouse, des saints martyre de Besançon Ferréol et Ferrucion, de saint Symphorien d'Autos, de saint Maurice, de saint Léger, et il dit (2) : « Vous y trouverez à peu près la même tournure et le même styfc que dans les phrases suivantes, que j'extrais d'Hilduin. I* plus souvent ce ne sont que des réflexions, mus assB pleines d'onction pour être dignement mises en regard èi langage concis de ces précieux monuments de la liturgie de nos pères.
a Après la phrase : a Non veritus incredulœ gentis expfr u tere feritatem, quia virtutem suam pneteritarum pœnanai « recordatio roborabat » , tirée des actes antérieurs à Hilduh,
(1) De Liturgia Gallicana, L m, p. 219, Miss» sancti episcopi elmarlyris; p. 270, àlissa SS. Fenreoli etFemicioiftis; p» Hissa in oatali beatissimi Sinfuriani marlyris.
(2) Le Beuf, Dissertations sur f histoire du diocèse de Paris, L L Nouvelles observation! sur les anciens actes de saint Deajs, évèque de Paris, p, 62.
j compilateur a inséré ceci, que je ne crois pas de lui (1) : Tormentis expertus raultis morte tandem adsecuturum se vitam, tota nihilorainus intentione desiderans, ut qui jam erat Christi nominis perfectus confessor, fieri mortis mulctatione mereretur et martyr. »> On sent dans cette urnure toute la cadence qui convenait à des paroles promcées par le célébrant sur le chant de nos préfaces.
«Je pense que l'on peut aussi regarder comme empruntés de la liturgie gallicane ces deux lignes qu'il a placées >rès ces mots des actes : « Probatas personas honore secundi ordinis ampliavit. » Voici la réflexion, qui est trèsîlle (2) : a lncessanter restituens populos creatori, quos a devio cul tu revocaverat créature. »
a Je ne serais pas non plus éloigné de mettre dans la ème classe des emprunts faits dans l'ancien missel galliin de Paris, ce qui est après ces mots des Actes : « Paulau sociabat Deo quos diabolo subtrahebat. » Le voici (3) : Atque totis exhortationis nisibus et'signorum prodigiis tagebat, quatenus quos abripiebat mundo, dignos fatret cœlo. »
o Je dois aussi voua rapporter quelques traits historiques >ur vérifier l'emploi qu'Hilduin dit à Louis le Débonnaire l'il avait fait des feuilles du missel gallican parisien qui ►menaient en gros les tourments de saint Denys. Voici ce le je trouve de conforme à cette pensée, et dont il y a » exemples ou dans les contestations, ou dans les imolations, ou dans les anciennes préfaces (h) : « Et quia
(1) Arcopagit., Uigae, PatroL laU p. CVI, c 20.
(2) ld., c^22.
(3) ld., c. 22.
(4) ld.t c. 26.
« Dominus Jésus Chrislus diu laboranti seni « sudores certaminum suorum decreverat proprii « nis fonte abluere, quo posset libenter, carois sarcinalîfe» « ratus, et super nivem dealbatus prasentia: illiua astm: « Et qui semetipsum holocaustum odoriferam oflerebat s* « crificium laudis jugiter immolare ; ab innumerabili pest « caterva daemonicorum virorum curritur, et **ivrtm Dfr- «minî capitur, illuditur, loris durissimis « ligatur, trahitur... praefecti prœsentue sistitur. »
« J'entrevois aussi quelque chose de l'ancien missel cet endroit d'Hilduin (i) : « Sancti Domioi tortoribaatntf « ad pœnalia loca ducti sun t, et pretiosus campiductoreora, «et fortissimus athleta Domini Dionysuis expoliatur... •
«La réflexion qui est quarante lignes plus bas a une sstière conformité avec celle de l'ancien style des neasB gallicanes (2) : « Ducebantur sane a deiicto obligatis jmA « in vinculis, condemnandi a damnalis, et innocentes as*- « centibus exponuntur. » Tout ceci est entremêlé, danslB» duin de lambeaux pris des actes. Comme cet abbé adroitement ajuster tous les morceaux qu'il avait lui, il plaça après ce fragment des actes : « Tali ad « num meruere professione migrare, ut amputatis capid- « bus adhuc putaretur lingua palpitans Jesum chiirti «Domiminicoiifiteri,» cetle réflexion dans laquelle il rff a de lui que la particule causale (S) : « Qaooiam oaél a mentibus inerat amor, licet pnecisis capitibus, qnod SU « jam suinpserat, sermonibus astuabat ardor. Vere
(1) ArcopagiL, Mi^iu», PahoL lat., c. 17. Ci) M., c. 20.
(3) ld., c 31.
n et Deo grata societas in ter quos nec primas alter esse nec tertius : sed Trioitatem confi tentes trino re decorari martyrio. »
ibliais un des plus beaux endroits qui précède de nés ce que je viens de rapporter (1) : a Lacerabatur >ue sanctus Dei sacerdos humana rabie cui servivit :ia : qui prœcurrebat ad tormenta ne tarde iret ad n. Provocabat in se pœnam, ut major esset victo- >nfligebant inter se, illinc carnifices, hinc palmata artyris. Ambiebat supplicia, ut tormento crescent ret et coron a. »
te peut s'être familiarisé avec l'ancien style de nos urgiques, remarque l'abbé Lebeuf, et ne pas ree en quelques-uns au moins de ces morceaux les ts pillés par Hilduin et enchâssés au milieu de sa n. » L'abbé de Saint-Denys assure qu'il a dépouillé anciennes messes gallicanes pour enrichir sa nou- ;ende. Que disaient ces passages empruntés? Dons à saint Denys le titre d'Aréopagite? Parlaient-ils avaux en Grèce ou seulement de ses prédications à e son martyre, de sa puissante protection? C'est ce impossible d'établir, puisque nous ne possédons plus les dont s'était servi l'auteur des Aréopagitiques. uarquez au reste, dit en terminant l'abbé Lebeuf, endroits rapportés ne consistent que dans des exis générales qui ne spécifient ni le lieu du marie jour, ni l'année, o C'est à quoi Hilduin crut uppléer. 11 ajoutait aisément foi à des écrits proba-
opagit.) M igné, Patrol. lut, c. 30.
blcment composés par des gens qui voulaient lui Caire pis» sir, parce qu'ils savaient combien d'ailleurs il était dispotJi embrasser tout ce qui pouvait contribuera augmenter l'b» neur de son Église.
Quoi qu'il en soit de la valeur de ces documents dîna sur lesquels nous avons déjà porté notre jugement, M? duin les prit sans examen, les disposa et les fondit ara plus d'habileté que sa modestie n'ose avouer et que ta ne supposerait dans un écrivain du neuvième siècle (1). Cependant il n'est pas difficile de saisir l'incohérence èi II
(1) Nous avons vu parmi les manuscrits de la bibliothèque d'Arras, n° 573 du catalogue, an recueil de Vies de niais au treizième siècle. Les Aréopagitiques d'Hilduin s'y tramât sous k Es* Passio S. marL Dionysii sociorumque ejus. Ce texte aides en rien des exemplaires qui sont entre dos mains. Il corn ment en ces termes : « Post beatam ae salutiferam Douant Christi passionem et adorandam ejus ab inferis resnrrectîoaea. Mi b cœlos gloriosam ascensionem, qua se manifestant diviniute defuisse quo rediit... a
A la même bibliothèque, un lectionnaire manuscrit du cle, n° 9 du catalogue, contient une vie abrégée de saint Deuys. se compose que de fragments textuels détachés des actes latins et Aréopagitiques d'Hilduin. Nous en citons quelques extraits :
« B<*atus Dionysius ob plenitudinem divine sopernonun scientiac Theosophus, id est, Dei sapiens, et a regione nrbb niensis quo sedulo commoravit innatus prinripabatur, Areopsgita est.
« Ab eodero apostolo Paulo Atheoiensium mox ordinaUis camdemque civitatem et maximam partem patrie ad fid< convertit
« Pretiosus deinde Dionysius ad beatam Clementem ctae sedis llomana? se transtulit, a quo digno est corn honore
« Talique ad Dominum meruerunt professione migrare, ni capitibus adhuc putaretur lingua palpitans Dominum Jesum confiteri. Vere beata nimium et Deo grata societas inter qnos aller potuit esse nec tertius. Qui Triniutem cooti lentes triao decorari martyrio. »
narration composée de pièces si disparates. Le titre de l'ouvrage est ainsi conçu (1) : « Ici commence la passion du très-saint évêque Denys, qui a été nommé Aréopagite du lieu qu'il habitait, Ionique du pays de sa naissance, Macaire de son surnom chrétien. Il fut ordonné par saint Paul archevêque d'Athènes, puis, par l'autorité du bienheureux Clément, pape, établi apôtre de toute la Gaule. »
Passons au précis de l'histoire (2). Denys était âgé de vingt-cinq ans lorsque, voyageant en Egypte, il fut témoin de l'éclipsé qui signala la mort du Sauveur. Cette circonstance laisse à supposer qu'il était né l'an 3 ou 9 de l'ère chrétienne. Sa conversion au christianisme, préparée par saint Paul, fut déterminée par la guérison d'un aveugle-né, détail emprunté au chronographe Aristarque, mais parfaitement contraire à ce que dit la narration de saint Luc dans le livre inspiré des Actes.
Denys suivit alors le grand apôtre pendant trois ans; il recevait en même temps les leçons d'un autre maître illustre par sa doctrine et qui s'appelait Hiérothée. Il fut ordonné par saint Paul lui-même archevêque d'Athènes; sa grande piété lui fit entreprendre le voyage de Jérusalem pour visiter le tombeau du Sauveur, et de retour à Athènes, il convertit non-seulement la cité, mais encore tout le pays
(1) « Incipît passio sanciissimi Dionjsii, qui a loco Areopagita, et pairiotico prénomme lonicus, Cbristîaoo aatem agnomine est appellatus llacharius ; a sancto Paolo apotlolo Atheniensium ordinatus archiepiscopti», apostolica vero auctoritate B. démentis pape, universalis totios Gallia» constitutifs apostolus. »
(2) llilduin, AreopagiL% cL- Migne, PatroL laU% L CVI, ptg. 13 et seq. C'est le prétendu Aréopagite qui, dans son éptlre îv a Apotlophane, se donne l'âge de ringt-doq ans a la mort du Sauveur.
environnant. Il composa dans ce temps ses livres théslogiques, parmi lesquels on distingue le traité Sur la hiérm* chie céleste, adressé au disciple de saint Paul, Timotbén La plupart des lettres rangées parmi ses œuyres sont d* tées de cette époque (1).
Tout à coup, Denys apprend que Pierre et Paul ont jetés dans les fers par l'empereur Néron ; il ordonne sitôt Publius comme son successeur sur le siège d'Atbéoa, et il part pour se rendre à Rome. Il n'arriva qu'après k mort des saints apôtres, et trouva sur le trône pontifal Clément, à qui, de son vivant même, saint Pierre avait eMfié le gouvernement de l'Église. Il fut, Tan 10 du règne dt Domitien, envoyé dans les Gaules par le pape, qui le ebnTgea de l'apostolat de toute cette vaste contrée.
L'apôtre aborda à Arles avec les compagnons de ses travaux ; il ne tarda pas h, venir se fixer à Lutèce, parmi kl Parisiens, et la description de la ville et de la contrée n'est autre que l'éloge détaché des anciens actes (2). U nous retrouvons tout ce que renferment les mêmes rériH sur l'apostolat du vénérable pontife, ses prédications, la construction d'une basilique, sur les progrès de TÉ gile, auxquels se laissaient entraîner l'opiniâtreté geronv
nique, et, ajoute Hilduin (3), la fierté gauloise.
(1) AreopayiL. r. 9 «-l seq. — Ceux qui pensent que saint Dfcnjft l'Aréopagite sir reutlu a Jérusalem pour assister aux derniers <ie la sainte Vierge prétendent quiliiduin n'a pas compris le Œuvres où ilb'a^il «lu vopjjcà Jérusalem.
(2) Arv*t]nujit.9 1*. 20. a Tune memorala mitas.....
(3) Areop'K'jLy c. 22. « Mi roque modo inenni viro non ralebat nlfhs armata iYs»i»tiaiv, mmI suMebal se illi potius certatîm GaUîcaattS es* ihurnus atquc. Gorman'ue o-rvicositas; jugumque Chrislî snare istpsti sibi acta c«u- lis contritione poscebat. Ab ipsis quoque destraebantnT
es prêtres des idoles cherchaient par tous les moyens olever la multitude contre saint Denys; quelquefois la îlace ameutée se précipitait en armes pour s'emparer apôtre ; mais ces furieux n'étaient pas plutôt en sa ence qu'ils tombaient à ses pieds, subjugués par réineffable de la grâce qui rayonnait en lui. Un homme armes était ainsi plus fort qn'un peuple armé. i description du martyre (i) n'est que le développet du récit de Visbins, présenté par l'anteur comme un rin oculaire. Après une dure prison et les tortures du alet, le saint vieillard est jeté dans le feu : il en sort et sauf; on le livre aux bêtes : elles perdent leur féroon le met en croix , puis ses bourreaux le ramènent sa prison. 11 y célèbre les saints mystères, et Notreneur vient lui donner la sainte communion. Denys est pité avec ses compagnons, l'arcbiprêtre Rustique et bidiacre Eleuthère, sur la colline de Montmartre, au :u d'un grand nombre de chrétiens qui sont immolés lui. Soudain le corps se relève, prend sa tète dans nains et la porte l'espace de deux milles. Hildohl ra- 5 la sépulture donnée par Catulla aux restes vénérés ►aints martyrs : ce sont les détails fournis dans les ani actes. 11 fixe le martyre de saint Denys et de ses cornons à la seizième année du règne de Domitien, vers M (2).
juorum sumpiu fuerani el studio (abri cala, cl invenlo salmis portu nu £.iu<lt'bani perire naufragia. Lugebatquoquepars rida diaboli. » Areopigit.,, c. 26, 29 el seq. c Et quia tfomiiit» Jésus Chrislusditt mi svni sanciissimo sndore cerlamimim suortim décréterai proprii ni* fonte ablnere. »
Nous ne (Torons pas devoir donner place parmi nos pièces juslil-
Tel est dans sa substance l'ouvrage qui modifia profondément la tradition de l'Église catholique sur saint Denys de Paris. Il donna naissance à l'aréopagitisme et contribua de la façon la plus efficace à répandre cette opinion parmi les fidèles. Pendant plusieurs siècles on regarda les Aréùpagitiques d'Hilduin comme un recueil de documents in* contestables. Est-il difficile cependant de montrer combien il méritait peu d'être pris en si haute considération? D'abord rien ne prouve mieux que l'ensemble des pièces contenues dans le volume, combien le sentiment de l'abbé de Saint-Denys repose sur des fondements mal assurés; autrement il n'eût pas manqué de citer les témoignages de l'antiquité ecclésiastique, s'il avait connu dans les huit premiers siècles de l'Église quelque Père, quelque écrivain sérieux enseignant nettement que saint Denys de l'aréopage n'était pas différent de l'apôtre des Gaules. Sans doute Hilduin oppose à saint Grégoire de Tours l'hymne de Fortunat ; mais quoique Ton pense de l'authenticité de cette pièce, elle n'offre pas un seul mot qui se rapporte! l'aréopagitisme. L'hymne de saint Eugène de Tolède est plus explicite ; mais quelle est la valeur de ce document tiré tout à coup de l'oubli le plus profond, et qui vient on ne sait d'où, composé par on ne sut qui, sinon, suivant toute vraisemblance, par un moine de l'abbaye de Saint- Denys? Et le chronographe Aristarque? Il a fallu une confiance bien aveugle pour accepter sans discussion les dé-
cadrés aux Arèopagitiques d'Hilduin. Les fragments que uous de rapporter dans la discussion suffisent pour appuyer nos assertions stf les emprunts textuels laits par l'auteur, principalement aux actes laùts de saint Denvs.
tails fournis par sa lettre au prioiicier Onésiphore, détails opposés à la relation des Actes des apôtres, lettre également découverte dans un recueil inconnu. Les prodiges qui accompagnent la mort de saint Denys ne sont connus que par la relation de Visbius, également ignorée de tous, et les missels, qui pouvaient renfermer un abrégé succinct des travaux apostoliques ou du martyre de notre premier évêque, tombaient encore en poussière, à peu près consumés par le temps.
11 n'est point dans les Aréopagitiques de page qui ne prête à de graves difficultés : saint Denys a quitté le siège épiscopal d'Athènes au temps de la dernière captivité de saint Paul, en 68 ou 69; comment ne reparaît-il que la diiième année du règne de Domitien, en 91 ? Qu est-il devenu dans l'intervalle? Pourquoi saint Clément figure-t-il comme le successeur immédiat de saint Pierre? Est-ce le manuscrit ou le copiste qu'il faut accuser d'ignorance devant les surnoms $ Ionique, de Macaire, en présence des qualifications à' archevêque , d1 'archiprêtre , d'arcA*diacre, inusitées avant le sixième siècle? U ,'/tt
Que de contradictions même dans les emprunts faits ' aux œuvres attribuées à l'Aréopagite! A croire ces écrits, ' ' ' ce n'est pas sous Domitien, c'est sous Trajan, ou mieux . ' < sous Adrien, qu'il faudrait placer la date du martyre de , . ,/ saint Denys. Ainsi d'ailleurs le veulent quelques auteurs, fort inquiets de mettre un peu moins d'incohérence dans ces prétendues traditions, sans nullement s'embarrasser de prolonger la vie de saint Denys jusqu'à l'âge de cent vingt ou cent trente ans.
Hilduin, Méthode, Métaphraste et quelques autres ad-
mettent que Denys a souffert sous Domitien, en quoi ils ne sont point d'accord avec eux-mêmes; car ils soutiennent l'authenticité de la lettre prophétique écrite par saint Denys à l'apôtre saint Jean, exilé à Pathroos, pour lui annoncer la fin de la persécution, qui leur permettra de se revoir et de conférer ensemble, ce qui n'eut lieu que sous Nerva ou Trajan. Le P. Halloix prétend que saint Denys fit le voyage d'Asie après l'an 96, pour remplir cette promesse par laquelle il s'était engagé à visiter saint Jean. De plus, ajoutons avec Baronius que la lettre écrite par saint Ignace aux Romains, l'année de sa mort, en 107, est citée dans les ouvrages attribués à saint Denys de l'aréopage. Il n'a donc pu souffrir le martyre sous Domitien.
Parmi les Grecs, Michel Syncelle et Suidas; chez les Latins, le Martyrologe romain fixent au règne de Trajan la mort de saint Denys. C'est aussi ce que semble admettre le bréviaire romain moderne, lorsqu'il dit, le 9 octobre, à la sixième leçon, que l'Aréopagite eut la tète tranchée à l'âge de cent ans passés. Le P. Halloix combat cette opinion et place le martyre de saint Denys sous Adrien, pour se
conformer au Martyrologe d'Adon. Mais quoi qu'on en dise, Adon ne confond nullement l'évêque d'Athènes ei l'apôtre de Paris; leur mort est fêtée par lui, l'une ieSt l'autre le 0 octobre. Le P. Halloix apporte avec une en* tière confiance le témoignage de Flavius Dexter, sans toutefois accepter, selon le texte formel de la Chronique* que saint Denys mourut à l'âge de cent trente ans, ou, suivant les conclusions du P. de Bivar, de cent vingt ans. Nous n'ignorons pas que plusieurs martyrs ont souffert
pour le nom de Jésus-Christ dans un âge très-avancé :
saint Siméon de Jérusalem à cent vingt ans, saint Ignace ,
d'Antioche à cent ans. Si ces rares exemples, qui tiennent"
du prodige, montrent qu'à cet âge saint Denys aurait pu d P c » '4l
sans invraisemblance tomber sous les coups des bour- ^vtvl^ /!*
reaux, ils n'établissent point ie fait, et nous ne saurions '
l'accepter, parce qu'il est une des conséquences des iil u ^
Aréopagitiques, que nous regardons, avec les Bollandistes, v '} ■ ;V/j^
comme un fruit de l'imagination d'Hilduin.
Succès de Faréopagitisme* — Sa déchéance. — Retour aux vraies traditions sur les origines de C Église de Paris.
Un poète latin arrêtait ses regards sur les rouleaux de v /
papyrus, dont les uns se gardaient soigneusement serrés ' dans des cassettes en bois de cèdre, tandis que les autres : fi > ' -^ s'en allaient tristement au quartier des parfums, de l'encens et des épices (1), et il s'écriait avec mélancolie (2) : o Les livres ont donc aussi leur destin! » Celui des Aréopagitiques de l'abbé de Saint-Denys fut assurément des ' plus prospères.
Le succès de ce livre et la faveur qui assura la fortune de l'erreur historique qu'il contenait n'ont rien qui puisse
(1) « Deferar in Ttcum vendentem thnset oriores,
« Li piper, el quidquid ctiartii amiriiur impiit. •
Horace, L h, fcp. 1.
(î) t Ibbent sua fa ta ftbelli ! ■
nous surprendre. Hilduin connaissait son époque, ilsawit le goût de ses contemporains pour le merveilleux;!» nouveaux traits qu'il ajoutait à la figure de saint Daqt devaient charmer le peuple, et l'antiquité qu'il découvrait à l'Église de Paris flattait et ravivait la piété des fidèles.
L'idée d'Hilduin semblait en outre remplir nn vide ; venait fort à propos combler une lacune. Deux noms blables brillaient à travers les nuages accumulés park temps, éclairant de leur lumière, l'un, rétablissement ai christianisme dans Athènes, l'autre, la première prédiation de l'Évangile dans Lutèce. Celui-là était illustre les annales de la société chrétienne, il resplendissait berceau de notre religion : les Actes des apôtres taient sa conversion, et les siècles écoulés n'avaient enlevé à la gloire du disciple de saint Paul, au prestige il saint Denys de l'aréopage. Celui-ci était venu de BaÊ$ dans les Gaules ; les Parisiens honoraient en lui leur premier évoque, il avait annoncé la parole de Dieu aux habitants de la contrée, et depuis, d'âge en âge, sur les borii de la Seine, chacun célébrait les travaux apostoliques, Ift longue carrière, les vertus et le martyre de saint Deoys, le fondateur de l'Église de Paris.
Mais avant de fixer à Lutèce le centre de sa misas* avant de quitter la ville éternelle avec les bénédiction du pontife successeur de Pierre, quelle avait été la fifc quelle était l'histoire de saint Denys de Paris? Grégoire de Tours, l'historien des origines de la nation française, n'eu disait mot ; personne n'en savait rien. Hilduin crut dis* siper l'ignorance qui pesait sur la première moitié de la vie du patron de. son monastère, l'apôtre du diocèse et k
— . S6i — fondateur de l'Église de Paris. Il imagina de le présenter comme l'Aréopagite, de lui attribuer la conversion et la renommée du disciple de saint Paul, de l'amener d'Athènes à Rome, et de là dans les Gaules. Il confondit les deux noms, et ne fit qu'un seul et même personnage de saint Denys d'Athènes et de saint Denys de Paris.
La question de temps et de dates ne pouvait être un embarras. Le nom de Panœtius ne fournit-il pas matière à une confusion et à un anachronisme du même genre, en faisant prendre pour un seul et même personnage le troisième évêque du Mans et le philosophe stoïcien ami du second Africain? Des ténèbres assez épaisses enveloppaient déjà les origines de nos Églises : le témoignage de saint Grégoire de Tours n'opposa pas une digue assez forte au courant nouveau qui dès sa source entraînait la piété des fidèles et surtout l'admiration enthousiaste des moines de l'abbaye de Saint-Denys.
Quant aux invraisemblances qui devaient faire obstacle à cette confusion, la bonne foi du peuple n'y prit point garde : ou bien elles n'étaient propres qu'à piquer la curiosité, ou bien elles venaient s'évanouir devant une inter- - / ' //
vention divine. Le doigt de Dieu n'était-il pas là? En ces \ .. matières, le moyen âge croyait avec beaucoup trop de fa- • / cilité et presque sans y mettre de restriction, ce qu'a dit
plus tard un de nos poètes :
Le vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable.
o La critique, dit l'abbé Lebeuf (1), était si peu usitée au commencement de la seconde race de nos rois, et même
(t) Lebeuf, Dissert, sur Vhist. du diocèse de Paru, 1 1, p. 54.
depuis, que l'on pouvait répandre telles opinions on voulait en fait d'histoire, pourvu qu'elles allassent à rapprocher du temps de Jésus-Christ la fondation des Églises particulières et l'origine des villes épiscopales» »
Hilduiu nous raconte lui-même, dans une page des plus curieuses de sa réponse à Louis le Débonnaire, l'histoire de la formation, de la marche et du progrès' de l'aréopagitisme. « Nous lisons, dit-il (1), dans Y Histoire eccléstastique, 1. m, c. à : « Parmi les disciples de saint Paul, Créa* cent s'en alla chez les Galates, Lin et Clément gouvernèrent l'Église de Rome, après avoir été, au dire de l'apôtre lui-même, ses compagnons et ses collaborateurs; dam Athènes, Denys l'Aréopagite se convertit, suivant le récit de saint Luc, à la parole de saint Paul, et fut placé à k tête de cette Église. » — Les auteurs grecs, continue HBduin, n'ont rien écrit sur la mort de saint Denvs de l'aréopage, parce qu'ils n'avaient, à, cause de la distance des lieux, rien su de son passage dans les Gaules. Cependant, nous avons un Martyrologe grec des archives de Constantin ople, d'une antiquité telle qu'il s'en va en poussière, et qu'il demande les plus grandes précautions de ceux qui le touchent. Denys y est désigné, au jour de sa fête, comme évêque d'Athènes. Ce Martyrologe est si vieux qu'il nous est permis de penser qu'il remonte au temps où, sur ua ordre de Constantin, l'on recueillait dans tout l'univen. les actes des martyrs pour les porter à la ville impériale. »
S'il en est ainsi, les indications du Martyrologe grec de Constantinople sur saint Denys ne devaient en rien différer de celles que nous puisons encore aujourd'hui dans
(1) Epist. ad Ludov. imp.,x.
vieux Martyrologe romain, composé sans doute vers la luxe époque et sur les mômes documents, pour servir de idement à la liturgie de l'Église catholique, « Jusqu'à ce jour, poursuit Hilduin (1), les Grecs et rtout les Athéniens, instruits par l'histoire et par la dation, ont reconnu que saint Denys gouverna l'Église Athènes au temps où Tiinothée, comme lui disciple de iot Paul, était évoque d'Éphèse. • Ici l'abbé de Saint-Denys devient son propre juge; il condamne lui-même, car il nous fait assister à la naisnce de l'aréopagilisme, eo nous marquant le moment l saint Denys d'Athènes se confondit avec saint Denys t Paris. La croyance de l'Orient ne changeait pas; elle se tablait seulement, grâce à Hilduin, de la tradition occi- » taie : les Grecs s'instruisaient à l'école des Latins. Dormais un seul saint resplendirait au ciel et sur la terre, i seul nom retentirait dans toutes les Églises, saint Denys t l'aréopage; les deux vies, celle du premier évoque Athènes et celle du fondateur de l'Église de Paris, se •mplétèrent et se fondirent pour n'en plus former qu'une ule commencée en Grèce, continuée à Rome et couronne à Lutèce (2). • Les Grecs, ajoute Hilduin, apprirent le Denys mit à sa place un autre évoque, qu'il partit >ur Rome et fut envoyé en Gaule, où il termina sa vie ir un glorieux martyre. »
(1) « Sed et usque hodie Gnecoram majore*, et A thème iocoto perhini, hisioriaruin scriptis et succetsiooiun tradiltooibtts docii, in eadea* itaie Dionysium lum temporis primum fuisse episcopum, qutndo Ti- )lbeus Pauli aeque discipulus Ephesionim rexit ecclesiam. •
(2) « Ipstimquc (Diouysium), siibrogato sibr eptscopo, Roman adiitse, , ut ermperrrunt, npud Gallorum gentem, glorioso martyrio coosumitum fuisse, *
La confusion des deux saints Denys n'éclata pu d'un coup au grand jour de la publicité. Hildnin avait prit ses mesures et préparé d'avance le chemin à ses Arétfê ffitiques. Louis le Débonnaire était depuis longtemps g»» gné à la cause par les leçons et les entretiens de l'abbé A Saint-Denys. La lettre de l'empereur motivant la répo* d'Hilduin et la composition de son livre est évidemantf l'expression d'une même pensée : aussi nous metrdk lement en présence de deux vies, de deux séries de ments qu'il ne s'agissait que d'associer et de confondra
Nous avons entendu le maître ; voici ce que lai écrivrit auparavant son royal disciple.
« Nous nous adressons à vous, disait Louis le Détour naire (1), chef vénérable du monastère où ce grand smI est vénéré, voulant que tous les faits relatifs à la vit II saint Denys que vous pourrez recueillir, soit dans les Wk> teurs grecs, soit dans les livres qu'il écrivit lui-même sa langue maternelle, et qui ont été traduits dans la par nos ordres et par vos soins éclairés, soit enfin les textes latins, et spécialement dans le livre de sa sion et dans les chartes très-anciennes des archives M l'Église de Paris, son siège auguste, que vous avei on jov placées sous les yeux de Notre Sérénité, soient rédigés ftf vous en un corps d'ouvrage, selon l'ordre des faits et àm dates; et que ce monument, d'un style uniformes offrir un ensemble complet, quoique abrégé, de son toire aux lecteurs qui n'ont ni le goût, ni la capacité, ai la patience de faire de longues études, et servir aûm à l'édification de tous. »
(1) Epiil. Ludov. imp. ad Hilduin.
lgré l'immense crédit d'Hilduin, abbé de Saint-Denys Saint-Germain, malgré la protection de Louis le Délire, il serait bien étrange qu'une opinion récemment juite parmi les Parisiens, sur le fondateur de leur e, eût été reçue par tous sans soulever de polémique, rencontrer d'opposition. Hilduin fut attaqué par les iseurs de ce que l'on pouvait appeler déjà les anles traditions de nos Églises; la cause de saint Gré- : de Tours trouva de vaillants champions, et rien ne ve mieux l'ardeur de la lutte que les efforts tentés par eur des A réopagi tiques pour combattre ses ad vers et triompher de ses contradicteurs. On lui objectait des textes en désaccord avec ceux dont il s'était servi composer son livre et appuyer son système, o II peut ire, dit-il, que ces copies de la passion de saint Denys nt pas été prises sur des manuscrits authentiques, l pourquoi elles ne disent point la vérité. Nous avons lous-même nombre d'exemplaires de ces actes : lès présentaient le même sens dans des phrases diffées, les autres semblaient en complet désaccord et pour ms et pour la phrase (1). »
'est là, de la part d'Hildtrin, une confession d'auteur, ous devons, dans la question qui nous occupe, lui sabon gré de ses aveux. Mais pour sortir d'embarras à ers ces versions discordantes, à quel guide aura-t-il >urs? Quels juges appellera-t-il ? Par quel examen cri-
) • Fiert enim potest, ut diximus, quod leilum paasionis bujns i D*»i, ex autheoiicit acripium non habeant, et ideo in boc errent : *t nos pi tires codicillos eiinde TÎdimiif, qui in qoibasditn tensn tîniitr coocordare, sed litteraiura dîtaonire, in qnibnsdam autem j, ncc oraiionis lenore sociari poterant a
tique fera-t-il passer ces textes divers, afin de t aux meilleurs manuscrits? Laissons-le parier loici Aucune histoire, dit-il (t), ne peut, ne doit i prouvée, qu'elle ne s'appuie sur des documents par des auteurs d'une véracité, surtout d'une orl reconnue. C'est pourquoi il faut tenir pour eerta vrage que nous avons composé sur notre glorieux l'accepter à bien plus juste titre que ces récits qi
rencontrons de çà, de là, sans nom d'auteur, sur ti saint ; car ce que nous avons écrit est emprunté s numents les plus anciens, et ils nous venaient, non pdtat de Paris, mais du Paradis. » Nous avons va quelle établi valeur de ces monuments, hymnes apocryphes de nat et de saint Eugène de Tolède, préfaces sans précis, tirées des anciens missels de l'Église de Puis, nuscrits sans autorité des actes de saint Denys ; nous dit quels étaient ces auteurs parfaitement inconnus, !• Aristarque, les Visbius, ignorés de tous, n'ayant sÉeM nom dans l'histoire avant qu'Hilduin les eût évoqués pÉÉ les ériger en tribunal chargé de prononcer sur f gitisme. La sentence ne pouvait être douteuse : les n'étaient tels que par la volonté d'Hilduin; ils psilêrtst à sa place et ne furent que les interprètes de sa ponséei ' On en appela de ce jugement : d'autres témoins feefMI entendre, protestant en faveur de saint Grégoire de contre la condamnation qui menaçait son sentiment
(1) « El uleo ceriiu& teneoJa sunl, quae modo de hoc tx\m collecta cuuscribimii*, quant illa quic de quolibet alio uncto loris Domine passim scripla rekgiiuus : pnrsertHB cua haee mus, de an tiqua rioruiu aniiqua scriplura sint, fdul a pralo siaco, sed Paradisiaco. »
tj,
les origines de nos Églises, « Pardonnons, disait Hildtrin (1), à la simplicité du pieux évêque de Tours. Il a -' , ' V souvent écrit des choses inexactes, mais il les croyait vraies : ce n'était chez lui ni calcul, ni intention de trora- . ., . ' !fi per; il agissait dans toute la candaur de sa bonne foi. » Peut-on croire et reconnaître que l'abbé de Saint-Denys se trouvait dans les mêmes dispositions d'esprit lorsque, pour appuyer cette appréciation et prouver l'ignorance dont il accuse notre vieil historien (2), il lui reproche de n'avoir point connu l'hymne de Fortunat, hymne apocryphe et dont personne n'avait encore entendu parler? Et c'est là ce que l'on appelle n une critique pleine de réserve et de modération, qui signale l'erreur historique tout en épargnant le caractère du vénérable écrivain (3). »
Si toutefois réserve et modération il y a, Hilduin ne tarda pas à les abandonner dans la discussion que soulevaient ses doctrines aréopagi tiques. Bien plus, les expressions passionnées qu'il emploie, le langage insultant dont il se sert contre ses contradicteurs, les injures qu'il ne leur épargne pas, sont un indice que lui-même n'avait
point une pleine confiance dans la bonté de sa cause. Ses
(1) Hilduiu, Ep. ad LudoY. inip. xn. « Caelerum parcendum est ainvplîcitati viri religiosi Gregorii Turonenaia episcopi, qui mulla aliter quara •e vtrilas habeat srslimans, non calliditalis aslu, sed beoigoitaiis ac iimpBciuiis toto liiteria eommeadifit. • Un peu plus haut, xi, il dit : « Ut Gregorias Turonensis non tolîto ertore fallena. •
(i) Id. « Patenter et quidem noscere possumus, non adeo quxdei» •oterter eum investigasse, eu» et contemporain... Fortuuatus, qui ad eum plnra scripserat, bymnum rhythutica? compotiiioni* pulcherruBum de Uio gloriosi*simo martyre compotueriL •
(3) barras, Suint Dtnys ÏArèopagilc, p. 139.
adversaires sont (1) « des demi-savants en désaccord aw eux-mêmes, à qui il ne ferait pas l'honneur d'à ne jépQML si ce n'était pour la satisfaction des imbéciles. » fai épitbètes de ce genre se pressent sous sa plume MgMfe ; contre tous ceux qui combattent l'aréopagitisme* Ufe appelle (2) « des bavards, des querelleurs, des etleft des brouillons, des aveugles qui n'ont qu'à se guérir 4tk cataracte contractée par leur arrogance, des esprits égvfc des compagnous du père du mensonge, les pires de JM les hommes, on plutôt, dit-il, ce ne sont point des h* mes. >•
Voilà ce que nous lisons dans la lettre qu'Hildûfcrit pondant à Louis le Débonnaire, commençait, coma» dhhyrambe, par les accents inspirés du roi prophète flLt a Mon âme a tressailli dans le Seigneur! Mon cœur fùf dilaté et mes lèvres se réjouiront de célébrer les kmaMP
(1) Hilduin, Ep. ad Lud. imp. il. « Eoce oonii misas sdcalHÉSjflh ipsi discordans, auctorilas, cui relui ex superflso pfopter sfttfBfssrijssi insipienlium respondemus. » /$
(2) Id. vin. « Super garruliiate levilatis eorvm qui contendenies hune Dionysium Areopagitam etM
îx. « Coutentiosi, ab albugiue cootiada arrogastia», es pieniia, quia videri se scioli volunt, oculoa tergast » — « unuin oculum aperuerunt*. scrobem, io quo ocolst aller aperiant • •■?
xiv. « Quanta sil hebetudo ausurronuai, petatmi aeslimareoon valeo,qui cum doclorem egregiumetexiaûui
xv. « Quanta ait amentium perverailaa dolere aeqaeo. » — «Si dicendi sunt homioes qui delrahunl eiiam ia eœlts îbismiIsBm gnaoti. ■
(3) Id. i. « Exultavit cor meum in Domino et exalUthm e$t meum in Deo meo, Dilatatum est cor meum, et gasdebsat ul annuDiiem pnecouia domini mei gloriositsimi martvria eximio imperatore domino meo jus; us. »
i très-glorieux martyr Denys, sur Tordre de l'empereur on excellent maître. »
Cet oubli des convenances, ces emportements ne sont ts de nature à montrer qu'il s'agissait, pour Hilduin, expliquer une tradition généralement acceptée. A coup tr, devant cette lettre écrite en pareille forme, nous ne irions partager les impressions de M. l'abbé Darras (1) dire : « Ce n'est pas là le ton d'un novateur qui veut iposer à la crédulité de son siècle une croyance jusque-là ouïe. Aucune précaution oratoire pour disposer Tempeinr à accueillir favorablement la découverte qu'il va lui gnaler ; aucune trace de l'enthousiasme qu'une découirte de ce genre devait exciter dans l'esprit de son aunr ; pas un mot des inductions qui l'ont amené succesvement à ce résultat nouveau et inattendu. Il expose mplement Tordre de ses recherches'; il cite les sources îxquelles il i puisé. »
Les impatiences d'Hilduin et les expressions imagées ji leur donnaient un tour si vif, ne firent point taire la mtradiction ; la crainte de ses menaces ne ferma pas la )uche à tous les adversaires de Taréopagitisme. Pourtant avait fulminé les plus terribles anathèmes contre ceux ji ne partageaient pas son sentiment. « Que Ton ne dise lus, s écriait-il (2), que notre saint Denys est différent de Aréopagite. Qu'il ne soit plus question de cette odieuse détestable distinction. » Et l'abbé de Saint-Denys ajoute, ins son admiration enthousiaste pour la vérité qu'il a
(1) Saint Dtnyt l'Aréopagitt, p. 167.
(1) Hilduin, En. ad Ludov. imp., xui. • Cessct, quod idem Areopttes non sil Dionysius, e&iliabilis et profana ni mis cootentâo. »
découverte (1) : n Celui-là sera déclaré impie, impie obstiné, qui, malgré tant de preuves, conserve dans son cœur quelque attache coupable à l'opinion contraire. Quiconque, après la vérité qui vient d'éclater, garderait désormais un doute sur ce sujet, serait convaincu de prendre de propos délibéré le parti de Terreur ; il mériterait, au jugement des gens honnêtes, de passer pour disciple et compagnon de celui qui à l'origine fut menteur et père du mensonge. • Entre ceux qui ne se laissèrent pas intimider par les foudres de l'abbé de Saint-Denys nous devons placer en tète Adon et Usuard. Us rédigèrent leurs célèbres Martyrologes très-peu d'années après la publication des Aréopth </i tiques; et tous d'eux établissent, d'un commun accord et avec la même énergie, la distinction entre saint Deaji d'Athènes et saint Denys de Paris. Leur témoignage etf d*un grand poids, et leurs Martyrologes ont une autorité
incontestable, car ils résument les ouvrag£p du mêflN genre composés dans l'Eglise avant le neuvième siècle.
Quels sont ces ouvrages? Que disent-ils sur saint Deoja d'Athènes et sur saint Denys de Paris? Nous avons déjà effleuré la question (2) . Mais nous remettions à jeter ca son lieu un rapide coup d'œil sur l'ensemble des vraies traditions recueillies, acceptées et continuées par Adoo et Usuard.
(1) IiL « Ut rere i m pi us et pervicax judicaadus eril, qui pott toi nia semeotias, opiniooi suie haie aliquid aoimo perverse tncuadun idiqueril : ita quisquis post verilalem repertam quiddam ex hoc ollflriw duhiiaverit. quoniam ex studio mendacium quxri), cornes et discipsht ejus qui ab inilio memtax et palcr meodacii ex U lit, mm imoerito !•&■ torum decreto eril. »
(2) Voir ci-dessus, ch. vif, p. 2li
Le Martyrologe est un calendrier qui contient l'indicaion des saints, martyrs et autres, honorés dans l'Église lux différents jours de Tannée, avec des notes plus ou notas complètes sur le lieu et la date de leur mort, et pielquefois aussi sur les lieux qui sont le centre de leur Mite.
L'usage de ces tables authentiques remonte à la plus haute antiquité ; il a pris son origine dans le soin que l'on ivait, dès le berceau de l'Église, de recueillir les actes des martyrs. Chaque Martyrologe y puise ses documents, mais il en diffère par la précision et la brièveté,
L'Église d'Orient a eu de bonne heure ses ménologes ou calendriers mensuels qui lui sont propres, et qu'il ne faut pas confondre avec les menées, dont le nom signifie la collection des offices particuliers à chaque jour du mois (1).
Quels renseignements pouvons-nous emprunter aux ménologes dans la question de saint Denys?
Il est certain que les anciens ménologes des Grecs ne font mémoire que d'un seul Denys, évêque d'Athènes, dont la fête se célèbre le S octobre. Cette affirmation ne saurait être révoquée en doute ; elle s'appuie sur le témoignage d'Hilduin lui-même, qui se prononce de la façon la plus explicite dans sa lettre à Louis le Débonnaire (2). Mais la tradition orientale ne demeura pas toujours la même. Bientôt elle s'altéra par le commerce des Grecs avec l'Occident, et surtout par leurs fréquentes relations avec les Francs. La confusion de saint Denys d'Athènes et de
(1) Bened. xit, de Serv. Dei beatif. et canon. , L if, p. il, c 19* (£) Hilduin, Ep. ad Ludo?. imp., X.
saint Denys de Paris se glissa dans les inénologes; toutefois elle se fit de la façon la plus maladroite. Hilduin avait montré moins d'inexpérience. Le ménologe dit de Basile (1) nous offre une preuve, la plus saisissante peut-être, de cette confusion et du peu d'adresse avec laquelle on la proposa aux Grecs. Nous avons déjà cité ce curieux document (2), l'empruntant à l'édition publiée à Rome par le cardinal Albani (3). La vie de saint Denys d'Athènes s'est allongée de la légende de saint Denys de Paris; mais les deux parties sont mal ajustées : sans être nommés, les compagnons de notre premier évêque y prennent place, et leur martyre se couronne dans Athènes. Gomme il est facile de le voir, l'inspiration latine a égaré l'auteur et troublé ses esprits ; son saint composé de deux pièces ne tient pas sur l'autel qu'il lui a dressé.
Les Martyrologes de l'Église d'Occident sont, en général, plus connus et jouissent d'un meilleur renom que les inénologes grecs. Nous laissons de côté celui que l'on attribue à saint Jérôme ; cet ouvrage a subi tant de modifications que nous ne saurions déterminer le degré de confiance qu'il mérite.
Nous apprenons de saint Grégoire le Grand que de 9on temps l'Église romaine conservait inscrits dans un volnme les noms de presque lous les martyrs. « Ge recueil, observait le souverain pontife, ne dit pas quel genre desup-
(1) Les uns 'lisent que ce ménologe fui rédigé tous l'empereur Basile Tr, vers Tau 886 ; les autres en renvoient la composition an règne de Basile II, vers 977.
(2) Voir ci-dessus, ch. vu, p. 222.
(3) Les Bollandistes ont inséré dans leur collection ce ménologe, qui était enrichi d'images de saints d'un travail fort remarquable.
plice chacun d'eux a souffert ; il marque seulement le lieu et le jour de leur martyre. » Le pape ne pouvait s'exprimer en termes plus clairs : ses paroles suffisent assurément pour établir la valeur de ces tables, puisqu'il est bien avéré qu'elles nous donnent, avec le nom des saints, le jour et le
lieu de leur martyre. Pourquoi donc M. Darras a-t-il encore mutilé ce texte, dont l'importance n'échappe à personne, puisqu'il nous montre que dès la plus haute antiquité la tradition de l'Église romaine distinguait deux saints Denys? Est-ce seulement par inadvertance qu'il arrête sa citation juste à la phrase essentielle (1), décisive contre les doctrines aréopagitiques ?
On croyait avoir perdu ce livre si vénérable, lorsqu'il se retrouva tout à coup en Italie, à Ravenne. Depuis deux siècles, plusieurs éditions en ont été publiées, parmi lesquelles nous rappelons celle du savant jésuite Rosweide et celle du prélat romain Georjgi, sacriste du pape Benoît XIV; celui-ci a placé lasienneen tête du Martyrologe d'Adon, qu'il éditait également à la même époque. Or,
(1) Citation de M. Darras, Texte de saint Grégoire le Grand.
Saint Deny s l'Aréopagi te, p. Î03 : Gregorius papa ad Eulogium,
episc Alexand., lit), vu, Ep. 29:
« Nos pêne omnium raartyrum, « Nos pêne omnium martyrumdistinclis per dies siugulos passio- distinclis per dies singulos passionibus, collecta iu uno codice no- uibus, collecta in uno codice Domina habemus, alque quotidianis mina habemus, atque quotidianis diebus in eoruni veneratione rais- diebus in eorura veneratione missarum solemnia habemus. • saram solemnia agi mus : non ta-
men in eodem volumine, quis qua liter s'il passus, indicatur : sed tantummodo locus et dies passionis ponitur. Unde fit ut multi es diversis terris atque provinciis per dies, ut pnediii, singulos cognoscantur martyrio coronali. Se bec habere vos bealissiroos credimus. »
comme nous l'avons déjà fait voir (1), il est très-remarquable que ce vieux Martyrologe romain, se gardant bien de toute confusion, célèbre au 3 octobre, dans Athènes, la fête de saint Denys de l'aréopage (%2j, « qui souffrit divers supplices o , et au 9 du même mois, à Paris, cdie des saints Denys, Rustique etEleuthère (3), a qui eurent U tête tranchée par le glaive. »
Au commencement du huitième siècle, Bède le Vénérable se mit à l'œuvre dans le dessein de perfectionner le Martyrologe, et surtout de combler les lacunes que chacun pouvait y constater. Les premières éditions des œuvres de Bède donnèrent son Martyrologe avec des interpolations telles qu'il parut, aux yeux des savants, dépouillé de toute autorité. Dans la suite, ce Martyrologe fut de nouveau publié à différentes reprises sur des manuscrits estimés les meilleurs : il ne parle point de saint Denys d'Athènes ; mais, au 9 octobre, il contient ce mémoire : a A Paris, ftte de Denys, évoque, de Rustique, prêtre, et d'Éleuthère, diacre. » Il n'y est fait aucune mention de saint Clément oc de la, mission, par ce pape, de saint Denys dans les Gaules, ce qui se lit dans quelques éditions sans crédit (4), qui ne renferment toutefois point la plus légère allusion à Tiréopagitisme.
Au neuvième siècle, un assez grand nombre d'écrivain* s'occupèrent du Martyrologe. Un diacre de l'Église de
(1) Voir ci-dessus, p. il 5.
["2) « Athenis, Dionjsii Areopagilse, sub Adriano diversis tons*!** passî. »
(3) « Parisiis, Dionysii episcopi cum sociis a Fcscennino gladio *n\0&~ versL »
(4) Darras, Saint Denys PAréopagite, p. 112.
Lyon, du nom de Florus, essaya de compléter celui du vénérable Bède par quelques additions dont nous n'avons rien à dire.
Raban Maur, archevêque de Mayence, qui mourut en 856, donna aussi ses soins à un travail de ce genre. Il écrivit à la date du 9 octobre (1) : o A Paris, martyre de Denys, évoque, de Rustique, prêtre, et d'Éleuthère, diacre, que Ton dit avoir été envoyés dans les Gaules par le pape saint Clément. » La phrase de Raban Maur n'offre rien de précis et ne mentionne qu'un bruit vaguement répandu parmi les fidèles, encore n'y trouvons-nous aucune exprès* sion qui rappelle l'Aréopagite. En ces matières, le témoignage même accentué de Raban Maur nous toucherait peu : ce n'est certes pas à sa critique historique que le célèbre archevêque de Mayence doit l'estime en laquelle nous le tenons (2). Qu'est-ce donc lorsqu'il se prononce si timidement?
Cet aperçu rapide a suffi pour nous convaincre qu'ayant Hilduin, en Orient, les ménologes grecs ne célébraient que la fête de saint Denys de l'aréopage ; ensuite ils ont rattaché la légende de saint Denys de Paris au disciple de saint Paul, tout en le faisant martyriser dans Athènes.
En Occident, avant Hilduin, les Martyrologes établissent la distinction entre saint Denys d'Athènes et saint Denys de Paris. A peine y surprend-on quelque trace de la mis-
(1) Raban tlaar, Martyrolog. ni Ida* oetob. « 1b Paris'*, passio Dionysii episcopi et martyr», Rostiei presbyleri et Elentberii diacoai, quos referunt a Clémente missos et ibidem martymaios. »
(2) Voir dans les Monuments inédits de M. Faillon, t. Il, la Vie de sainte Madeleine de Raban Maur. La leciure du ch. 37 safSrak a elle seule pour motiver nos réserves.
sioo de notre premier évëque par saint Clément ; à sûr ne pouvons-nous y découvrir on seul mol qui mette à l'esprit le moindre souvenir de l'Aréopagite,
Adon et Usuard vinrent en leur temps, et ils profiterai avec sagesse et discrétion de ces travaux antérieure. Ihk gré les Aréopagiliques, autour desquels on faisait gmi i bruit, leurs Martyrologes gardèrent, en les affirmas! da- 1 vantage, les anciennes traditions sur saint Denys de
Saint Adon avait embrassé la vie monastique à T bénédictine de Ferrières (1), dans le diocèse de Sentis réputation de science et de sainteté lui mérita 1* d'être envoyé à Pruym (2) en Westpbalie, pour y ger l'école dans le monastère, déjà fameux, de son Hilduin y comptait des partisans. Cinq ans seulement l'apparition des Aréopagitique$, en l'année 8&2, un de Pruym, Wandalbert, avait pleinement adopté les idfel de l'abbé de Saint- Denys, et il venait de les revêtir <f«l forme particulière dans le Martyrologe qu'il avait en vers latins, a Ce jour, dit -il au 9 octobre (S), illustre par le triple martyre de saint Denys et de
(1) Le roi Clovit I** pute pour le fondateur de cette abbeye en 91% Elle s'appelait Sanctus Petrus et beaia Maria de Femmu^ct fat trée par saint Aldric, archevêque de Sens, par Alcuin et par le Loup de Ferrières.
(2) L'abbaye de Pruym ou Pram fut fondée en 7ît eti par Pépin le Bref. Le roi Lolbaire 1er se retira dans ce son abdication. Il y mourut six jours après avoir pris l'habit,
(3) Wandalb., Prumiensis monacb., Martyrologium, 0 HU quoque roartyrio insignt trinoque coraacaat Orbem templa suo lustrantia lumine cuncten, Dionysiiis, elhereo qui splendei honore* Gjllia doctorem, Paulo instituer» te, beatum Quem meruit, gemino comptum junctumque miaistro.
pagnons, dont la gloire resplendit dans l'univers entier. Paul fut le maître du docteur qui vint prêcher en Gaule avec deux fidèles compagnons. »
: . Pendant que ce moine allemand se faisait en toute hâte le disciple d'Hilduin et, au delà du Rhin, l'écho des doctrines arëopagitiques de l'abbé de Saint-Denys, Adon passait les monts et s'en allait en Italie, où de graves affaires réclamaient sa présence. Ce voyage le conduisit à Ravenne, et pendant le séjour qu'il dut y prolonger, il découvrit une copie du vieux Martyrologe romain, offerte jadis par un pape à an évêque d'Aquilée (t). Adon, qui songeait à s'occuper d'études et de recherches du même genre, prit ce manuscrit pour guide et le transcrivit en tête d'un Martyrologe beaucoup plus détaillé qu'il publia vers l'an 858.
Cet ouvrage se distinguait de ceux qui l'avaient précédé perle soin que prit Adon de joindre à chaque nom de •riait, soit un précis des actes des martyrs, soit une notion succincte empruntée aux documents les plus authentiques. La science et la sainteté de l'auteur donnèrent une grande vogue i son Martyrologe. Saint Adon mourut archevêque de Vienne en Dauphiné, en Tannée 875 (2).
Adon ne tint aucun compte des Arëopagitiques d'Hilduin, et, fidèle à l'ancienne tradition des Gaules et de l'Italie, il écrivit au 3 octobre (3) : .
(I) Voir ci-dessus, a la page 214, ce que nous atout dit de l'authenticité de ce f ietii Martyrologe.
(3) La meilleure édition du Martyrologe d'Adon a été publiée a Rom par le prélat Georgi, sacriste ou secrétaire du pape Benoit XIV.
(3) S. Ado, MartyroL , 9 octoh. - Natalis sancti Diooysii Areoptgitg, qui ab apostolo Faulo instmetas eredidit Cbristo, et priants apnd Atbe~ iias ab eodem apostolo episcopos est ordinatus, et sub Adriano principe ,
a Pâte de saint Denys l'Aréopagite, qui crut an Christ à la parole de saint Paul ; il fut consacré par k grand apôtre premier évêque d'Athènes, et son feap»reur Adrien, après avoir rendu à la foi le plus éclatai témoignage, après avoir souffert les plus cruels supplice* 1 remporta la couronne du martyre. Ces fûts sont par l'Athénien Aristide, dont la sagesse et la piété ne i raient être trop admirées dans Y Apologie qu'il écrivit la religion chrétienne. Ce livre est en grande t les Athéniens, et, au dire des Grecs les plus habiles, cte un des plus beaux monuments de l'antiquité. »
L'archevêque de Vienne se déclarait donc contre l'aréopagitisme, en reconnaissant que saint Dap d'Athènes avait remporté dans sa patrie la couronna il j martyre. Il achève de marquer la distinction antre te|«- < mier évêque d'Athènes et le fondateur de l'Église lorsqu'il dit, au 9 octobre de son Martyrologe (1) :
* A Paris, fête des saints martyrs Denys» évoque, ihère, prêtre, et Rustique, diacre ; ce saint évêque.
post clarissimam coufesûonem fidei, post gnrissina
ocra, glorioso martyrio coronatur, ut Aristide» Albeoiensit, tir Sis M*
pieniiaqae mirabilis, leslis est in eo opère qood de C
composuiu Hoc opas apud Atheoienses suoamo génère eolitw, et'
antiquorum monumenta clarissimum leuetur, ut periliorea
affirmant. »
(1) Id.,9octok « Apud Parisium,naUlis saircloinmDionjsii Elentherii presbyteri et Rnstiei diacooi : qui bettes epîsciof ■ ■ romano ad Gallias direclus, ut pradicationis opemm popalis a Qhristi alienis exhiberet, tandem Parisiàrom urbem devemtt, et quot annos sancium opus fideliter et ardeater eueentos, ■ Péscennino Sisinnio comprehensus, et cum eo sanctus presbyur rherius et Kusticus diaconus, gladîo animadtersi nartyritm runt »
par le pontife romain dans les Gaules pour prêcher l'Évangile aux peuples qui n'avaient point encore entendu parler de Jésus-Christ, arriva enfin à Paris. Là, pendant des années, il poursuivit sa tâche avec une courageuse ardeur. Le préfet Fescenninus Sisinniusle fit arrêter, lui, le prêtre Éleuthère et le diacre Rustique* et ils achevèrent leur martyre par le tranchant du glaive. »
Adon nous fournit un autre témoignage contre le sentiment d'Hilduin. 11 rassembla les monuments de la tradition ecclésiastique sur les apôtres et leurs disciples immédiats, pour former un petit volume qu'il publia sous le titre de Libellas de Festivitatibus apostolorum. Chaque nom est accompagné d'une courte notice, résumé de tous ces documents. Saint Denys de l'aréopage y est à sa place, comme disciple de saint Paul et premier évêque d'Athènes, sans allusion aucune à une mission apostolique dans les Gaules.
Adon venait de mourir. L'opinion de l'abbé de Saint- Denys, qu'il avait combattue, rencontra un nouvel adversaire non moins redoutable dans un moine de Paris, de Saint-Germain des Prés, que gouvernait à cette époque le second HiWuin, neveu de l'auteur des Aréopagitiques. Csuard était le nom de ce moine. En 875, il offrit à l'empereur Charles le Chauve un nouveau Martyrologe qu'il lui dédiait en ces termes (1) : « C'est avec votre bon plaisir, et même, s'il vous en souvient, c'est par votre ordre que je me suis . appliqué à ramener, d'après les Martyrologes précédents, à une certaine unité le» fêtes des saints que nous célébrons chaque année. J'avais remarqué
(1) Usuard, MartyroL, prologus ad Carolnm Calvnm.
en plusieurs de ces solennités un grand nombre de négligences que je désirais corriger. Je me sentais encouragé à remplir cette tâche par l'exemple de saint Jérôme et du vénérable Bède. Ils nous ont laissé des Martyrologes très-abrtgés. L'un veut être bref, l'autre ne dit rien à certains joui; c'est pourquoi ils ont omis beaucoup de choses nécessaire* J'ai suivi leurs traces, en particulier celles de Florus, qri fournit des notes plus étendues, surtout dans son second ouvrage, auquel il a fait nombre de corrections et d'additions. Si je change ou si j'ajoute quelque chose à ce qoHb nous ont transmis, je ne me le permettrai que sur boom informations. »
Des savants pensent que ce second ouvrage de Fions, cité et suivi par Usuard, n'est autre que le Uartyrotagl même de saint Adon. S'il ne le nomme pas, pour des Mtifs que nous ignorons, il semble s'attacher presque jours à marcher sur ses pas. Cependant ce n'est point imitation servile : il y a dans la rédaction de notables dit férences. Usuard abrège surtout et réduit à des propos tions plus justes les légendes qui concernent plusieoB saints; il se montre en général plus judicieux, pins ré» serve, d'un goût plus sûr qu'on ne pourrait l'espérer dans un écrivain du neuvième siècle. C'est ce qui fit pendait longtemps préférer ce Martyrologe à tous les autres. La générations se succédèrent qu'il restait encore loi seul m usage aux offices publics, non-seulement dans presfN toutes les Églises de France, mais même dans les basiliques de Rome, excepté celle de Saint-Pierre (1). Nous
(1) Le Martyrologe de la basilique de Saint-Pierre ne eoaleaail, chaut saint Denys, rien qui fût en désaccord avec Ucmrd,
posséder à la bibliothèque Impériale le manuscrit autographe d'Us u a ni, provenant du fonds de Saint-Germain des Prés. Le P. Sollier, l'un des Bollandistes, avait élevé quelques doutes sur l'antiquité de ce manuscrit; il a été victorieusement réfuté par dom Bouillard, qui s'est servi de ce recueil lui-même pour publier l'excellente édition à laquelle il donna ses soins en 1718.
Usuard, soutenu dans son œuvre et encouragé par la confiance de l'empereur Charles le Chauve, rédigea son Martyrologe au monastère même de Saint-Germain, au milieu de Paris, et il se fit, lui aussi, l'écho des traditions en honneur dans la vieille Lutèce, sur saint Denys, son premier évêque. Il dit, au 3 octobre (1) : « Fête du bienheureux Denys, évêque et martyr. Après une éclatante confession de la foi, après les tourments les plus atroces, il remporta la glorieuse couronne du martyre, comme l'atteste l'Athénien Aristide, homme admirable pour sa foi et sa sagesse, dans l'ouvrage qu'il a composé sur la religion chrétienne. »
La commémoration d' Usuard au 9 octobre vient affirmer, sans plus laisser de doute, la distinction entre les deux saints Denys. « A Paris, dit-il (2), fête des saints
(1) Usuard, Martyrolog., 3 uctoh. « Naialis beati Dionysii episcopi et martyris, qui posl gravissima lorroentorum gênera, glorioso martyrio coronatus est, ut testatur Aristide» Atheniensis, vlr fide sapientiaque mirabilis, in eo opère, quod de christîana religione composait. »
(i) [<]., 0 oc toi». « Apud Parlsium, nalatis sanctorum Dionysii episcopi, Rustici prethyleri, et Eleutherii diaconi : qui beatus episcopus a pontlfice romano in Gallias pnedicandi gratia direct us, prsefalam urbem derenit, obi rwr aliquot annos commissom sibi opus ardenter prosequens, tandem a pnrfecio Fescennino una cura sociis gladio aoitnadTcrsas martyriom complexit. »
martyrs Denys, évoque, Rustique, prêtre, ei EleoihèNb diacre. Le bienheureux avait été envoyé dans les Gaulai par le pontife romain pour y annoncer la foi; il mt donc en ladite ville, et c'est là qu'après avoir pcindwl quelques années travaillé avec ardeur au succès de m mission, il fut, avec ses compagnons, frappé du glaive $m le préfet Fescenninus, et couronné de la gloire du vmtyre. »
Les témoignages d'Àdon et d'Usuard sont de nature à faire impression sur tout esprit que n'aveugle pas une Oft nion arrêtée d'avance, a Consultez à Rome tous les pire vieux Martyrologes, s'écrie Rosweyde (1) ; je ne pense pre qu'il s'en trouve un seul à célébrer, avant l'abbé ffîldnh, la fête de saint Denys de l'aréopage au 0 octobre. » Ce* bien en vain que l'on a prétendu trouver dans les ancien Martyrologes mémoire d'une même personne quelqoefeb rappelée en deux endroits. Dans ce cas, les circonsUMB ne laissent subsister aucun nuage. Qui est-ce qui peut U tromper quand les anciens Martyrologes, après avoir dit ai 21 janvier : « À Rome, fête de sainte Agnès » , ajoutent m 28, jour de l'octave : « À Rome, fête de sainte Agnès pore* la seconde fois » ? Mais ici, il n'est pas possible de se faire illusion : il s'agit évidemment de deux martyrs qui ont souffert en des lieux distincts, à des époques différent*, et qui ont remporté la palme du martyre, l'un par ditn genres de supplices, l'autre par le tranchant du glaive»
(1) « Consuli polerunl Honue omoia vetusliuiuu MârtjrologU Roaresi non existiiiKMii ullum inveniri posse ante lempora Hilduini ahbaiit fret 9 octob. Dionysiuin Arcopagium repnesenteu • Migne, PmiroL k&, I. CX XIV, p. S30.
Enfin, comment l'Athénien Aristide aurait-il parlé à l'empereur Adrien du martyre de Tévêque de Paris?
Notker prit sur la brèche la place d'Adon et d'Usuard. Dans son monastère de Saint-Gall, il composa aussi un Martyrologe en 897, et il y distingue également saint Denys l'Aréopagite, qu'il fête le 3 octobre, de saint Denys de Paris, dont il célèbre la mémoire le 9 du même mois.
11 faut noter que dans les temps postérieurs au dixième siècle, on rédigea, pour l'usage particulier de quelques Églises ou des ordres religieux, des Martyrologes ou des calendriers plus abrégés ; nous n'en connaissons aucun, avant le Martyrologe romain moderne, qui confonde saint Denys de l'aréopage avec saint Denys de Paris.
Au contraire ceux que nous avons pu consulter parmi les manuscrits des bibliothèques de Sainte-Geneviève à Paris, de Saint-Vaast à Arras, maintiennent bien la, distinction entre les deux saints Denys. Un martyrologe de l'Église d'Auxerre (1), copié d'après un manuscrit du dixième siècle, offre de plus un curieux exemple de la
(1) Bibliolh. Sai aie-Geneviève. — Manuscrits IL L, foL 17*. — Martyrologium sanctœ matris Antissiodorensis Ecclesiœ.
Copié d'après un man. du x* siècle.
An 3 octobre :
« Natalis sancti Dionysii Areopagitae, Atheniensis episcopi et martjris. »
Au 9 octobre :
m Parisiis, natalis SS. NIL Dionysii episc., Eleutherii presbyt. et Rustici diaconi : qui B. episcopus propter predicationis ofucium a Sancto Clémente in Gallias directus ibi est martyrizatus. »
« Nota quod vos illa Clémente ab alia manu recenliori appo&ila fait loco nominis pontifice quod ab inilio fueral positum quodque abrasna fuisse videlur. »
Il y a trois exemplaires de ce manuscrit qui reproduisent tons la
SlAme nntp.
substitution du mot Clémente à la place de romano pontifie e> que Ton avait pris soin de raturer. Un Martyrologe écrit vers Tan 1250, à l'usage des génovéfains de Paris (1), reproduit avec quelques légères modifications le texte dWdon et d'Usuard. Enfin, un martyrologe de l'Église d'Arras (2), peint au treizième siècle, annonce au 3 octobre it la passion de saint Denys, évèque. » La page du 9 a disparu, mais elle ne pouvait manquer de célébrer en ce jonr la fitoe de saint Denys de Paris.
(Vêtaient bien là les antiques traditions de l'Église romaine et des Églises des Gaules. Le vieux Martyrologe en fournit la preuve, Adon, Usuard et Notker en fontfot Us ne pouvaient les ignorer. Aussi, lorsque les premiers bruits des discussions soulevées par l'aréopagitisme coin-
(1) Niblioih. Sainte-Geneviève. — Manuscrits H. L. foL 17. — Vttm Alattyrologium S. Genovefœ.
Écrit vers 1250.
Au 3 octobre :
« Natalis bcati Dionysii epl. et mail, qui post ebrisnnan coato* sioneiu iidei, post gravissima tormentorum gênera glorioso martyr» eoronatns est, ut tesiatur Ari>tides Albeniensis, vîr fide saptentiaqne airabilis, in eo opère quod de Cbristiana religion* composait, »
Au 9 octobre :
« l>ari»ius, natale sancierum martyrum Dionvsii epl, Rustici praty* et lllcutherii diaconi : qui beatus episcopus a romano postifice il GaV lias pnrJicandi gratia directus, praefatam urbem deveait. Ibt per alquot annos commissum sibi ardenter opus prosecutm, tandem t pu** fecto Fescennino una cura sociis gladio animadversus ■urtyrium cd»> plevii. » '
(2) liiblioth. municipale d'Arras, n* 290 du catalogue des manuscrits.— Mtirtyrvlogium et obitnarium Eccltsiœ Atrehatensù — In-folio Beau vélin. Grosse et élégante minuscule cur*îve du treizième steck>
Au 3 octobre :
Passio sd hionisii epl.
Le leuil!et du 0 octobre a disparu.
mençaient à se répandre, Jean Scot, qui venait de traduire en latin les ouvrages attribués à saint Denys l'Àréopagite, se laissait aller, en dédiant son œuvre à l'empereur Charles le Chauve, à railler doucement Hilduin de ne vouloir admettre qu'un seul Denys (1); le savant Erigène appelait cette invention non pas une idée ancienne, mais une découverte moderne, voire même contemporaine.
A côté de ces adversaires nettement déclarés, que le sentiment d'Hilduin rencontrait à Paris et dans les Gaules, à la cour, dans l'Église et jusque dans l'abbaye de Saint- Germain, il y en avait d'autres, plus timides, qui se contentaient de diriger des attaques indirectes ou de décocher à la façon des Parthes, leurs traits contre l'aréopagitisme. Un moine nommé Samuel, de l'abbaye de Saint-Denys, composa, sous Charles le Chauve, deux livres des miracles de son auguste patron. 11 ne parait dans son récit rien qui prouve qu'il partage l'avis d'Hilduin. Même dans sa préface on devine aisément qu'il apercevait la fausseté des choses qui se débitaient comme tirées d'une antiquité fort reculée, et il achève ses préliminaires par cette excellente sentence (2) : «Dieu et ses saints n'ont pas besoin de l'artifice du mensonge; ils ne se plaisent que dans la vérité, en laquelle consiste toute la religion. »
(l)Scot Erigent, Epis t. dedicatorxa ad Carolum CaWum. — Bolland. Acta Sanctorum, t. IV octob. 9, S. Dionysii Areopag., § iv, p. 732. • Joannes Erigena, aen Scotus, in epistola ad Carolum Calram, qoam btinae Graeconim Dionysii operum fersioni praefuit, ad banc Hilduini de onîcn Dionysio novini tum senleoliam alludens, non teterum, sed modérai v hoc est, sui temporis hominum assertionem fuisse, ait •
« (2) Non enim Deuro et sanctos ejus credo artiKci mendacio délecta ri,
sed veritate in qua religionis nostrse suroma consistii. » Lebeuf, Diistri.
sur rhututre du diocèse de Paris, p. 68.
os
Ces protestations en faveur du bon sens» de la critique et de la loyauté, devenaient de plus en plus rares ; peu à peu elles s'éteignirent, étouffées sous le flot montant des doctrines aréopagitiques, encore poussées au rivage par les vents conjurés de la flatterie et de la faveur. En 880, on autre moine reprenait l'œuvre de Samuel, et pour la compléter, il ajoutait un nouveau livre aux deux premiers pu* bliés sur les miracles de saint Denys. La discussion reprit vive, ardente, passionnée ; le langage peu parlementai» d'Hilduin fut retrouvé contre les détracteurs de son système (1). Ils s'entendirent derechef appeler o insensé* incrédules, homicides » ; ou les accusa de vouloir « efibcer le nom de saint Denys de l'aréopage » ; ils se virent comparer « aux bourreaux du saint évêque, à Fescenninnl Sisinnius, près duquel leur haine et leur envie leur marquait une place » ; on les déclara a fourbes et pervers, fan prophètes, clercs sans cervelle, ignorants que la maKtt avait abrutis et rendus indignes de toute réponse, s
Les portes ne manquent point de couleurs pour peindre un torrent qui brise ses digues, renverse les obstacles et couvre au loin la plaine de ses ondes débordées : ainsi fit l'aréopagitisme. Le goût du merveilleux lui soumit ks intelligences, une piété indiscrète lui ouvrit les cœurs* Lss
(1) Lebeuf, Dissertation sur t histoire du diocèse de Paris, p> ft « Incrduli dum extinguere volunt nomen Dionysiî Athéniens» et, gitse, habeaolur non solum altéra pars Fescennini Sisinnii il ejus, verum etiam propier odium et invidiam qoa sertitoribit Afin derogare convincunlur. »
Id. , p. 70. « 0 perversa et subdola in? idia I
• Ne respondeam stultis quos malilia fecit inertes.
« Homicidic, pseudo-pradicatores, clerici excerebraiL »
iprits indépendants n'acceptèrent pas, il est vrai, les léindes imaginées par l'abbé Hilduin et recommandées par faveur impériale; mais il faut avouer qu'elles obtinrent Heurs un succès prodigieux d'enthousiasme* Les princes i TÉglise et la multitude des fidèles se laissèrent enaluer au courant de l'idée nouvelle. Le sentiment d'Hilrin fit de rapides progrès; les évoques de Paris euxèmeB ne s'opposèrent pas à son triomphe* Toutefois, >us ne sommes pas très-étonné de le voir accepter par née, qui monta sur le siège de Paris en 845 : il écrivit i Traité contre les Grecs, et put croire utile au succès de m livre de se présenter lui-même comme « successeur 5 Denys, consacré archevêque des Athéniens par saint ml, puis constitué apôtre de la Gaule (1). » Ce titre, qui t lisait en tête du traité, suggérait à un savant auteur la marque suivante (2) : « J'ai peine à croire, disait-il, que nscription du livre d'Énée soit authentique. Le terme archevêque n'était pas encore usité, et le titre $ apôtre
(!) M. Darras traduit cette préface de manière à faite disparaîtra îles les difficultés qu'elle présente dans sa forme.
Praefatio auctoria»
£neas, Parisiensis urbis épis- « Euée, étéque de Paris, siège
xis, quo primus presedit saoctus où s'assit le premier saint Denys,
mystus, a Paulo apostolo Athe- placé par Tapette saint Paul a la
mmn consecratus archiepisco- tète de l'Eglise d'Athènes, et plus
i, sed a sancto Clémente totius tard envoyé par saint Clément pour
Uiae coostitutus apostolus : pa- étangéliser les Gaules, sut idèles
d et gkmam catholicae fidei cul- catholiques paix et gloire, a —
ibus. — Migne, PatroL laL, U Saint îknys ? Aréopag., p. 173. XI, p. G85.
(Q) Dubois, Ilist. Eccles. Paru., U I, p. 37 %
de la Gaule est peu conforme aux usages de l'antiquité, parce qu'alors chaque Église avait son évoque. »
La barrière ouverte, l'élan une fois donné, on ne s'arrêta plus. Les Grecs, instruits par les Latins, se montrèrent reconnaissants et dociles; ils devinrent les auxiliaires les plus actifs, sinon les plus adroits, qui travaillèrent de toutes leurs forces à faire passer au nombre des faits accomplis la confusion des deux saints Denys. Ils ajoutèrent foi avec une étrange facilité au récit des circonstances merveilleuses au milieu desquelles vivait et mourait 1* évoque d'Athènes, devenu le fondateur de l'Église de Paris. Personne ne se fût permis de discuter ces prodiges, de relever ces invraisemblances : l'absence de toute critique était encore plus déplorable chez les Grecs que parmi les Latins du moyen âge.
Les Aréopagitiques d'Hilduin étaient & peine publiées, que la renommée, servie sans doute par quelque pèlerio, en porta la nouvelle à travers l'Orient jusqu'à Jérusalem. Un prêtre de la ville sainte, Michel Syncelle, Gt, en 840, un panégyrique de saint Denys de l'aréopage, où il est facile de saisir la tradition grecque transformée suivant les idées latines, dont l'abbé de Saint-Denys voulait assurer le succès. Michel Syncelle s'exprime ainsi (1) : «Denys s'était « fait remarquer entre tous les hommes les plus distingués « de la Grèce par son zèle religieux ; sénateur de l'aréo- « page, il avait plus ennobli cette dignité qu'elle ne l'atait « honoré lui-même. A la voix de saint Paul, il abandonna « les régions empoisonnées de l'erreur pour suivre la
(1) Nous n'avons \oulu rien changer a la traduction de M» Dams,
Saint Denys /'Aw/>., |>. 254.
bonne odeur de Jésus-Christ ; jugé digne du sublime honneur du ministère sacré, il fut ordonné par l'apôtre premier évêque d'Athènes... Abeille de la sagesse, il emprunta les ornements de la philosophie profane pour les faire servir à la divine théologie ; s'inspirant de l' Esprit-Saint, source de la céleste lumière, il composa ses magnifiques ouvrages de théologie, qui ravissent les âmes par leur splendeur... Les persécuteurs le découvrirent dans une petite cité des Gaules nommée Paris, et le saisirent... D'un coup de sabre ils firent tomber cette tête sacrée que le bienheureux apôtre avait inclinée devant eux... O cité de Paris! la plus petite des villes de la Gaule, quel n'est pas ton glorieux privilège de posséder, dans un tel apôtre, le plus inappréciable des trésors (1) ! »
Michel Syncelle faisait germer et fleurir sous sa parole,
(1) llîch. SyncelL, de S. Dionys, Areop.
m Ojtoc fo?tv, 6 xtuv xoO' 'EXXooa Xo^âotov xat Lnarrpt&ôv sjxXtirratoç, xs\ Ttjç 'Apc<i>xaY(Ti$oc pouXijc ^o/urcaToç * où |*lv tooootov ix ttj;
£Çta; KtputXuTÔc dhrofavOtlç, 6aov aùtoç ixttvqv Ksptfavtaripacv ani?r4vtv
AMxa Aiovfaioc hUoit] tîjç popCopcfôovç T*jç tfôcoXapavfaç Xtjxvr); xa\ nauXt») t£» xvfovrt Ot(av swuolsv txoXXijfo}... . Ka\ [3a0jxou tou tî}; fspspyfa; dtÇto; xptOcU, xpohoc 'ÀOqv&v ixtaoKoc bx'a&xou xpo^ttpfÇrna. . . . KatOags p 007^ pxàirnu ri Tfrf; xd&rw xaXXi<rrrifurra t§ Ot(a xa\ oupavfoo xsXXupijreç, x«t jipbç i^C •nipy%i»«rrfTïj; ^cotoCXuafa; 7cXrjp<i>0f\ç l|ixvr,jauo; , XiXiXrçxi rt x« -rc6foX6yrtxt, xaA <rjvTirx/t Ta vouv Sxavra xatûniXiJTToyra.... Ka\ ©tj xarrajit4vjWvtoç dtaroG Tofç ftu&xTaïc taapjçtiv lv llaptaiotç (Xt^{£V|) outb> xaXou» pivré) opopaboc tfasXaovrac, Ixifat xar&a6ov &t6v... T4 ffyi) aKaaâ|Uvoc, w3 Tptojiaxapfou Otox^pvxoc tov avyfva rpo06(uo^ IxTffvavroc, tt,v fafcv xat
nsvbpov xtçpaXiîv dbdtfpov Maxaptffrfov to(vuv rîjv »6Xtv, x. t. X. M$
âXrjft&C |xijiax«piar«i Daptofa, I) tff pb nrçXixoTTjTi tôv xsxà r«&lav patp6xcpa s&ttDv, t£* xfxXijp&oOat 84 ot, t&v àâaoxâXtov & xpoxpcTt, 6i}«aD»pco|ift ravroc afoftrjToO kXoutou Tt|i«XçfaTfpov. » — Il igné, PatroL frae., L IV, p. 621,623,633...
— &90 — les traditions nouvelles transplantées en Orient, comme ces graines que des oiseaux voyageurs emportent sou» leurs ailes par delà le désert, pour les laisser tomber sur une terre étrangère où l'œil étonné les voit naître et grandir. Launoy avait depuis longtemps apprécié ce document à sa juste valeur. M. Darras se consume en vains efforts pour rétablir sur ses fondements ébranlés l'autorité du prêtre de Jérusalem (1). « Il ne cite pas une seule fou la source d'où il tire le récit de la passion de saint Denys l'Aréopagite, il ne prévient pas ses auditeurs qu'une tradition récemment venue d'Occident lui a révélé ces faits, qui, dans l'hypothèse, eussent été jusqu'alors inconnus à l'Église grecque. » Cette considération tient à M. Dams lieu de preuve, et il assimile ce prédicateur, qui, à Jérusalem, en 842, faisait mourir saint Denys de l'aréopage dans Paris, à un orateur qui, de nos jours, à Paris, noos montrerait sainte Geneviève mourant à Jérusalem. La comparaison, suivie avec complaisance, ne nous touche guère et ne nous convainc pas du tout; et les différences qui peuvent exister entre le discours de Michel Syncelieët le récit d'Hilduin ne nous paraissent pas fournir un en» semble de raisons suffisantes pour démontrer comme un fait « pleinement établi, que le panégyrique de saint Denys l'Aréopagite, par Michel Syncelle, est complètement étranger aux Aréopagitiques d'Hilduin; qu'il nous apporte le témoignage spontané, indépendant, de la tradition grecque. »
Cinq^ ans auparavant, Hilduin écrivait tout le contraire».
(1) Saint Denys FAréop., p. 255.
et trente ans plus tard, Hincmar de Reims n'en savait absolument rien (1).
Les ménologes grecs, et nous avons déjà cité celui de , Basile (2), furent peu à peu modifiés tous dans le sens aréopagitique. Les menées subirent la môme confusion. Prenons un exemple (8) : « Celui-ci (Denys) , illustre par les richesses, la gloire, la science et la sagesse, un des si* nateurs de l'aréopage, fut pris, comme une noble proie, dans le filet de la prédication du grand Paul, qui le baptisa et l'ordonna évoque. Initié par le sage Hiérothée aux mystères de la plus haute théologie, il a laissé des écrits d'une doctrine merveilleuse et sublime... Après avoir
terminé ses ouvrages sur la forme de la constitution ecclésiastique, il 96 rendit dans les régions occidentales, sous le règne de Domitien, et après avoir illustré la ville de Paris par de nombreux miracles, il Ait décapité. Par un prodige qui frappa d'admiration tous les assistants, il porta lui-même sa tête dans les mains, l'espace de deux milles, jusqu'à ce qu'il la remit comme un trésor inestimable à une pieuse femme nommée Catulla. Rustique et Éleuthère, ses disciples, subirent avec lui le supplice de la décapitation (A). »
(1) Voir ci-deases, p. »7.
(2) M., pi 2tt.
(3) Nous reproduisons encore la tradoetion de M. Dams, Saint Denyt CAréop., p. 233.
(6) Ei Men. gretc.* 3 oclob»
IlaÛÀou, xa\ CowrriçOcU, ytipoToviîr« fcfoiumoc, *ri AiffSffoqTot (aui)Ii\( Vicb toS oo?o0 ItpoOiou, taà vunftçâppam «rcaXsXotic&c *«pi&oÇ«, xal tantpaartf xt xo\ {^À^Taia,, .... A&rfec toCvuv xa\ t^ç ÈxxXr4<ji*rruojç xrcoçtdtacijc lpj«p>d#-
Un ménologe avait rattaché les légendes de l'évêque de Paris à l'Aréopagite, tout en le faisant mourir dans Athènes : un synaxaire le montra brûlé vif dans Athènes et l'envoya souffrir un autre martyre à Lutèce, chez les Parisiens. (( Je n'ajouterai rien à cette ineptie, dit le P. Sirmond (1), il suffît de la citer. » M. Darras, qui défend Michel Syncelle contre les attaques de Launoy, essaye également ici d'arracher le synaxaire aux coups du P. Sirmond. Voici la traduction littérale du texte produit par le savant jésuite : « Combat de notre saint père Denys l'Aréopagite, évêque d'Athènes, qui fut un des citoyens les plus illustres par la fortune et par la sagesse. C'était dans Athènes la coutume de compter siégeant à l'aréopage neuf juges d'élite qui prononçaient sur les affaires capitales. Denys en faisait partie. Saint Paul vint prêcher l'évangile à Athènes ; Denys, qui avait l'esprit pénétrant, comprit la vérité, crut à Jésus-Christ, et fut par l'apôtre consacré évêque d'Athènes. Le sage Hiérothée l'éleva à la connaissance des mystères les plus sublimes, et il composa des ouvrages sur les esprits célestes, sur leur hiérarchie et sur la hiérarchie ecclésiastique.
o Denys fut arrêté par les païens et jeté dans les flaro-
aa; tov rbrov, jietoc Taura xara}a6cj>v T&'Earclpta jjip?j lia xï|c ^wàttic AojuTiavoO, xa\ roXXà OarjjxaTa ^tôctÇâjxtvoç , h Uaptafa xj[ ntiXn, *rij* xttpaXqv cbîortjxvttat * xa\ taurr4v fôlwç /cpoiv faoofÇtycvoç, H^XP* "• [uXhov É6â&0£, Gaujxa toîç 6pc>aiv ivarr-joâiACvo;* xot\ ou Kportpov tc&rqv àvfjw, rcptv Stc «pivatxl ov6[ia?i KaxoûXa Orcavuloaç, xa\ xaii falav isknmç ava/cOtcg ^p^votav, tok; Ixtlvr^ KaXst|iaiç oTov xiva (bjoaupov IvojJIho. 'iloaùxttiç Pouartxoç xai 'EXivOif toc xaparcopouvtai, ot ecùtou fotnjxaf. » — Migoe, PalroL grœc.% u IV, p. 585,
(I) Sirmond, DisscrL de duobus Dionys., c 7, rapporte le teste de ee synaxaire. — Bollaod., Acta Sanct., U IV ociob., p. 746.
« Voilà, il faut en convenir, dit M. Darras (1) , on gument capable d'ébranler la croyance des plus aréopagitistes. J'avoue que, pour ma part, tout dispoat que je sois à admettre les miracles, celui-ci me- parait sa» dessus de ma foi. Je comprendrais que saint Jean, pfaajl à Rome dans l'huile bouillante, Tan 05, échappât à h mort par une protection divine, et allât mourir à Éphta Tan 100 de Jésus-Christ. Mais si saint Jean fût mort en fi à Rome, sous les coups des bourreaux de Domkien, ferrais quelque peine à croire qu'il fût ressuscité pour de vieillesse dans son Église d'Asie, en répétant à i tienté naissante la prédication si connue du disciple <fe l'amour. C'est un fait analogue que le texte du synaaiit constate pour saint Denys l'Aréopagite. La traduction ittérale du grec est celle-ci : Flammis holoeausium tus est « Saint Denys fut exposé aux flammes », et « saint Denys fut consumé par les flammes » , comme k prétend le P. Sirmond, avec une intention an moins trèsmalveillante. Le récit ne présente donc point cette inepH
« Ouroç 6Xox3utoutoi h sup\ ouX- « Delilus autem ad Ai XtjtOùç &?'IXXijv<dv. praefeclum ab idolobtris,
bendhar cam diobes disdfafia •
Xijv x€^v fol™ î»^oocÇ4|uvoç, (ji^pt biissent, primas qvideai ipa* fcouo jxtXtav iCdfô&ot, xs\ où xpàitpov collalar, qui Mil Mwtwt capst ai
àr.iQizt) dbi^v, îdç owi{vx7)ac «isrjj duo milliaria taslutit,
fwzixi, faà\uzzi KaTouXa, xa\ Tautr^ déposait, quam
zxU /ep»l tbv bpbv Orjsoupbv jjtoi obviam factus, illod et iradidîL
tt,v xapav taforcjacv .
« £bvdur$&Pournxbcxa\ 'EX*v « Poitea duo ejoa diidfnB Or
Oipio; xà; xtfoXà; dlncx^Orjoav. » pile obtmncali ssaU a
(1) Saint Denys fAréop., p. 190.
invraisemblance ; on n'est point obligé de recourir à l'absurde incident d'une résurrection posthume que le texte du synaxaire ne suppose aucunement. De bonne foi, quel qu'ait pu être l'auteur de ce Martyrologe grec, pense-t-on qu'après avoir dit que saint Denys était mort à Athènes, il aurait eu l'incroyable simplicité d'ajouter sans transition aucune : Il partit ensuite pour t Occident? Il n'y a là qu'une question de sens commun, et l'auteur d'un Martyrologe ne saurait, en aucun temps et en aucun pays, avoir le privilège de l'absurde. Saint Denys, exposé aux flammes dans sa ville épiscopale, échappe à la haine de ses persécuteurs, comme saint Jean, plongé dans l'huile bouillante, est préservé de la rage des bourreaux romains. Voilà le sens précis du monument grec. Forcer l'interprétation d'un mot isolé, suffisamment expliqué par le contexte, pour en faire sortir une contradiction flagrante, ainsi que Ta fait le P. Sir mon d, nous semble indigne d'un critique qui se respecte lui-même et qui veut respecter ses , lecteurs. »
M. Darras est convaincu de la bonté de sa cause : son discours le prouve assez. Malheureusement il est servi par de mauvais témoins, et sa parole émue ne saurait ni corriger leur langage ni prêter à leurs expressions un sens accommodatice qu'elles ne comportent pas. Le mot grec ô^oxauTcm-occ (1), qu'il veut rendre en latin par/fammts holocaustum canjechts es/, ne peut se traduire « saint Denys fut exposé aux flammes * , mais bien, comme le dit le P. Sirmond, a fut consumé par les flammes» , et le sens est encore précisé de façon à ne laisser aucun doute, par la
(\) OSroç uXoxauToGtat £v t.jçI. »
fin de la phrase (1) , o et ses livres furent brûlés avec luL ■ Il ne s'agit ici ni d'une amplification ni d'une paraphrase» comme nous les offre M. Darras quand il traduit ainsi (S) : « Il fut exposé aux flammes par les Athéniens, qui le voulaient brûler en même temps que ses écrits. » Ce n'est point là donner aux mots le sens littéral qu'ils doivent »• gnifier, sous peine d'ouvrir la porte à toutes les interprétations privées. Ici, il faut simplement une version, et no» préférons celle du P. Sirmond, qui montre, il est vrai, b synaxaire en défaut, mais qui n'oblige pas, pour le tinr d'embarras, à recourir au miracle.
En 876, un moine grec établi à Rome, Ànastase le libliothécaire, traduisit la narration attribuée à saint Méthode sous le titre de Martyrion. Il l'adressa à l'empereu Charles le Chauve, avec cette dédicace (3) : « Voici b passion du saint martyr Denys de l'aréopage, évoque d'Athènes. Je l'avais lue à Rome dans mon enfance, et des députés de Conslantinople m'en donnèrent ensuite lecture. Après de longues recherches entreprises sur un ordre de vous, je l'ai enfin retrouvée dans le plus grand des mooat» tères de Rome. Tout malade que je suis, j'ai sur-le-chaap voulu la traduire en latin, Dieu aidant, le mieux poenble, et, sinon mot à mot, du moins en m'efforçant de readre exactement le sens. Prétendre que saint Denys de Puis n'est pas le même que l'Aréopagite, c'est là une opinioi
(2) Saint Denys FAréopag.. p. 189.
(3} Anastas. Bibliolb., Ep. ad Cirolum Calvura. — Migae, la t., t. CXXIX, p. 758. Nous rapportons le texte de la pièces justificatives, XV.
qui doit tomber devant ce document grec d'accord avec les monuments latins. »
M. Darras a cru découvrir dans un manuscrit de la bibliothèque Impériale la traduction du Martyrion de saint Méthode, offerte à Charles le Chauve par Anastase le Bibliothécaire (1). Nous ne pouvons être du même avis. Le manuscrit 5,549 ne contient, à nos yeux, qu'une amplification de fort mauvais goût, composée après la lecture de la lettre d'Hilduin à Louis le Débonnaire, en face des Aréopagi tiques de l'abbé de Saint- Denys, ou devant une passion nouvelle écrite dans ce sens et récemment livrée à la piété des fidèles. Que l'on compare la première page de la lettre d'Hilduin avec celle de ce manuscrit (2) : n'est-ce
(1) Saint Denys rAréop., p. 212 et 220.
('!) Hilduini epist. ad Ludov. Actes authentiques, dit IL Darimp., I. ras, append. 8, Saint Denys /'A-
réopagite, traduits par Anastase
le Bibliothécaire, du grec, de saint
Méthodius, et envoyés en 870 à
Charles le Chauve.
• Ex u lia vit cor meum in Domino « Sermo gratiarum coronat in*
et exaltatum est cornu meum in tellectum meum, et lez verborum
Deo meo. Dilatatum est cor meum, naturali prolatione impeditur; sen-
et gandebtint labia mea, nt anuun- sibus gralificis irrigo mentero, et
tiem prxcnnia doinini meiDionysii. sermonem ad operandum non ro-
borat organum.
« Rêvera magna mihi est ratio « Ex gandio vincor, enarrando,
gralulandi , quoniam cumulatius et solus habere fortia gesta in mente
mibi eflectum desiderii mei praes- mnlti gaudii gesiio. Ditans aulem
tare voluit divina diguatio, ut men- eiultationem in cogitation*, pauper
lis meae concept um ei pUcere co- efltcior ad eloqnendnm quod ama-
gnosecrem, cuin quod agere spon- tar,.«. superveniat Sêlvator, is qui
tanee disponebat mea humilitas, in de tuo accipit et doeet bominem
agendo data manu aucioritatis, ad insptrandum ei anuintiandam,
cooperaretur vestra Deo placens su- et ad intelleclum indigno mini
bl imitas. triboendum. •
pas la même inspiration, le même enthousiasme lyriqM» la même allégresse, la même crainte de iWiy|Kr à il tâche, puis la même confiance d'être sosirtd d'un nom divin?
Est-ce vraiment bien un traducteur qui s' écrierait (tyt « La passion de saint Denys vient d'être retrouvés; ai frères, le combat de saint Denys est révélé. Nous vojott resplendir la fin glorieuse du martyr : chacun déeirait vivement la connaître, car les hommes l'avaient entevflBl dans l'ombre »? Au langage ampoulé, au images chées, aux antithèses forcées, qui ne reconnaît un écolier qui développe un thème proposé, soit qu'A pelle la stérile éloquence de rAréopagite avant rarrivéedl Paul à Athènes (2) , soit qu'il compare à l'aurore Fédal jeté par Denys sur l'Église naissante (S) , soit qu'il s'épritt à retracer la cruauté, l'aveuglement, la gourmandise du habitants du Parisis (A)? Ce style enflé se boursoufle iwtout à la peinture des travaux apostoliques de saint Denys (5), au tableau du martyr portant sa tête entra s»
(1) « Dionysii beati passio inventa est : Dionysii beatî très, rereîilum est : Dionysii desiderali et abntsriaifcs» tissimns Sait illtrxiu m
(2) « Dam enim ille fasces sennonum, ut cumukc ptJesraa, ▼aret, et inutilem molem in efficaciss vérins snbiiaù haberet antem spicam salmis pondérants», snpeiwil Paulos, agrieola stodiosissiimia, »
(3) Fit protinns et atatnitar ex incognito onnctit omnibus memorandos, et ponitar non velal in raœrnaë sed lingnam et omnem oculum excedena et prasfidaat Btpoie ttici dam roseicolo rutilioa. »
(4) « Furore venenoao ac ira immitia qoasque csnaîaui atque reptiliom feroctam superabant a
(t>) « Sic palmis eos qui prios «que ut lapis poaiti erant,
mains (1), à la page d'exclamations destinée à servir de cadre au miracle dont on illustrait les derniers moments du fondateur de l'Église de Paris (2). Qu'on lise ce manuscrit (3) , qu'on le compare avec les passions diverses publiées sous le nom de saint Denys, qu'on les rapproche des anciens actes latins, il ne sera point difficile de se convaincre que ce sont toujours les mêmes pensées enchaînées de la même façon, amplifiées avec une abondance stérile» et auxquelles on s'est efforcé de donner une couleur et un tour aréopagitiques.
Hincmar de Reims devait naturellement prendre place parmi les plus ardents défenseurs de l'aréopagitisme. 11 avait été élevé dès sa jeunesse dans le monastère de Saint- Denys, et devint plus tard le disciple et l'ami d'Hilduin, dont ses habiles négociations ménagèrent la rentrée en grâce auprès de Louis le Débonnaire. Tout le monde s'accorde à reconnaître que ce prélat, digne de sa réputation sous plusieurs rapports, ne se distinguait nullement comme
architectes connectons, terbi vîmnn ad fraendam laetitiam non degeneralnm proposait Dionysius, iu at assererem omnea qni prope et qui longe eranl, quod suavitale ipsius, et jam lavacrum inebriaveril, et ab admiratione atque fiducîa concrepantis fluclus qui circumdabatur fluvii, sese transferenles et remo ventes, ad aquam quae in medio eivitatis ex ore novi advenae manabat, ac si quotidie mero profuse nectare, sans, sedulaeque doctrinae vacantes conferrent et miraculis per fidem veluti froentibus alerenlur... 9
(I) « 1s vero qui rêvera est et posl obitnm et post dot mitionem magnas erangelista, susceptum recisum caput suum, 0 miracuiuml saper utramqae manum portavit. »
(?) € 0 capui quod adspexit, et odoravit, spiravitque et audivii mandatonim Domini légitimai... »
(3) Nous n'hésitons pas à donner place a ces actes parmi les pièces justificatives, XII, persuadé que la simple lecture suffira pour convaincre que ce n'est point la un document original.
critique historique. Un jour, il prit Isidore Merc&tor, fréteur des fausses décrétâtes, pour le grand Isidore deSéville, dont le nom lui semblait plus illustre et mieux Ait pour donner crédit à l'ouvrage (1); puis, comme ces dtaé» taies ne lui étaient point favorables dans ses démêlés im son neveu Hincmar, évoque de Laon, il les rejeta, wm prétexte que ne se trouvant pas dans les anciens recnrih* elles étaient abrogées (2). Nous ne sommes nulle— l étonné de le voir confondre saint Denys de Paris saint Denys de l'aréopage.
Pendant qu'Adon, Usuard, Scot Erigène sN contre cette opinion et la notaient comme une Hilduin et ses amis cherchaient de leur côté des pour établir l'antiquité de l'aréopagitisme. Anz ignorés de Visbius et d'Aristarque» à l'hymne npnujpti de saint Eugène de Tolède, à la passhfo de saint Deapb écrite en grec, attribuée à saint Méthode et traduite «ni* tin par Anastase le Bibliothécaire, Hincmar ajouta wm nouvelle pièce, les actes du bienheureux Sanctin, éfêf* deMeaux. Voici la lettre d'envoi qui accompagnait m actes adressés par Hincmar à l'empereur Chatte k Chauve (8) : '
a Au seigneur glorieux Charles^ empereur
(1) lliocmar, Reinens. trchiep., Opusc. advenus Hi dun., EpisL vu, c. 12.
(2) Sel vagi, Institut, canon. y Dialriba istgog., P. ni, VIL « quum postca bic idem Hincmarus in causa, qoam cum duuensi habebal, Isidorianas décrétâtes sibi noxias cerneret, quidem, at non alio nomine, quam quod, qumn in •Btiqois non reperirenlur, es.cenl obsolela*.
(3) Darras, Saint Denys l'Aréop., p. 207.
Hîncmar, évêque indigne de Reims, et serviteur du peuple de Dieu :
« J'ai lu la passion du bienheureux Denys, écrite en grec par Méthodius, envoyée de Constantinopleà Rome, et traduite en latin par le savant Anastase, versé dans les deux langues, et bibliothécaire du siège apostolique. J'ai reconnu que cette passion s'accordait avec ce que j'ai lu moi-même dans ma jeunesse, au sujet des témoins qui transmirent les actes du martyre de saint Denys et de ses compagnons à la connaissance de l'Église romaine, d'où elle passa ensuite aux Grecs. L'année même de votre naissance, au palais de Francfort, l'évôché de la ville de Meaux fut confié à Hubert, préchantre de la chapelle impériale. La vieillesse et les infirmités de l'évèque Hildéric, son prédécesseur, avaient laissé cette Église dans un assez triste état sous le rapport de la science et de la piété ; les édifices sacrés n'avaient point été convenablement entretenus. Hubert, pour remédier à ces désordres, obtint de mon seigneur et père spirituel Hilduin, maître des clercs du palais impérial, qu'on lui adjoignit un clerc nommé Vandelmar, formé à la science ecclésiastique au monastère de Saint-Denys, sous la direction du savant Teugarius. Il le chargea de l'éducation des clercs de Meaux, et lui donna en bénéfice l'abbaye de Saint-Sanctin, dans son diocèse. Vandelmar trouva dans son abbaye des manuscrits fort usés, contenant la vie et les actes du bienheureux Sanctin. Les caractères en étaient presque effacés. Sa liaison avec moi, et le goût des manuscrits qu'il méconnaissait, le
déterminèrent à me les envoyer pour les déchiffrer et
« les transcrire sur de nouveaux parchemins. Je le fis « soin, et lui envoyai ces actes transcrits par moi. « comme Vandelmar est mort depuis longtemps, et qfl « termina sa vie avant Hubert lui-même , que d'aSkaft « j'ai appris que l'abbaye de Saint-Sanctiu a été dans su « derniers temps dévastée par les Normands, qui la M» « lèrent en partie et la pillèrent, je ne sais si les « manuscrits ou les copies que j'en avais faites c core ; c'est pourquoi je vous envoie une de celles ftt « j'avais gardées pour moi-même, afin que s'il restait» « core quelques personnes qui pussent mettre en dasH « que notre père et seigneur saint Denys ne soit TAiésp* « gite, baptisé par l'apôtre saint Paul, ordonné * d'Athènes, et envoyé dans les Gaules par saint « le témoignage de l'Église grecque conforate à eetatdl u l'Église romaine et de notre Église gallicane, les « sur la vérité et l'antiquité de notre tradition, s
Que faut-il penser de cette lettre et des actes de Sanctin? Nous bornerons notre réponse à quelques vations. D'abord c'est un clerc, Vandelmare (1), « à la science ecclésiastique au monastère de Saint-DenjSb envoyé à Meaux par Hîlduin lui-même, et bénéfchr dl l'abbaye de Saint-Sanciin, qui trouve dans son eowmt des manuscrits fort usés, aux caractères presque eflhcés 3)t contenant la vie et les actes de saint Sanctin. s Les pièces citées par Hilduin à l'appui de son opinion
(1) u Wandelmaruni, qui canlilenam opiime a Teagario sancti Dionysii monasterio didicit, ad erudiendotekrieM
(2) « Idem Wandeimaras in loco tibi commjaao qatl conirilos, ci qu;c in eis scripia fuerant pêne deleia, de vtla si beati Sancti ni n» péri t. n
ttes dans ce même état de vétusté. Ensuite t c'est Dcmar lui-même (1) * qui a reçu ces manuscrits, qui les léchiffirés et transcrits sur de nouveaux parchemins. » »* une de ces copies que l'ami d'Hilduin met sous les ■x de Charles le Chauve, copie faite par lui (2) , « et i doit convertir tous ceux qui peuvent encore révoquer doute que notre seigneur et père saint Denys n'est pas xéopagite baptisé par saint Paul, ordonné évéque d'Aines, et envoyé dans les Gaules par saint Clément. » Hincmar et Anastase le Bibliothécaire, l'an à Rome et utre en Gaule, se sont, il fiuit le reconnaître, merveilisement rencontrés dans l'observation qui termine la tre adressée par chacun d'eux à Charles le Chauve. Prétendre, disait Anastase, que saint Denys de Paris »t pas le môme que l'Aréopagite, c'est 11 une opinion i doit tomber devant ce document grec d'accord avec i monuments latins. Et avant eux, Hilduin s'écriait : « Que n ne dise plus que notre saint Denys est différent de l'A- >pagke ! » Le hasard seul fait-il de ces coups ? De plus, nous ne pouvons ne pas faire remarquer ^cohérence de deux phrases de la lettre d' Hincmar : à la , il parle (3) t du témoignage de l'Église grecque conme à celui de l'Église romaine et de notre Église galli-
1) « Quia me aciolum putabal, ad exhaurienda ea que in eisdem itrrniunculis contineri ▼idebanlur et ad scribendum aperie in nova gamena mihi commiait, qood et studioae peregi. »
[2) « Propterea exempta eoram qood mihi retinui veatro detolo et io studio onVrendum putavi : ut ai que sunt illorum reliquis qui pbant domnum et pairem noatrom tKonysium eaae Areopagitam... um et in hac re recognoaeant qood iode anle nos dîctum est »
[3) « Ex his que Gneca lestificalio et Romauae sedis assertio et CaDiia intimai contestatio. »
cane. » Comment donc cet accord n existerait-il pasl II commençant sa lettre, il affirme (1) « que la coimaisMM des actes de saint Denys a passé de l'Église romaine ai Grecs. » Au début, il déclare que la passion de saint tajl traduite par Anastase ne diffère point de ce qu'il a la W» même dans sa jeunesse (2) , « au sujet des témoins fi transmirent les actes du martyre de saint Denys et de tffe compagnons à la connaissance de l'Église romaine, <Toidb passa aux Grecs. » Est-il possible de concilier cette avec le vieux Martyrologe romain, qui, de son côté, se dant sur le témoignage d'Aristide, distinguait deux Denys et fixait dans Athènes le martyre de Y Aréopage! Quant aux actes de saint Sanctin eux-mêmes, voici M?* posé sommaire du récit qu'ils renferment Denys TAritpagite, chargé par le pape saint Clément de pcteftfr l'Évangile dans les Gaules, avait ordonné Sanctin Mfft et l'avait envoyé d'abord à Chartres, ensuite à UtauLÉk temps de la persécution de Domitien, pressentant prochaine, l'apôtre des Gaules manda pris de loi et Antonin, et les députa à Rome, vers le souverain tife, pour lui rendre compte des progrès de la reUgk* chrétienne au delà des Alpes. Les deux disciples de nUt
(f) « Gesta inartyrii beau Dionysii sociorumque ejasad noliiiam, indeque ad Grsecos pervenerunt »
(2) « Lecia beau Dionysii passiooe a Methodio... grâce dàetala, f}qb Anastasio... latine conscripta; sicut in praefalîone tus ramt, his quae ibi scripta sunl ea quae in adolescenlia legeram liccl per quos et qualiter gesta m a ri v ri i beali Dionysii soci ad Romanorum notitiam, indeque ad Gnecot perveairenL a — Ysirtai pièces justificatives, XVI, la lettre d'Uiocinar à l'espère» Cftsrili II Chauve.
Denys se mirent donc en route. Déjà ils étaient arrivés en Italie lorsque Antonin tomba dangereusement malade. Sanctin essaya néanmoins de continuer son voyage; mais il apprit bientôt, par révélation, que son compagnon était mort, et que l'hôte aux soins duquel il l'avait recommandé s'était débarrassé du cadavre en le jetant dans un cloaque attenant aux écuries. Sanctin revint aussitôt sur ses pas, fit ouvrir la fosse et ressuscita Antonin. Ils poursuivirent leur marche, et après avoir rempli leur mission auprès du pape saint Anaclet, qu'ils trouvèrent assis sur le saint-siége, ils retournèrent à Meaux. Us en gouvernèrent successivement l'Église et s'endormirent dans le Seigneur, pleins de jours et de bonnes œuvres (1).
N'est-ce point encore là une de ces légendes merveilleuses forgées au moyen âge pour entretenir la piété en frappant l'imagination des peuples? La curiosité peut y trouver ses délices, mais il est bien difficile de donner à de pareils documents une importance sérieuse lorsqu'il s'agit d'histoire. Les réserves sont d'autant plus permises que le nom de saint Sanctin, sa carrière apostolique, sa vie et sa mort sont loin de nous apparaître dépouillées de toute obscurité. On s'arrête à demander, et la critique hésite à prononcer si saint Sanctin a été véritablement disciple de saint Denys, si saint Sanctin de Meaux n'est pas le même que saint Sanctin de Verdun, qui envoyait son adhésion au concile de Cologne condamnant Euphratas, vers Tan 340% et enfiQ si l'apôtre des Heldes est mort en paix, selon le manuscrit d'Hincmar, ou s'il a remporté la cou-
(1) Nous rapportons parmi les pièces ju&liGcilWes le texte entier des actes de saim Sanctin, évêque de Meaux, XVI1L
ronne du martyre, suivant certains actes légendaires ai moyen âge.
Cent ans environ après Hilduin, à Constantinople, k la cour de Léon VI le Philosophe, Siméon le Métaphraate semblait un certain nombre de vies de saints. Il ne manquer de réserver dans son recueil place k celle de Denys ; mais elle fut composée dans le sens aréopagitkpe, auquel les Grecs continuaient à donner faveur (1). « Aptél a que le grand mystère de notre rédemption fut « dit Siméon (2) , la conversation corporelle du a avec les hommes prit fin, et le règne de l'Esprit-Sainti
(1) Nous empruntons a M. Dams la undactkm de os texte,
Denys VAréopag., p. 263.
(2) Siméon Métaphr., Vita S. Dionyu Areopag. Migoe, Patroifrm^ u IV, p. 589 et seq.
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« mença. Mon Sauveur Jésus-Christ remonta aux cieux et « reprit sa place sur le trône de son Père. L'Esprit-Saint, qui « procède de lui, est envoyé aux disciples pour les rendre a les guides des nations infidèles dans les routes de la foi. « Illuminé par cet esprit, le bienheureux Paul fut amené « des ténèbres de l'erreur à la splendeur de la vérité. Paul h vint à Athènes, et travailla à la conversion des habitants. « 11 ne se retira pas les mains vides; sa parole conquit le « chef le plus illustre des philosophes, je veux dire le grand « Denys, qui, élevé àl'épiscopat, reçut la mission de gou- « verner la nouvelle Église. Plus tard, comblé de grâces et « de bénédictions, il ne crut pas devoir restreindre à une « seule ville le bienfait de son enseignement. Il se rendit « à Rome, la capitale du monde» et y trouva Clément as- « sis sur la chaire apostolique. Clément lui confia la mission « d'évangéliser les régions de l'Occident. Saint Denys, ao « compagne de Rustique et d'Eleuthère, franchissant la a Gaule Cisalpine, parvint à une cité nommée Paris, petite « bourgade qui, en importance, en population, en beauté, a le cédait à toutes les grandes villes, mais qui n'en était « pas moins remplie des superstitions et des erreurs paîen- « nés. C'est ce lieu qu'il évangélisa. Les persécuteurs s'em- « parèrent des saints missionnaires. Denys eut le premier « la tête tranchée, et après lui Rustique et Eleuthère. « Après son supplice, le martyr porta quelque temps dans m ses mains sa tète coupée. »
Tel est le récit du Métaphraste, a qui était, à son époque, lit M. Darras, pour les vies de saints, ce que pourrait être x)ur nous la collection des Bollandistes. » C'est, à notre tvis, faire trop d'honneur à une compilation indigeste, sans
discernement et sans critique. Mais lorsque M. Darras signale ce document comme une pièce à laquelle le seizième concile œcuménique, tenu à Florence en 1438, aurait ajouté une irrécusable autorité, il parait se risquer fort à l'aventure et compromettre à la légère le jugement des évoques assemblés. La discussion portait sur la procession du Saint* Esprit : André, évêque de Rhodes, l'un des orateurs du concile, prit la parole et dit (1) : « Comme vous tenez avant tout à rencontrer le mot même de procession, je veux reproduire les passages de quelques-uns de vos docteurs, qui affirment que le Saint-Esprit procède du Fils, me réservant de vous en fournir un plus grand nombre en temps opportun. Qu'on lise donc en ce moment un texte qui est récité chaque jour dans nos églises : je veux parler dutextc de Siméon le Métaphraste. Vous avez sa vie de saint Deoys, Écoutez les paroles qu'elle renfermé. Vous prononcera ensuite votre jugement. »
Est-ce vraiment l'occasion de chanter victoire et d'écrire : «Certes la légitimité, l'authenticité, l'autorité de la passion de saint Denys 1* Aréopagite par Siméon le Métaphraste ne pouvaient être plus solennellement affirmées (2). » Qui donc ne voit pas que l'évoque de Rhodes rapportant le texte du Métaphraste détaché di la vie de saint Denys, lui emprunte seulement cette
(1) Labbe, Sacros* ConctT., conciliait) Florent. , U XIII. p» M « Nam quia tota difficultas in eo est, ut iu dicam, proctdert imnktv, afferemus quosdam ex vestris doctoribus, qui aperte dtctmt SpilitaB sanclum ex Filio procedere. Et primum legatur ille qui a TobU qaottf* legitur in ecclesia, Siméon, inquam, Metaphrastes ; babetia ritaa barf Dionysii ; quid ergo ille dicat, audite : et postmodam fereli* jodidam •
(1) Darras, Saint Denys rAréopag., p. Î66.
phrase (1) : « Mon Sauveur Jésus-Christ remonta aux deux et reprit sa place sur le trône de son Père ; l'Esprit-Saint, qui procède de lui, est envoyé aux disciples pour les rendre les guides des nations infidèles dans les routes de la foi. » C'est pour le mot procède* qu'il fallait faire accepter, que l'orateur citait la vie de saint Denys, sans qu'il entrât dans sa pensée de porter en aucune manière les Pères du concile à décréter la confusion des deux saints Denys, ou à marquer d'un caractère d'infaillibilité la légende qui montre l'illustre martyr portant sa tète entre ses mains.
« On ne répond pas à l'évèque de Rhodes, dit M. Darras (2) , que le témoignage si décisif est emprunté à une source altérée par l'ambition d'un abbé de Saint-Denys nommé Hilduin, qui a falsifié les traditions, inventé des croyances inconnues avant lui, imposé à la crédulité de son siècle et légué aux âges suivants les fables absurdes dont il avait été le propagateur téméraire ! » Là n'était point la question, et les Pères du concile n'avaient rien à répondre; la citation offrait un argument pour défendre l'expression dogmatique procède; mais elle n'ajoutait rien à la valeur historique du récit et des légendes qu'il renferme, de telle façon qu'il nous est impossible de voir dans ce fait « la preuve la plus convaincante du crédit universel de la croyance à l'aréopagitisme dans les deux Églises grecque et latine.
L'Église de Paris, dominée par l'influence de l'abbaye de Saint-Denys, avait ainsi changé sçs origines ; elle se for-
(1) m Kx\ tfe ixKopu6|Uvov AutoS nvrôpa fc\ tijv t&v hUrcu» ifo&v xorsxi\kr,ti toi*; (xoOijToi'ç oàrjtov. »
(2) Saint Denys VAréopag., p. 267.
geait un âge non moins antique qu'Arles et Narbonne; prêtait à sa fondation une date plus vénérable que Lyoatl Autun. Les autres Églises des Gaules, chacune de son cttfc tentèrent d'ajouter quelques feuillets en tôle de lears a»* nales, quelques noms d'évéques au commeocemeatdelM diptyques, afin de se façonner des origines apostoUqM» afin de suspendre leur berceau aux bras môme de la Les moines de Saint-Martial de Limoges imitèrent Denys, et leur patron apparut un jour, en dépit des tances de l'évoque Jourdain et de ses clercs, tmmllgwi en apôtre (1) et séparé à ce titre de la compagnie de Gatien, de saint Austremoine et de saint Denys.
Les évêques et les conciles ne voyaient, au moyen aucun motif sérieux de s'opposer à ces saintes fictions, qà semblaient imaginées pour nourrir et développer la piMè des fidèles. Toutefois, dans l'Église d'Occident, nous peu» vons citer, de distance en distance, des noms illustres qv échappaient à l'engouement général. Au dixième siècle» 1* savant et pieux Fulbert de Chartres écrivait la vie de Piaton , apôtre de Tournai ; il le présentait comme douze compagnons de saint Denys, et le faisait mourir ae temps de la persécution de Maximien (2), montrant parla qu'il ne partageait en rien le sentiment de l'auteur à+ A réopagitiques.
Ceux qui essayaient de protester ne s'en trouvaient pas toujours mieux, témoin Abélard, qui soutint un jour, an monastère de Saint-Denys, que leur patron n'était pas la même que l'Aréopagite, « pour quoi, disent les Bollaa-
(1) Voir ci-dessus Saint Martial de Limoges, p. ilQl
(2) Voir ci-dessus, chapitre VI, p. 182.
distes (i), il fut maltraité par les moines et par l'abbé. » Abélard parle en deux endroits de ses écrits, des affaires désagréables que loi suscita la dispute au sujet de saint Denys. 11 avait dû prendre la fuite, et dans une lettre adressée par lui de Provins, sa retraite, à l'abbé de Saint- Denys, Adam (2) , il dit que cette disgrâce avait pour cause le refus qu'il avait fait de confondre saint Denys de l'aréopage avec saint Denys de Gorinthe. Mais, dans Y Histoire de ses malheurs, il raconte que les moines furent surtout irrités de ce qu'il ne partageait pas leur sentiment sur l'aréopagitisme de saint Denys leur patron. Us y tenaient beaucoup, et Abélard avait déclaré qu'au demeurant <c il importait peu que Denys fût venu de l'aréopage ou d'ailleurs, pourvu qu'il eût reçu de Dieu la couronne du martyre. Les moines, poursuit Abélard (3), s' empressèrent alors de courir à leur abbé pour m' accuser du propos qu'ils me prêtaient. Il les écouta, et les frères furent aussitôt réunis en chapitre. On me menaça d'en référer au roi pour qu'il me fit châtier comme si je venais d'enlever à son royaume et sa gloire et sa splendeur. » Deux faits éclatants, qui se produisirent au cominenœ-
(4 ) Bolland., Acta Sanctorwn,t. IV, ociob., p. 748. — BoHand, Acta Sanctorum, U IV, 9. S. Dionysii Areopag. § iy, p. 722. « Qw<| & Dtonysium, monaslerii Sandionysiani patronum, eumdem non esse cum Areopagita, asseruisset, a Sandionysianis monachis, horumqué abbate, pesstme esl habitas. •
(2) Abélard, EpisL xi. — Migne, PatroL lat., U CLXXVIII, p. 341 et seq.
(3) Id., Hisioria calamitatum% a x. « Non multum ennndnai met utrum ipse Areopagita, an aliundt faeril, du m modo unlam apod Deum adeptus sit coronam. » — « Graviter mihi comminatus est, et se ad rt* gem cum festioatiooe missamm dit il, m de me ▼iadicun snmem, tanquam regni sui gloriam et coronam ti anierente. •
ment du treizième siècle, prouvent plus clairement encore que Ton était loin, en Grèce, à Rome et dans les Gaules, de considérer la question de l'aréopagitisme comme définitivement résolue.
Vers Tan 1206, l'évêque de Soissons Nivelon de Cerisy revint en France après la quatrième croisade, où il avait figuré parmi les principaux chefs. Nous avons vu (1) qu'il rapporta de Constantinople une grande quantité de reliques, entre autres la tête de saint Denys l'Aréopagite, qu'il donna à l'abbaye cistercienne de Longpont (2). On corn* prend aisément quelle émotion causa dans l'abbaye de Saint-Denys la nouvelle de la translation de cette relique, et surtout des honneurs qu'on lui rendait comme à latte du premier évêque d'Athènes. Depuis Hilduin, on avait à
bien pris l'habitude de confondre saint Denys de Paris avec l'Aréopagite : c'était le patron, et le monastère se glorifiait si fort d'en posséder les reliques ! Que faire devant le témoin qui arrivait si mal à propos accuser Hilduin et protester contre l'aréopagitisme? Les moines trouvèrent on moyen de sortir d'embarras, sans se désister en rien de leurs prétentions : ils soutinrent que la tète apportée de ConstantfTfople était celle de saint Denys de Corinthe. La preuve de leur assertion, et ils n'en pouvaient trouver d'autre, c'est qu'ils déclaraient posséder la vraie tète de l'Aréopagite, mort premier évèque et martyr à Paris.
(1) Voir ci-dessus, p. 226, le rapport du prieur de Longpont,ea I69&J au général des Cisterciens. Nous avons renvoyé le texte btia aux fiefl* justificatives, XVIII.
(2) Cette précieuse relique, déposée par l'évêque Niveloa dus l'akbp cistercienne de Longpont, a échappé au désastre de ce monastère ;«V
Par une singulière coïncidence, la vérité ne tarda pas à sortir de ces nuages, et les anciennes traditions reprirent leur cours. La lumière vint encore de Rome ; c'était dix ans plus tard, en 1216, le grand pape Innocent III déclara, dans une circonstance solennelle, que saint Denys de l'aréopage pouvait bien ne pas être saint Denys de Paris. Le concile de Latran venait de finir ; l'abbé de Saint-Denys, Henri Troon, n'avait pu se rendre à Rome. Retenu par l'âge et les infirmités, il avait envoyé en son nom le prieur Hémery et quelques députés du monastère. Le pape leur remit pour l'abbaye le corps d'un saint Denys que le cardinal Pierre, légat du saint-siége, venait d'envoyer à Rome. Innocent III accompagna ce don inestimable de la bulle suivante (1). Nous l'empruntons à Félibien, qui l'avait copiée sur l'authentique :
« Innocent, évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, à l'abbé et au monastère de Saint-Denys de Paris, salut et bénédiction apostolique.
• On est fort partagé d'opinion au sujet du glorieux martyr et évêque saint Denys, dont le vénérable corps repose dans votre église, savoir si l'on doit croire que ce soit f Aréopagite converti par l'apôtre saint Paul; car quelques-uns disent que saint Denys 1* Aréopagite mourut et fut enterré en Grèce , et que ce fut un autre saint Denys qui annonça la foi de Jésus-Christ aox peuples qui habitaient pour lors la France. D'autres, au contraire, assurent
fat transférée daoi l'église paroissiale de Longpont, près Villers-Cotterets, où on la vénère encore aujourd'hui.
(3) Félibien, Histoire de rakbaye de Saint-flenys, pièces justifiestires, 1'* partie, page cxvn. Bulle du pape Innocent IIL
que saint Denys Aréopagite vint à Rome après la mort de saint Paul, et que saint Clément, pape, l'envoya en Gaule; que ce fut un autre saint Denys qui mourut en Grèce, et qu'ils ont été tous deux de grands hommes en œuvres et en paroles.
« Pour nous qui désirons honorer votre monastère immédiatement soumis à l'Église romaine, sans néanmoins donner la moindre atteinte à Tune ou à l'autre de ces deux opinions, nous vous envoyons par nos très-chers fils Hein ery, prieur, et les autres députés de votre monastère, h sacré corps de saint Denys, que Pierre de Gapoue, d'heoreuse mémoire, prêtre et cardinal du titre de Saint-Marcel, a rapporté à Rome au retour de Grèce, où il avait été envoyé comme légat du siège apostolique, afin que possédant les reliques des deux saints Denys, on ne puisse plus dé* sonnais douter que celles de Y Aréopagite ne soient dans votre abbaye.
a Recevez-les donc avec tout le respect qu'elles méritent; et que ce présent de notre part vous engagea ne nous oublier jamais devant le Seigneur. Nous espérons de plot qu'après notre mort vous célébrerez tous les ans notre anniversaire dans votre église, selon que nous l'ont promis vos députés.
«A l'égard de ceux qui par piété iront visiter les rdiqnei que nous vous envoyons, nous leur remettons, en vertu de l'autorité apostolique, quarante jours de pénitence. Qui personne n'ait l'audace de toucher à cette bulle ou de s'y opposer. Quiconque le ferait encourrait l'indignation dn Dieu tout-puissant et celle des bienheureux apôtres Pierre et Paul.
« Donné au palais de Latran, le deuxième des nones de janvier, la dix-huitième année de notre pontificat (1). »
La lettre du pape Innocent III n'ébranla point l'opinion enracinée parmi les religieux de Saint~Denys. Le premier évêque de Paris, qu'ils honoraient comme leur patron, n'en demeura pas moins l'Aréopagite aux yeux de la communauté, et ils continuèrent à croire que ses restes vénérés étaient conservés à l'abbaye depuis l'époque de sa fondation. Ils décidèrent que les ossements sacrés qu'ils recevaient de Rome par une délicate attention du souverain pontife, appartenaient, ainsi que la relique de Longpont, à saint Denys de Corinthe, et ils établirent dans leur Église une fête en l'honneur de ce nouveau Denys.
Quoi qu'il en soit de la manière de penser et d'agir des moines de Saint-Denys, il demeure constant, par la lettre d'Innocent III, que l'aréopagitisme n'était pas le sentiment conforme aux anciennes traditions romaines. Ces conclusions nous semblent invincibles, surtout lorsque devant cette lettre nous nous remettons en mémoire une observation que nous avons déjà faite (2). La puissante abbaye qui portait le nom du premier évèque de Paris se glorifiait d'avoir reçu des pontifes romains des témoignages multipliés d'estime et de faveur, bulles, diplômes, rescrits, brefs, privilèges apostoliques ; ces pièces sont de tous les siècles, et, s'il y en a beaucoup de supposées et d'apocryphes, il en reste un certain nombre d'une authenticité parfaitement reconnue. Or est-il possible d'expliquer que
(i) Noos rapportons le texte de b bulle d'iMocenl 111 aux pièces justificatives, XIX.
(*) Voir ci-dessus, chapitre VIII, p. 287,
dans le recueil de ces documents émanés du saint-siége, on ne remarque nulle part l'affirmation, au moins transitoire, que le patron de l'abbaye de Saint-Denys n'est autre que l'Aréopagite? Dans quelques-unes de leurs lettres les souverains pontifes, suivant en cela l'opinion accréditée ta moyen âge, attribuent les œuvres de saint Denys au dis-
ciple de saint Paul, au membre de l'aréopage ; mus ils se gardent bien d'ajouter qu'il est le fondateur de l'Église de Paris. Nous ne craignons même pas de dire qu'ils supposent le contraire. Comment, par exemple, le pape Adrien, écrivant à Gharlemagne et lui citant l'autorité de Denys, «qui fut aussi évêque d'Athènes » , ne fait-il aucune allusion qri rapporte au même saint la fondation de l'Église de Paris?
Malgré la translation solennelle de la tête de saint Denji d'Athènes au monastère de Longpont par l'évoque Ntvekw, à son retour de Gonstantinople, malgré cette bulle où, sus paraître se prononcer, et tout en déclarant qu'il ne vert porter atteinte à aucune des opinions, le pape Innocent ID frappe d'un si rude coup Hilduin et son aréopagitisme, le sentiment de l'abbé de Saint-Denys, à la fin du moyen âge et au commencement des temps modernes, se glissa due la plupart des esprits, qu'il charmait par la poésie du récit et l'originalité de la fiction.
Nous n'hésitons pas à reconnaître qu'on cessa même pendant un temps de discuter la question de l'aréopagitisme de saint Denys de Paris. Les scolastiques parurent adopter les Aréopagitiques d'Hilduin comme une source historique. Saint Thomas d'Aquin, l'Ange de l'école, due un sermon sur saint Denys, suivit le sentiment accepté per
ses contemporains, sans songer aucunement à le soumettre à la discussion. La belle prose composée par Adam de Saint- ; Victor, et longtemps insérée aux missels parisiens, est inspirée de la croyance à l'aréopagitisme, et elle rappelle le miracle du saint martyr portant sa tête entre ses mains. « Tressaille d'une sainte joie, ô Grèce, s'écrie le poète (1), et que la France s'honore de son patron saint Denys! » Et il continue, racontant dans les strophes suivantes les travaux et le martyre du premier évêque de Paris (2).
Mais la vérité historique gardait ses droit3 contre lesquels on ne saurait prescrire ; ils nous apparaissent affirmés de la façon la plus péremptoire, dans des monuments d'une incontestable autorité. Il est constant que le Martyrologe d'Usuard demeura longtemps le seul en usage à Rome et dans les Églises des Gaules : il maintenait la distinction entre saint Denys d'Athènes et saint Denys de Paris. Nous avons trouvé par la meilleure des fortunes, d'abord, que du dixième au quinzième siècle, les missels, les martyrologes et les bréviaires manuscrits des Églises de la Gaule n'étaient pas tous rédigés dans le sens de l'aréopagitisme; ensuite, ces vieux livres liturgiques nous ont démontré que l'opinion d'Hilduin n'avait même pas été acceptée
(1) Celle prose fui insérée dans le missel parisien imprimé ea 1542, par ordre de Jean de Bclley. Elle commence par celte strophe :
Gaude pie, Gracia l Glorielur Gallia Paire Dionysio !
(1) Celle prose fui ensuite remaniée; mais on ne saurait sérieusement reprocher à nos évéques d'avoir supprimé plusieurs strophes qui ne s'accordaient pas avec le sentiment suivi dans le reste de l'office.
dans tous les monastères de Tordre de Saint-Benott, toque! appartenait l'abbaye de Saint- Denys (1).
(I) Personne n'ignore quelle était an moyen âge la splendeur et l'abbaye bénédictine de Saint-YaasL La bibliothèque d'Arras s'est enrichie des nombreux manuscrits de l'ancien nu Grâce a l'excellent catalogue qui nous les a fait connaître, et l'extrême obligeance de l'auteur, M. Caron, qui uous a permis de en revue tous ceux qui pouvaient jeter quelque lumière 'sur la de saint Denys, nous avons constaté que les manuscrits les fini av ciens, les plus beaux et les mieux soignés, soit de Saint-Vaaat. sait à) l'Église d'Arras, établissent la distinction entre saint Denys d'J et saint Denvs de Paris.
Les missels manuscrits n° 309, In-foL, xtji* siècle; n* 334, n beau vélin, xiii* siècle; n* 207, in-foL, vélin choisi, xi?" siècle; a* ln\ in-fol., xiv* siècle; n° 391, petit in- fol., xiv* siècle; n° 885, ia-M, vélin jaune, xiv* siècle ; n° 271 , in-fol., beau Vélin, X\9 siècle; ef ln\ in-fol. , magnilique vélin, xv4 siècle, portent tous :
Au 3 octobre :
Noir DlOSTSlI EPI ET MART.
Au 9 octobre :
Houge DIOHY8II ET SOCIIS.
avec les variantes : Dionysii epl et mart. cum sociis suis, — cnm sociis suis, — Dionysii sociorumque ejus, — Diooyaii Ri Eleutberii, mart. — Le n* 391 a ceci de remarquable qu'an 3 odakc 1 dit expressément : Dionysii Areopagiise epl et marL — Mena.
Au martyrologe manuscrit, u° 290, xni- siècle, dont noua avant ptun\ nous devons joindre YObituarium Ecclesiœ Atrebatensis9 n° 505^a4a\t vélin magnifique, aussi du xi il* siècle, et marquant également
Au 3 octobre :
Noir Dtojcjsii epi et mart.
Au 9 octobre :
Houge Dionysii socioruhqoe ejds.
Enfin, les bréviaires manuscrits n° 356, in-foL, XT* siècle; n" 7M» in-i, vélin jaune, xv* siècle; n° 776, in-4, très-beau vélin, XV* disent également :
Au 3 octobre :
Noir Dtowsii epi et mart.
Au 9 octobre :
Houge Dionysii sociorumque ejus.
Nous avons observé, non sans quelque surprise, que dam
Sur ces entrefaîtes, la mode était revenue aux Grecs; on se trouvait en pleine renaissance. La Fable, qui avait peuplé l'Olympe de ses aimables mensonges, tenta de forcer notre ciel , et ne pouvant toucher au Dieu des chrétiens, n'essaya-t-elle pas de s'attacher à ses saints? Les exilés de Constantinople achevèrent-ils à Rome ce que leurs ancêtres avaient commencé cinq ou six siècles auparavant en France, à la cour de Charlemagne ou auprès de Louis le Débonnaire? Baronius, dans la révision du Martyrologe, crut devoir briser avec les anciennes traditions, pour rendre hommage aux Grecs et assurer, semblait-il , par un acte solennel le triomphe des idées de l'abbé de Saint-Denys.
Voici comment on fut conduit à ce résultat.
La légende qui avait été insérée dans les livres liturgiques adoptés soit par l'Église de Paris, soit dans un certain nombre des Églises de la Gaule, à dater du neuvième siècle, après l'apparition des Aréopagitiques d'Hilduin , ne contenait qu'un abrégé de cet ouvrage.
Cependant le bréviaire imprimé à Paris en 1492, sous le titre de Breviarium magnum, laissa de côté l'opinion d'Hilduin pour admettre seulement un saint Denys envoyé dans les Gaules par saint Clément.
Nous lisons dans ce bréviaire, à la fête de saint Denys (1 ) :
V- Leçon. — « Les saints missionnaires partirent en même temps : ils prêchaient l'Évangile de côté et d'autre, et vinrent aborder au port de la ville d'Arles. »
IP Leçon. — « Là, ils se partagèrent les différentes réces manuscrits, o° 339, par exemple, le feuillet du mois d'octobre manque au calendrier.
(1) Breviarium magnum ad usum Parisicnsium. — ProoctavaS.Dionysii.
gions de la contrée ; Denys , qui par une faveur du saintsiège avait reçu de saint Clément (1)9 successeur de Pierre, la mission de prêcher la parole de Dieu dans les Gaula, Denys, conduit par le Seigneur, se rendit à Lutèce, capitale des Parisiens. »
IV* Leçon, a Le préfet Fescenninus Sisinnius leur dit: « Si vous voulez obéir aux ordres de l'empereur Domitki « rendre hommage aux dieux immortels. •• »
Des livres liturgiques, missels, bréviaires, livres da offices, actionnaires, ont été rédigé.} pour différentes Églises des Gaules, d'après les actes latins de saint Denys, et ne renferment aucune allusion, ni à la mission de l'apôtre par saint Clément, ni à l'aréopagitisme (S). D'autres sont composés dans le sens de l'opinion qui attribue à saint Clément, successeur de saint Pierre, la uùaim de saint Denys dans les Gaules (3).
Au contraire, un bréviaire de Sens, imprimé eu iftt, et que nous avons eu sous les yeux , présente en neuf lt» çons un long extrait textuel des AréopagiHques.
11 en est de même de ceux que nous avons pu consulter
(1) Breviarium magnum ad usom Parisienaum, n Lect. « quibusdam in partes necessarias, prout et visuin tuent, destinait*, il Dionysius, qui sedis Apostolics privilegio, tradenie sibi beato beati Peiri successorc, verbi divini Gallicis gentibus eroganda susceperat, Lutctiam Parisiorum, Domino dncente, perveniL — Mémoires inédits, t. II, p. 353.
(â) Le manuscrit n° 269 de la bibliothèque d'Amt, Liber stfciorum S. Vedasti, in-foL magno, xu* siècle, est de ce uoadm. tantienne de laudes est textuellement empruntée aux actes : « Tali hbque ad Dominum incruerunt profession e migrare, ut amputatis adhuc puiaretur lingua pal pi tans Dominum confite ri. m
(3) Le manuscrit n° 417, de la même bibliothèque, Brtvimrùm thuniewe, appartient à cette catégorie.
à la bibliothèque de Sainte-Geneviève de Paris et à celle d'Arras (1).
C'est donc de nos bréviaires français, de ceux qui confondent saint Denys de Paris avec saint Denys d'Athènes, que ce sentiment passa très-tard dans le bréviaire romain d'abord, ensuite dans le Martyrologe. Chose remarquable, les anciens bréviaires romains, même ceux qui furent publiés aux premiers temps de l'imprimerie, ne donnaient pour la fête de saint Denys de Paris, au 9 octobre, que la reproduction textuelle du Martyrologe d'Usuard, portant u que Denys avait été envoyé dans les Gaules par le pontife romain. » Ils ne fournissent pas la moindre allusion ni à l'aréopagitisme, ni même à la mission de saint Denys par le pape saint Clément (2).
Vers l'an 1543 seulement on a inséré dans le bréviaire romain la légende que nous y lisons aujourd'hui. Personne ne reste surpris de voir qu'elle fut conservée lors de la révision de ce livre liturgique ; pour en avoir l'explication, il suffit de connaître les principes adoptés par les correcteurs relativement à ces légendes. Écoutons £t méditons ce que dit à ce sujet le docte Gavantus, l'un des membres de la commission chargée, sous le pape Clément VIII, de faire au bréviaire romain un travail de révision qui fut adopté en 1602 : « Les correcteurs, dit-il (3),
(1) Les bréviaires manuscrits de Saint- Vaast, n° 229, in-8, vélin choisi, xi?* siècle; o° 412,in-/i, beau vélin, xiv' siècle, ont emprunté leurs leçons aux Aréopagitiques d'Hilduin, soit en les résumant, soit en citant textuellement.
(2) La bibliothèque de Sainte-Geneviève possède un de cet anciens bréviaires romains imprimé en 1477 à Venise.
(3) Gavantus, Thésaurus sacrorum rituum% Gomment, in Breviar.
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jugèrent bien difficile de rétablir les leçons des saints setos la vérité historique, dans les parties qui étaient OMtfO» versées, c'est pourquoi, eu présence de tout récit appajé par le témoignage de quelque auteur grave et ayant qoA* que probabilité, ils prirent le parti de le conserver tel qui était, quand on ne pouvait constater sa fausseté, al» même que le sentiment contraire était admis par on phi grand nombre d'auteurs. »
Or, vingt ans environ avant le bréviaire, le Martyrologe avait été soumis, à Rome, au même travail de révision * de correction. Un Martyrologe conserve difficikmeat k forme de sa rédaction première ; c'est un ouvrage il est facile de faire des additions qui, par une coi presque nécessaire, ne tardent pas à entraîner des altérations. C'est ce qui était arrivé au Martyrologe d'Usoard, adopté, comme nous l'avons dit, dans presque toutes loi Églises de Rome : il s'était profondément modifia, et àm erreurs graves y avaient été glissées par des mains droites. Le souverain pontife Grégoire XIII jugea saire de le corriger, afin d'obtenir un texte qui serait forme et qui se lirait plus convenablement k l'office. La commission choisie à ce propos se composait, d'j très-distingués, et l'on nommait, entre les autres* le nabi te Gavantus, le jésuite Bellarmin et l'oratorien nius. En prenant Usuard pour guide principal, les corne*
rom. scct. vt c 12, De Icclionibus, 16. « Qoa ia re perdifEâle est illis ad Historié veriiatem bon* fide rcstiloere SS. ininiiiiu, qua tiiTÎ potuit mutatinne, imo, qua? controTem lamen gravis aucloris testimonio suffulta, aliquam hibueai talem, ivtrni;isunt oo modo, quo erant, eu in fal&tlalis argui quamvb» foi'.as^e altéra semeutia sit a pluribua reccpU* »
teurs ne négligèrent pas les anciens recueils du même genre usités chez les Latins et parmi les Grecs : seulement, on s'accorde à regretter que, dans une œuvre aussi déli- •cate, ils n'aient pas toujours eu entre les mains les meilleures copies, les exemplaires les mieux épurés par une sage critique. Après plusieurs essais peu satisfaisants, il parut, en l'année 1584, une édition définitive, qui cependant reçut encore plus tard différentes modifications.
Baronius paraît avoir eu la plus large part dans la rédaction de l'article du Martyrologe romain qui concerne saint Denys. Il avait déjà, dans le premier volume de ses An-
nales ecclésiastiques , embrassé le sentiment d'Hilduin, en- i traîné dans cette voie par l'exemple d'Hincmar et surtout par ses allégations. Baronius a écrit sur le Martyrologe un commentaire étendu où il expose les motifs qui Font déterminé à suivre l'opinion aréopagitique. Ce sont la tradition des Grecs, le témoignage du saint-siége et la croyance des Gaules. Rien ne nous paraît plus faible que ce qu'il dit à ce sujet. Les Grecs ont reconnu l'Aréopagite dans le fondateur de l'Église de Paris, d'abord parce que les députés de l'empereur Michel le Bègue ont fait présent à Louis le Débonnaire des œuvres attribuées à saint Denys, ensuite parce que saint Méthode a écrit sa vie; le témoignage du saint-siége consiste en ce que le pape Etienne II ayant bâti à Rome une église en l'honneur de saint Denys, son successeur Paul I" en confia le soin à des moines grecs; de plus, les souverains pontifes avaient à différentes reprises approuvé les messes anciennes découvertes par Hildnin dans les archives de la cathédrale de Paris ; la croyance des Gaules est établie par ces mêmes messes, par les actes
de saint Denys et par les récits du Parisien Vijbios. Nos* avons discuté ces preuves et démontré l'insuffisance de en témoignages.
Baronius se laissa convaincre par ces raisons. Demi elles, le vieux Martyrologe romain, remontant an bu cm de l'Église et célébré par saint Grégoire le Grand, fut wk de côté. Baronius se contenta d'exprimer ses regrets de m le connaître que par ouï-dire, et de ne l'avoir rencoatai dans aucun exemplaire du Martyrologe d'Adon (4). Lft traditions du Libellus apostolorum, les en d'Adon, (TU su ard, de Notker furent abandonnée. V croyance de Rome et des Gaules fut changée* la Mgcarir prit la place de l'histoire, et le nouveau Martyrologe rooufe offrit au 9 octobre cette notice commémoratiye (î) : t A Paris, fête des saints martyrs Denys de l'aréopage, évêfsn; Rustique, prêtre, et Éleuthère, diacre. Denys, baptisé fat l'apôtre Paul, fut ordonné premier évêque d'Athènes. Dm» la suite, il vint à Rome et fut envoyé par le pape saint Clément en Gaule pour y prêcher F Évangile. Il se remit à Lutèce, où, après avoir pendant quelques années fidèlement sa mission, il fut condamné par le préfet F<
(1) Baronius, Proleg. ad Martyre!. Rom.,e* 8. « In viderim Martyrologiis Adonis impressis, illnd ipsum, Rom sideraiur. Egregiam certe, ac Vtris erudilis digaam, vasset operam Mosander, si ejusinodi illustre veintUlia quod in suo manuscripto Adonc haberi testatur, au cnm i| logio Adonis, edidisset. »
(2) Mari. Rom., vu idus ociobris : « Lutetic Pariaiorami SS. martyrum Dionysii Areopagitae episcopi, Rnslid pretbyteri, « Iherii diaconi : ex quibus Dionysius ab Apottolo PanJo baptianaa» fat» mus Àtheniensiuin episcopus est ordinatus; deindf Romam vcaiaaiji beato Clémente Romano ponliGce in Gallias pnedicaadi giaiia est. »
cenninus à souffrir divers supplices, puis à avoir, avec ses compagnons, la tête tranchée. » Depuis, l'Église romaine n'honore plus qu'un saint Denys, l'évêque d'Athènes et le premier évêque de Paris, dans l'Aréopagite. Hilduin montait au Capitale.
La roche Tarpéienne n'est pas loin. La question ne tarda pas à être de nouveau soulevée ; Taréopagitisme fut battu /y ; . \ en brèche et bientôt percé à jour. Nous passons sous si- ; lence les auteurs protestants et les écrivains obscurs qui, • : ' avant la fin du seizième siècle, ranimèrent la discussion. f.(;-.^ •
Le jésuite Jacques Sirmond fut, parmi les savants catholiques, un des premiers qui attaquèrent, avec autant de liberté que de science, l'aréopagitisme du fondateur de l'Église de Paris. Dans une note insérée au tome second de son édition des anciens conciles de la Gaule, il disait : « La distinction de saint Denys de Paris et de saint Denys d'Athènes est si évidente, qu'on éprouve la plus vive surprise à rencontrer des hommes qui ne voient pas un point si lumineux. » Cette observation déplut à des personnages constitués en haute dignité ; ils abusèrent de leur crédit pour forcer le père Sirmond à la supprimer et à la remplacer par un carton. Ceux qui eurent connaissance de cette petite intrigue ne se montrèrent que plus empressés à recueillir la feuille incriminée.
Laguerrecommença. Un moine deSaint-Denys,leP. Millet, fit paraître un gros volume (1) pour réfuter la proposition du P. Sirmond. Celui-ci la soutint dans une dissertation remarquable par sa force et sa concision (2). De
(1) Vindicatio Ecclesiœ Gallic. de $uo Dionys. Areopag. 16S8.
(2) Dissertatio iu qua Dionysii Parisiensis el Dionysii Areopagiue dis-.
nombreux champions étaient entrés en lice. Les plus célèbres furent, d'un côté, le bénédictin Hugues Ménard (i), les jésuites Chifflet et Halloix (2), le dominicain Nofi Alexandre, qui soutinrent de leurs efforts réunis la cause ébranlée de l'aréopagilisme. D'autre part, après les attaques discrètes et modérées du P. Sirmond, Launoy, esprit hardi jusqu'à la témérité, se jeta dans la mêlée arfflé de toutes pièces, et frappa de ses coups redoublés l'opinion inventée en France et mise en honneur par Hilduin, l'abbé de Saint-Denys.
Sirmond et Launoy furent sans contredit les plus rodes adversaires de l'aréopagitisme. Il est bon de savoir coa» ment leurs travaux ont été jugés par M. Darras, dans sot livre sur saint Denys l'Aréopagite. « On sait, dit-il ($)» que la dissertation du P. Sirmond fut le bélier qui renverti la tradition et fit prévaloir, depuis 1641 jusqu'à nos jouis, la croyance contraire. Les pamphlets de Launoy, presque tous mis à l'index aussitôt leur apparition (à) , nous avaient présenté une demi-science noyée dans un torrent dis» jures, et à peine relevée par des traits d'esprit et par des plaisanteries d'un goût plus ou moins suspect. Le succès
crimen os te ml i tu r. Brochure io-18 de 75 pages, 21 lignes à la page, A M. Darras, p. 134. Cctle dissertation, publiée en 1641, fui dtf noMM présentée dans le recueil de Duobiis Dionysiis.
(1) De Unico S. Dionysio Diatriha^ 16Û3.
(2) 5. Dionysii Areopogitœ vita, 1633. Migne, PatroL yrorc, L IV*
(3) Saint Denys VAréopag.% p. 131.
(h) Les principaux écrits de Launoy sur les origines de nos fglhni sont réunis, avec la dissertation du P. Sirmond, dans un recueil in^Hali de Duobus Dionysiis. Nous ne voyons pas que les opuscules conteM dans ce volume aient été mis à l'index, auquel le célèbre docteur ft fourni bien d'autres. matières.
du système de Launoy, observe ailleurs M, Darras(l), a fiut croire que ce docteur fameux avait dû écrire de nombreux in-folios pour réussir à renverser une croyance de quatorze siècles. Il n'en est rien. Launoy n'a écrit que ce que l'on appellerait de nos jours des brochures*
« Mais nous attendions du P. Sirmond une vaste érudition, une critique approfondie sur tous les points de la controverse, une de ces discussions lumineuses où la vérité, cherchée patiemment, ressort enfin triomphante dans une conclusion que les faits et les monuments seuls ont amenée. Grande fut donc notre surprise quand, au lieu d'un travail complet et étendu, nous trouvâmes une simple brochure in-18 de 75 pages, d'un format tel qu'elle ne fournirait pas un texte suffisant pour un article de la Revue de* deux-mondes. »
Et pourtant ces brochures, suivant l'expression dédaigneuse de M. Darras, amenèrent un grand résultat. Il demeura constant que des actes de saint Denys, les uns n'étaient qu'une fiction (2j; les autres, publiés par Bosquet, avaient été interpolés, car ils ne disaient d'abord mot de la mission de saint Denys par saint Clément. De ces actes, que la critique la plus bienveillante ne fait point remonter à une haute antiquité (S), les six premières éditions, publiées d'après les meilleurs manuscrits, étaient conçues en ces termes (4) : « Saint Denys, qui, suivant la tradition, avait
(1) Saint Denys VAréopag.y p. 84.
(2) • Acti fabnlosa, disent les BoMaodistea, sancto Diooysio AreopagiUc afôcta. •
(3) Non» avons rapporté, p. 452 ei153, l'opinion émiae pat FéJibiea «l par Lebeuf sur l'antiquité et tnr l'authenticité de ce» aetei» •
(!i) Bosquel, Hi$L Eccla. GalL% para il, -p. 6S : • Sancli» ijitar
été envoyé par les successeurs des apôtres porter aux gentils les semences de la parole divine, arriva à Paris, conduit par le Seigneur. » Dans la suite, pour les besoins de h cause, on avait jugé à propos de remplacer l' expression trop vague a successeurs des apôtres » ou a pontife romain (1 )» , par le nom plus significatif de saint Clément (i).
A mesure que l'esprit de critique se développait, il réduisait à néant les Aréopagitiques d'Hilduin et les monuments divers qui avaient servi à élever cet édifice. La écrits de Visbius et d' Aristarque s'en retournèrent en poussière; les hymnes attribuées àFortunat et à saint Eugène de Tolède furent reconnues d'origine suspecte, et les autres témoignages déclarés pour la plupart nuls et sans valeur.
En France, on ne tarda pas à laisser de côté la feWe pour la réalité, la légende pour l'histoire.
La distinction entre les deux Denys recouvra ses droits et reprit possession des intelligences. Le bréviaire parisien imprimé en 1492, se fermant à l'histoire, et aux anciens souvenirs, s'était ouvert à la légende et à la nouveau^ pour admettre la mission de saint Denys par saint Clément
Dionysius, qui, ut feruni, a sucessoribus apostolorum verbî divini * mina gentibus crogaoda susceperat,... Parisios, Domino dueente, a** venit. » — Bolland, u IV, oclob. 9, SS. Dionysiî, Rnstici et Beats», § m, p. 865.
(1) Nous en avons donné la preuve en rapportant ci-dessus, p. 383, b manuscrit du dixième siècle du Martyrologe de l'Église d'Amené, da» lequel le mot « pontife romain » avait été raturé el remplacé par « s*a* Clément. »
(2) Le manuscrit de la bibliothèque d'Afras, n° 573, in-foL, N&« vélin gratté, xiu* siècle, contient, au nombre de ses quarante-cinq fi» de saints, celle du pape saint Clément. Elle ne renferme, qooiqae ans détaillée, rien qui rappelle les relations de ce pontife avec sais* Dap de l'aréopage et surtout la mission dans les Gaules,
En 1643, sous l'archevêque Jean -François de Gondy, une des leçons du bréviaire avait été rédigée en ces termes (1): « Denys fut baptisé par saint Paul et sacré évoque d'Athènes. 11 vint ensuite à Rome, et le pape saint Clément Tenvoya dans les Gaules prêcher l'Évangile. » .
En 1680 des théologiens de la sacrée faculté de Paris furent choisis par Mgr de Harlay pour apporter quelques corrections au bréviaire parisien; l'aréopagitisme fut commis à leur examen. On parla pour et contre. Le bréviaire fut modifié, et l'Aréopagite un peu traité comme les poètes dans la république de Platon : on l'avait banni, non pas en le couronnant de fleurs, mais en passant sous silence tout ce qui pouvait affirmer la confusion de l'évêque d'Athènes dans l'évêque de Paris. De plus, le nom du pape qui avait envoyé notre premier évêque ne fut pas exprimé, et on lut au premier nocturne cette antienne (2) : « Saint Denys, qui avait reçu du pontife romain la mission de prêcher la parole divine dans les Gaules. »
En 1700, Mgr le cardinal de Noailles adopta nettement pour le bréviaire de Paris la distinction entre les deux saints Denys ; il ordonna le premier de faire au 3 octobre, dans tout le diocèse, la fête de l'Aréopagite, tandis que le 9 du même mois, on célébrait celle du fondateur de l'Église de Paris.
Enfin, trente ans plus tard, Mgr de Vintimille donnait la
(1) • Ilaque et baptizaïus est ab apostolo Paulo et Atlieniensium Ecclesiae pnefectus. Qui cum postea Romani venissct, a Clémente pontifice missus est in Galliam praedicandi Evaugelii causa. »
(2) « Sanctus Dionysius tradente Romano pontitice, verbi divini semiua gentibus eroganda suscepit. »
confirmation la plus formelle et l'adhésion la plus complète à cette distinction (1):
IV9 Leçon. « Denys, ordonné par le pontife romain évéque des nations, partit avec Trophime, Saturnin et quatre autres apôtres, prêcher l'Évangile dans les Ganle» avant le règne de Dèce. »
V* Leçon. «Denys envoya ses douze disciples dans (BUSrents pays des Gaules; ils les arrosèrent de leur sang m temps de la persécution de l'empereur Maximien. •
Les vieilles traditions de Rome et de l'Église des Gante triomphaient.
Cependant le Martyrologe et le bréviaire romains nom enseignent l'opinion contraire. Nous avons dit commente! pourquoi.
L'observation de Gavantus explique les embarras daeen qui furent chargés de corriger ces livres liturgiques : tb prirent le parti de conserver tel qu'il était tout récit appuyé par le témoignage de quelque auteur grave et ayant quelque probabilité, alors même que le sentiment contraire état admis par un plus grand nombre d'auteurs. » Noos apprenons ainsi pour quelle raison les correcteurs ont séparé kl évêques réunis dans une même mission par saint Grégoht de Tours (2). On ne fixa rien pour la venue de Marital d'Ursin et de St rémoine; Gatien et Saturnin, envoyés pv
(1) Lectio iv in festo sancii Dionysii. — « Diouysius a Roma»o poli lice gentium episcopus ordinatus, cum Trophimo, Saturoino ei A quatuor ad praedicandum in GalHas, ante Deciorom imperium esu »
Lectio v. — « Dion \ si us duodeciro diicipulos einisiL.. quts sanguine suo consecrarunt, in perseculione Maximiani imperatorifc
(2) Nous avons réuni les mémoires du Martyrologe romain les évoques aux pièces justificatives, XX.
le pape Fabien, arrivèrent dans les Gaules sous l'empereur Dèce. Quant à saint Denys de Paris, Baronius était assurément un auteur assez grave, comme dit Gavantus, pour amener ses collègues à tenir bon compte de son opinion et à décider la question du Martyrologe et du bréviaire en faveur de l'aréopagitisme qu'il avait embrassé.
La même indécision se manifeste lorsqu'il s'agit de fixer la date du martyre des douze compagnons associés à saint Deuys dans des documents sérieux. Le Martyrologe romain renvoie la mort de Fuscien et Victoric, de Piaton, de Rufin et Val ère, de Crépin et Crépinien et de Quentin, après Tannée 286, au temps de la persécution de Dioctétien et de Maximien; Régulus ou Rieul n'a qu'une commémoralion très-vague, et de Marcel il n'est fait aucune mention, tandis que Lucien de Beauvais est présenté comme compagnon de saint Denys de l'aréopage (1).
Sans doute les souverains pontifes ont imprimé un caractère officiel au Martyrologe, en ce sens qu'il n'est point permis à chacun de le modifier à sa fantaisie ; mais ils n'ont nullement prétendu marquer du cachet d'une certitude absolue tout ce qui est contenu dans ce recueil, ou affirmer qu'il ne renferme aucune erreur. C'est ce que Benoit XIV explique parfaitement dans son grand ouvrage sur la béatification et la canonisation des saints (2). L'illustre pontife a donné lui-même une nouvelle édition du Martyrologe,
(!) Nous avons étudié celte question dans notre chapitre VL Quant aux notes comméniorati?es du martyrologe sur chacun de ces saints, sous les avons rassemblées a la fin de nos pièces jushUcatires.
fi) Benedtctus XIV, de Servorum Dei beatificatione et canoniiatione, L iv, p. il, c 11, 8.
et il indique, dans une préface très- développée, plusieurs corrections qu'il jugeait nécessaires.
Nous croyons aussi qu'en autorisant et même en imposant le bréviaire romain, le saint-siége n'a nullement eu la pensée de mettre les faits purement historiques, et surtout les légendes des saints, à couvert sous le sceau de l'infaillibilité de l'Église. Nous devons observer que celle de saint Denys est ordinairement citée pour prouver qu'il n'est pas interdit de contester la véracité de certains récits contenus dans les leçons du bréviaire. C'est l'exemple choisi par Benoît XIV lui-même, dans le livre le plus estimé quand il s'agit de ces matières.
u II n'est, dit le pontife (1), nullement défendu d'exposer, avec la réserve qui convient en pareil sujet et en s't|>puyant sur des raisons sérieuses, les difficultés qui peuvent se rencontrer touchant les faits historiques, et de les soumettre au jugement du saint-siége, qui en estimera h force et la valeur, si l'on procède à une nouvelle correction du bréviaire romain. »
En quoi ce grand pape nous paratt suivre fidèlement les traces de ses prédécesseurs Etienne II, Adrien I", Innocent III, qui tous prirent à tâche de se tenir en dehors de ces débats, et de ne pas intéresser le saint-siége à la question de l'aréopagitisme.
(1) Bencdictus XIV, de Servorum Dei béatifie atione et caiumûêdonc, 1. lv, p. il, c 17. « lia ut velitum existimari dm pmbH, débita cum mode&tia, et gravi fundamento, quae occurrant in taclu bittoricis, difiicultales expnnere, casque judicio sedîs apostoHcss tvpp0~ nere, ut car uni veritatem et robur perpendat, si quando" manus item admoveatur ad Breviarii Romani correclionem. » Et ailleurs il dit « Uua cum pcrmissione bénigne indulta eruditis difficullaics non levés super iis quae in lectionibus narran'.ur. •
Le jésuite Sirmond, confesseur du roi Louis XIII, et Launoy, docteur en Sorbonne, n'avaient pas eu peur de passer pour des dénicheurs de saints en dirigeant contre l'aréopagitisme toutes les forces de leur érudition. Les Adrien de Valois, les Morin, les Lecointe, les Pagi, les Tiilemont, les Baillet ont suivi leur exemple. Les maîtres de la science, chez nous, ont étudié les origines de nos Églises. Les auteurs du G allia Christiana repoussent formellement l'opinion d'Hilduin et inclinent à placer la mission de saint Dcnys sous le consulat de Décius ; les bénédictins de Saint- Mau r se rangent expressément de l'avis de saint Grégoire de Tours, de Sulpice-Sévère et des actes de saint Saturnin ; les Bollandistes n'hésitent pas à distinguer l'évèque d'Athènes de notre premier évêque : ils affirment qu'à la (in du siècle dernier il ne restait presque plus personne à défendre l'aréopagitisme; enfin ils déclarent beaucoup plus vraisemblable et à peu près certaine (2) l'opinion qui fixe au troisième siècle l'arrivée de saint Denys dans les Gaules et la fondation de l'Église de Paris. Au bord des marais, de la terre humide échauffée par un soleil d'été, Ton voit vers le soir se dégager des langues d'un feu bleuâtre, pâle et terne; ces flammes légères courent, s'agitent et se croisent, s'éteignent et se rallument soudain au plus léger souffle, tant qu'elles ne se défi) Bolland., Acta Saiictorum, L IV, ociob. 9. S. Dionysii Areopagîtae, § xi n. Opinionem de dnobus Dionysiis lam apud Gnecos quam apud l^iinos, anliquitus vignisse, Dtonysiumque Areopagilum a Parisiens! cerlissime esse divrrsum concludilur.
(S) SS. Dionysii, Rus^ici et Eleutherii. § vu, p. 801. Opinio qus Dtonysittm sxculo m missum slaïuil longe rcrisimilior ac propeuiodum eliam ct*rla pVoouncialur.
tachent pas de ces bas-fonds qui leur donnent namasce et leur fournissent aliment. Mais il suffit que ces flânas fantastiques cessent d'adhérer au sol et qu'elles s'élfctaft au grand air pour qu'on les voie «tôt se dissiper, s'étsnouir sans espoir de reparaître. L'aréopagitisme a eu kMl de ces feux follets ; la science et la critique, l'histoire 6 l'épigraphie l'ont pris et détaché de terre pour Tétait en pleine lumière : à l'instant il a cessé d'exister.
Notre saint Denys est assez illustre par ses trarauiet pv son influence, par la fondation de l'Église de Paris etpr son action sur les premiers apôtres de la Gaule Prlf/yi, pour qu'il ne soit pas nécessaire de lui attribuer le de l'Aréopagite.
CHAPITRE IX
lieux auxquels ae rattache, en Gaule et dan» le Parlai» # la mémoire de saint Denyt notre
Le présent, pour l'homme, n'est qu'un point où il saute, mais ne se tient pas ; l'avenir ne lui apparatt que comme une espérance aussi fragile qu'incertaine ; le passé est tout pour lui. Est-il étonnant qu'il y mette ses plus chères complaisances? « Quand j'étudie les anciens, je me fais ancien moi-même, disait Tite-Live. » On aime dans l'antiquité à s'arrêter devant les grands noms, à ressusciter ceux qui les ont portés, à voir par la pensée et à parcourir par l'imagination les lieux qu'ils ont habités ou qu'ils ont rendus illustres par leur souvenir. Comme Antigone conduisait jadis le vieil Œdipe dans Colone près d'Athènes, parmi les monuments d'un autre Age, la science dirige la marche du genre humain à travers les siècles écoulés, pour l'instruire par des leçons utiles et le façonner par des enseignements agréables. Qu'elle nous accompagne aujourd'hui dans les Gaules, au milieu des habitants du Parisis, à travers les quartiers solitaires de la vieille Lutèce : sous ses pas elle soulèvera la poussière du passé, peut-être y trouverons-nous les traces glorieuses du premier évêque de Parii.
Arles. — Rouen. — Évreux. — Meaiur.
Nous avons dégagé des questions précédentes, ou do moins nous nous sommes contenté de toucher, chemin faisan t, quelques points accessoires qui auraient embarrassé notre marche dans une discussion compliquée de textes qu'il fallait étudier, de témoignages dont nous ne pouvions ne pas examiner la valeur. Il nous a semblé meilleur de traiter séparément des lieux auxquels se rattache le souvenir de saint Denys de Paris.
Confessons tout d'abord que nous rencontrons sur ce terrain une multitude de traditions légendaires qui reposent en petite partie sur des fondements respectables, mais dont le plus grand nombre apparaissent dépouillées de toute vraisemblance. Nous croyons de notre devoir de raconter les unes et de ne point passer entièrement les autres sous silence, afin de ne rien négliger qui se rapporte aux origines d'une Église aussi illustre que celle de Paris.
Plusieurs diocèses de la Gaule ont fait gloire à saint Denys du premier établissement de la foi dans leurs villes épiscopales. Ceux-ci le plaçaient en tête de la liste de leurs évêques, ceux-là lui attribuaient le choix et l'ordination de leur premier pontife. Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons déjà dit des traditions, de nos jours à peu près abandonnées, de l'Église d'Arles, qui décernait à saint Denys de Paris une place d'honneur sur ses anciens dipty-
ques (1). Il est possible, observerons-nous encore, qu'en abordant sur la terre des Gaules, notre apôtre se soit arrêté dans la Narbonnaise. De Lyon, la persécution de l'empereur Sévère avait étendu ses ravages sur les Églises établies, dès l'origine du christianisme, dans les villes principales de la province romaine, par les Crescent, les Paul, les Trophime. Les chrétiens, dispersés par la crainte des supplices, attendaient à se réunir sous de nouveaux pasteurs. Denys fut touché de compassion pour les fidèles de r Église d'Arles; il ranima par ses prédications leur foi défaillante et leurs courages abattus. Après avoir quelque temps occupé le siège épiscopal de cette ville, il y fit asseoir à sa place un évêque du nom de Trophime (2), mais différent du disciple de saint Paul, distinct du fondateur de cette insigne Église, d'où, suivant l'expression du pape Zozime, les ruisseaux de la foi s'étaient répandus sur toutes les Gaules (S). Alors il les quitta pour s'avancer dans l'intérieur du pays, vers les peuples situés dans la partie septentrionale de la contrée.
Est-ce là de l'histoire ou simplement une légende sans valeur? Les anciens diptyques publiés par Mabillon sont les seuls documents qui présentent un Denys parmi les évêques d'Arles. Nous ne pensons pas, sur la foi de ce témoignage unique, quelque respectable qu'il soit, pouvoir décider la question et affirmer qu'il s'agit bien ici de saint Denys de Paris.
(1) Voir ci-dessus, p. 1A9, le fac-similé a?ec do» obtemtions sur les dipiyquet, p. 146.
(2) ld., p. 56.
(3) Id., p. 130.
Les traditions qui concernent l'Église de Rouen i guère moins obscures. On a aussi prétendu qu'elle tait saint Denys parmi ses évèques, ou du moins <p1f, avait annoncé la parole de Dieu et, par suite de cations, exercé les fonctions épiscopales. Dans des anciens de sainte Clotilde (1) nous lisons : « Cette reine rebâtit depuis les fondements un grand qui avait été construit près des mura de la ville de du temps du bienheureux Denys, et dédié par i évoque, sous l'invocation des douze apôtres, le septembre, ainsi qu'on le trouve sculpté sur placée au pied de l'autel. » Cette pièce, qui ne fût f» grande autorité, prouve à peine que Ton a pu découvrit* Rouen quelques vestiges de saint Denys. La constndkt de ce monastère au temps du premier évoque de Parie ffr ralt dénuée de toute vraisemblance. Mabillon, qui MÉ publié l'ancienne vie de sainte Clotilde, et qui citait II passage que nous venons de rapporter (2), pense qpTLjl une erreur manifeste en ce qui est dit de saint Denys (^ C'est saint Victrice, évèque de Rouen vers la fin da trième siècle, qui fit construire une église'en V douze apôtres. Le monastère qui tenait à cette rait, dans la suite des temps, reçu le nom de
Nous admettons avec plus d'assurance que l'un des
(1) Mabillon a publié cette ancienne vie de sainte rHHiilt Acta Sanctorum Ordinit 5. Bcnedicti.
(2) Mabillon, Annales Ordinis S. Bencdicti, L I, p. 123.
(3) Voir les Bollandistes, Acta Sanctorum* an 3 j*fa,pt 9 Maigre le sentiment de Mabillou, le nouveau bréviaire de Ptm a dans la légende de saint Denys le document fourni par b vie 4t Clotilde.
II
riples de saint Denys de Paris, Nigaise, accompagné de
quelques antres ouvriers évaogéliques , est venu prêcher [■},[ ,'/ f_
la parole de vie dans la partie du diocèse de Rouen qui
forma ce que Ton appelait le Vexin français 9 aux environs
de Poirtoise et de Meulan.
Quant aux souvenirs de Fécamp (1) , encore dans le diocèse de Rouen , ils semblent des plus légendaires. Là s'élevait une ancienne abbaye où depuis bien des siècles on vénérait le prédeux sang, c'est-à-dire de la terre imbibée du sang même qui a coulé des plaies du Sauveur suspendu à l'arbre de la croix. D'après un vieux poème (2) , dont une copie manuscrite remonterait au treizième siècle, cette relique avait été apportée par Bosc et Saurin, erilbyés par saint Denys annoncer l'Évangile au pays de Gaux (8) ou des Calâtes.
L'Eglise dTSvreux , dans la même province, a toujours regardé saint Taurin comme son premier évèque, et Ton a cru longtemps qu'il avait été consacré par saint Denys de Paris. Aucun récit ne serait plus intéressant que la vie de saint Taurin , si elle pouvait paraître à nos yeux revêtue de quelque autorité. Né à Rome, baptisé par saint Clément et confié par ce pontife aux soins de Denys FAréopagite, Taurin aurait suivi l'apôtre des Gaules dans sa lointaine mission. Au temps de la persécution de Donatien, Denys, sachant surtout qu'il ne saurait échapper davantage aux recherches dirigées contre lui par le préfet Sistnnius, con-
(1) Le nom latin de cette abbaye est Fiscanensis, de FUcano on fbcamnum.
(2) Fallue, Histoire de Fécamp, p. 37 et 77.
(3) Leroux de Lincy, Essai sur T abbaye de Fécamp.
fera l'onction épiscopale à celui qu'il regardait fils. Puis il le prépara à la lutte et aux longues épretnraqat son âge allait lui permettre de supporter, tandis que hsV même, nonogénaire, n'avait plus qu'à mourir. Taurin était âgé de quarante ans ; il prit le chemin d'Evreux , tun% que son frère Gauderic ou Gaugeric (1 ) , également ordonné par saint Denys, dirigeait ses pas plus avant vers le nord, du côté de Cambrai.
Les Bollandistes rapportent ces faits en les déclarant i> dignes d'aucune confiance (2); ils se fondent sur uns» cienne épitaphe pour renvoyer à la fin du quatrième la mort de saint Taurin. Nous croyons inutile de la phrasATun ancien auteur écrivant (8) : « Aucuns que saint Gaugeric, disciple de saint Denys, fut le qui éclaira les Cambrésiens des rayons de la foi. »-€tfni assertion ne repose que sur la vie de saint Taurin , etm mérite pas qu'on en fasse meilleur état
L'Église de M eaux, à son tour, s'honore, de tonte iniquité, de placer saint Denys de Paris au premier rang an la liste de ses pontifes. Ici du moins nous n'avons pas qse la légende pour point d'appui. Hildagaise, au siècle, écrivait la vie de l'un de ses prédécessc Faron , évêque de Meaux , et il lui assignait le dix-neuvièM rang à partir de saint Denys (4) • Mais presque tous
(1) Le manuscrit de la bibliothèque d'Arras, n* 873, dn sut* Sanctorum vilœ, dont nous avons déjà parié, contient «m vie aVarial Gaugeric, Vita sancti Gaugerici episcopi, qui ne rappelle encan* Je est circonstances.
(2) Acta Sanctorum, L II Augusti, p. 63.
(3) Carpentier, État de Cêmbrai, p. 315.
( i) « Non us decimus ordo a sancto Dionysio primo aaliatite ia lac urbe. »
cuments attestent que saint Denys a établi son siège à Paris: aussi ne peut-on accepter sa présence dans l'Église de Meaux qu'au sens où son ministère apostolique ne s'est pas renfermé dans les limites du Parisis , et qu'il a porté ses fruits sur le territoire voisin, habité par les Meldes. C'est pourquoi les tables les plus accréditées (1) nous offrent comme premier évêque de Meaux saint Sanctin, disciple de saint Denys de Paris.
On a encore attribué à saint Denys la fondation ou du moins le développement de l'Église de Chartres (2). Nous n'en trouvons aucune preuve. Si les anciens actes de saint Savinien et de saint Potentien, de Sens, pouvaient être pris en considération, ce serait plutôt aux disciples de ces saints martyrs qu'il faudrait rapporter les origines de l'Église de Chartres. A cette époque devraient également se rattacher les travaux apostoliques et le martyre de saint Chéron. Mais ce ne sont là que des conjectures (3), et il est difficile d'arriver à autre chose sur ces temps anciens.
Saint- Benoît. — Saint-Etienne des Grès. — Notre-Dame des Champs. — Notre-Dame. — Saint-Denys du Pas.
— Saint-Denys de la Chartre. — Saint- Symphorien.
— Montmartre. — Saint-Denys.
Nous avons vu dans les anciens actes de saint Denys que le pontife, ayant fixé dans Lutèce le lieu de sa rési-
(1) Gallia ChrUtiana, X. VIII, p. 1597.
('2) Butler el Godescard, Vies des saints, saint Denys.
(3) Gallia Chris tiana, L Vllf, p. 2.
dence, a construisit la première église, établit des clercs qui devaient la servir, régla leurs offices suivant l'usage, et prit soin d'élever au second degré du sacerdoce des hommes d'une vertu éprouvée. » L'auteur de ces actes ajoute (1) : « Confiant daus l'avenir et encouragé par I* construction d'une basilique, il ne cessait de prêcher k vrai Dieu aux gentils. » C'est dans le même sens que h prose d'Adam de Saint-Victor, telle qu'elle nous est encore aujourd'hui présentée par la liturgie parisienne, célèbre saint Denys construisant à Lutëce le temple du Christ (2). Mais quand on accepterait ces documents comme revêtus d'une incontestable autorité, il ne fut point donner au passage que nous en détachons un sens plus large qu'il ne convient. Cette basilique, ce temple, cette église ne signifient pas autre chose qu'un fort modeste sanctuaire où le saint apôtre, assisté de ses compagnons, offrait d'abord les saints mystères, au premier moment de sa prédication dans le Parisis.
Dans ces conditions, on peut très-bien admettre que le fondateur de l'Église de Paris a pu posséder un édifice consacré au culte du Seigneur, et qu'il y a même exercé un ministère assez régulier, à peu près semblable à celui que nous savons avoir été en usage aux temps apostoliques et pendant la période des persécutions.
Où, dans Lutèce, pouvons-nous espérer de découvrir les
(1) « Ecclesiam, ïllis quic necdum in locis eral, et populis illift coDstroxiu » Et un peu plus bas : « Ginctus ergo fide, et jam consWCtione basilicae roboralus. »
(2) illc conslruclo Christi templo Verbo docct et exemplo, Coruscat miraculis.
de ce lieu vénérable? a II est certain, dit André Dochesne (1), que saint Denys non -seulement consacra les deux églises de Notre-Dame des Champs et de Saint- Étienne de Grès, mais encore celle de la Trinité, aujourd'hui de Saint-Benoit, l'une des collégiales ou paroisses de F université. Voici comment en parle Raoul de Presles (2) : « Monsieur saint Denys fonda à, Paris trois églises : la pre- « mière, de la Trinité, en l'église qui est à présent Saint- • Benoist, et y mit moynes; la seconde, de Saint-Étienne, « qui, par corruption, est appelée des Grès, et y fit une pe- « tite chapelle en laquelle il chantait ; la troisième, Notre- « Dame des Champs, en laquelle il demourait et y fut prins.» Mais pour le siège épiscopal, continue Duchesne, je ne doute pas, quant à moi, qu'il n'a été de tout temps en F église de Notre-Dame de la Cité... Il est vrai que ce n'était pas un si grand et si somptueux temple comme il est.. » L'église de Saint-Benoit, que l'on avait appelée Saint- Benoît le Bien-Tourné, et qui porta jadis le titre de la Trinité, ne subsiste plus (S). Chaque jour en emporte les derniers vestiges, et il n'en reste maintenant de traces que dans la rue du Cimetière-Saint-Benoît, derrière le collège de France. De l'aveu de tous les savants, l'ancienne tradition qui attribuait la construction de cette église à
(1) André Duchesne, Antiquités et Recherches des villes, châteaux, p. 36 et 49.
(2) Il y eut deux Raoul de Presles : le père, qui fui secrétaire de Philippe le Bel et mourut en 1319 ; le fils, maître des requêtes sons Charles V, célèbre avocat et connu par plusieurs écrits. Il mourut en 1381 ; il est sans doute fauteur des paroles citées par Duchesse,
(3) Lebeuf, Histoire de h ville et du diocèse de Paris, t II, édition Cochcris, ch. vi, de l'église de Saint-Eenoist, p. 45.
saint Denys ne repose sur aucun fondement ; il est encore inoins vraisemblable de croire que le premier évêqœ de Paris y ait établi des moines.
L'église de Saint-Étienne des Grès s'élevait dans la né Saint-Jacques, entre la rue Saint-Étienne des Grès A celle des Grès ; elle est également démolie. On prétendit que son nom venait des Grecs, et que c'était par correction, comme le disait Raoul de Presles, qu'on Tarait ap» pelée des Grès. » Saint Denys, observe encore André Dt* cbesne (1), bâtit, près du champ qu'il cultivait, un tuaire surnommé des Grecs, en mémoire de ce que le évêque avait honoré la Grèce de sa naissance, où il biffi» sait, catéchisait, et recevait les vœux et offrandes des veaux chrétiens. » Cette étymologie plaisait dan* le où l'on confondait le premier évoque de Paris avec Denys Y Aréopagite ; ce n'était qu'une conjecture complète ment dénuée de preuve. « Je suis bien éloigné, dit TJM Lebeuf (2), d'en remonter l'origine au siècle de saint ftt» nys, puisque ceux qui l'ont cru n'ont été fondés que ÉÊ l'usage de la surnommer des Grès, qu'ils s'imaginent & nir du latin de Grœcis, et en quoi ils trouvaient un rapprit évident avec saint Denys l' Aréopagite. » Il est plus shnfb et plus naturel de faire dériver le nom de cette église 4m degrés qu'il fallait monter pour y arriver, ou encore de 9 qu'elle se trouvait sur la voie qui conduit à Sainte-Go* viève. Aucun document d'ailleurs ne permet d'en rappr* ter l'origine à saint Denys.
(1) André Duchesoe, Antiquités et Rccfiereka, p. 3&
(2) Lebeuf, EisL de la ville et du diocèse de Paris, L II, ck l'église de Sainl-Elienne des Giez, p, 55.
L'église de Notre-Dame des Champs doit nous intéresser davantage , car dans les lieux qu'elle occupait on rencontre encore un reste d'antiquité religieuse qui mérite toute notre vénération (1). Ce sont les vestiges de son ancienne crypte, dans le monastère des carmélites du quartier Saint-Jacques, rue d'Enfer, 65. « On assure, dit l'abbé Lebeuf , par tradition, dans le couvent des carmélites qui a succédé aux bénédictins, qu'il y a sous la crypte sur laquelle est le fond de l'église une autre cave plus basse, ce qui marquerait encore des restes de sépulcres romains, et peut-être fût-ce dans quelques-uns de ces lieux souterrains que saint Denys assembla d'abord quelques fidèles. » Après avoir été longtemps occupée par des moines, l'église de Notre-Dame des Champs fut, en 1604, cédée par l'ordre de Saint-Benoît, puis achetée par la bienheureuse Marie de l'Incarnation (2), pour y établir la première maison des carmélites à Paris. Le couvent devint très-célèbre. Une église appropriée aux besoins de l'ordre remplaça l'ancienne ; elle fut souvent Illustrée par des cérémonies imposantes, et retentit à diverses reprises de la voix des plus illustres orateurs (3) , Fléchier, Mascaron et Bossuet. Les
(1) Lebeuf, Hist. de la ville et du diocèse de Paris, t. II, ch. vi, Notre-Dame des Champs, p. 59.
(2) Marie Guyard ou M"* Accaric. Voir la Vie de la bienheureuse Marie de V Incarnation, écrite par l'abbé Boucher, curé de Saiot- Merry et supérieur des carmélites du quartier Saint-Jacques, sur les mémoires de leur bibliothèque.
(3) Fléchier prononça, le 12 août 1675, dans la chapelle des carmélites, l'oraison funèbre de la duchesse d'Aiguillon, et le 12 août 1690, celle du duc de Moniausier. Mascaron, le 30 octobre 1675, fit dans la même chapelle l'oraison funèbre de Turenne, et le grand Bossuet, le 9 août 1685, celle de la princesse palatine Anne de Goniague de Gères.
origines de ce sanctuaire furent pour ainsi dire et les auteurs des derniers siècles en parlent peu. Ils nous apprennent seulement qu'elle avait été bâtie sur le haut de la montagne située vers le midi, et formant une vaste plaine, campU où commençait la route romaine qui conduisait à Orléans. Il ne reste de cette église que le nom de Notre-Dame des Champs donné à la rue qui venait y aboutir.
Pendant la révolution , le couvent des carmélites Sa vendu et leur église détruite; puis, lorsque Forage se fat apaisé, quelques anciennes religieuses de la commaoaaté rachetèrent une partie fort restreinte de la maison. Elles y firent bâtir une modeste chapelle. La crypte de l'église Notre-Dame des Champs se retrouva dans la portion qu'elles avaient acquise. Elle était toute dévastée. Auparavant elle paraissait, en partie du moins, taillée dans le roc; mais les nouveaux propriétaires, afin d'agrandir les sonterrains, s'étaient servi de la mine pour s'ouvrir on pi* sage. La piété des carmélites les porta, sitôt que la dm leur fut possible, à restaurer ce lieu demeuré vénérable aux yeux des habitants du Parisis. Une chapelle soutes raine marqua la place de la crypte.
Nous ne voyons ici rien qui vienne démentir une tradition d'âge en âge religieusement gardée par les Parisiens. Le fondateur de l'Église de Paris a très-bien ps choisir, dans la campagne voisine de la cité, des rains, des espèces de catacombes où il se retirait au ment de la persécution, en compagnie de ses disciples et de son petit troupeau. Il s'y tenait caché lorsque, suivant le récit de Raoul de Presles, les bourreaux vinrent le prendre et le charger de chaînes.
Ces souvenirs sont des plus respectables. Semblable à Rome, Paris a aussi ses catacombes, berceau glorieux des origines de son Église, où les premiers chrétieos se réfugiaient pour prier aux jours d'affliction, où le premier évoque, dans les élans de la ferveur primitive, offrait à Dieu l'Agneau sans tache, au sang duquel il allait mêler le sien. Pourquoi donc ce sanctuaire n'est-il pais plus connu, plus visité, surtout aux jours où le diocèse de Paris célèbre la f%te de son apôtre? Dès le commencement du douzième siècle, l'église de Notre-Dame des Champs s'illuminait durant l'octave de saint Denys (1), et pour en couvrir les frais, le roi Louis le Gros avait assigné une rente à prendre sur le douaire de la reine Adélaïde son épouse (2).
Peut-on supposer que l'apôtre de Paris a établi dans la Cité même une première église où il aurait placé sa chaire épiscopale? Est-ce cette même église qui, à travers les vicissitudes des temps, a été l'église cathédrale de ses successeurs? Faut-il attribuer la même antiquité soit à la basilique de Saint-Étienne, soit à une église dédiée à la sainte Vierge, qui toutes les deux ont été remplacées par la métropole de Notre-Dame? Ainsi le splendide monument dont cinq siècles travaillent k faire un chef-d'œuvre d'architecture religieuse, devrait à saint Deuys sa première origine.
Rien ne nous sourit mieux, rien ne pénètre plus avant dans notre esprit, que ces hypothèses sages et réfléchies ; elles ne sont point le fruit avorté d'une imagination sans
(1) Lebtuf, IlisL de la ville et du diocèse de Pais, U II, ck. VI, p. 63.
(2) ChartuL B. Marte de Campis, foL ik Ce cambire est cowerii
au séminaire d'Orléans.
frein. L'histoire de la fondation des églises épiscopales dm les autres cités du monde chrétien atteste, par d'illustre exemples, que l'apôtre de Paris a dû chercher au centte même de Lutèce un premier sanctuaire où les Adèle» »» maient à s'assembler autour de leur pasteur, au moins nk jours de joie et de tranquillité. C'est pourquoi nous H saurions deviner sur quel fondement s'appuie l'abbé kbeuf pour dire (1) « que saint Denys n'a célébré les mystères que dans le dehors, et plus probablement les faubourgs qui étaient situés du côté qu'il était armé de Rome, c'est-à-dire vers le midi. »
Mais il faut le confesser, quelque agréables que saint ces hypothèses, nous ne pouvons leur changer de nom tf les donner pour la vérité. Aucun document positif ne permet d'aflirmer que telle est bien l'origine de l'église afttropolitaine de Paris.
Trois autres églises, dont il ne reste presque pins * trace, s'élevaient jadis dans la Cité, rappelant encore h mémoire de notre premier évêque. Au nord de la Cité, i l'endroit où se termine aujourd'hui le pont Notre-DuK, l'ancienne église de Saini-Denys de la Chartre (S) ci ait à l'idée de prison le souvenir de l'apôtre du On a conclu que c'était le lieu où il avait été mis aux fis avant son martyre. Les enthousiastes reconnaissaient là cette prison Glaucia (3) où, selon le récit de Visbius, b saint pontife aurait subi une dure captivité.
(1) Lrbeuf, L I, p. 2.
(2) Sanclus Dion y si us de Carccre. — Lcbcuf, i<L, U II, ch» X, Denys dt» la Chartre, p. 49U.
(3) Carcer Glaucini.
« Au neuvième siècle, observe l'abbé Lebeuf, Hilduin, abbé de Saint-Denys, écrivit que le saint évoque avait été enfermé dans la prison de Glaucin, appelée, dans quelques exemplaires des Gestes de Dagoberl, Arx ou Carcer Glaucini. Ces Gestes sont d'un moine contemporain de cet abbé, s'ils ne sont pas de lui. L'auteur, quel qu'il soit, rapporte l'extrait d'une charte par laquelle Dagobert avait donné au monastère de Saint-Denys des places tant dedans que dehors la cité de Paris, proche cette forteresse ou prison, et près d'une porte gardée par un nommé Salomon (i). C'était là une occasion de parler de la détention que les païens y auraient faite de saint Denys. Cependant Dagobert n'y a fait aucune allusion. »
Différentes raisons permettent de douter s'il y a vraiment eu là une prison avant le sixième siècle. « Ceux qui n'examinent point, dit l'abbé Lebeuf, sur quoi sont établies certaines traditions du peuple, croient que les prisons de Paris étaient, du temps de saint Denys, à l'endroit où est cette église; et ils ajoutent que c'est parce que ce saint y fut enfermé qu'on y bâtit depuis une église sous son nom, et que c'est pour cette raison que les titres l'appellent S. Dionysius de carcere. Mais il est plus vraisemblable que les prisons de Lutèce étaient alors ailleurs. »
Nous apprenons par la vie de sainte Geneviève qu'outre l'église que la vierge de Nanterre engagea les Parisiens de bâtir sur le tombeau de saint Denys, à six milles de la ville,
(1) Gesta domini Dagoberti, c 33. « Areat quasdam infra ex traque dviiatem Parisii, et porum i psi us civiialis, qoae posila est juila car* créai Glaucini, quam negolialor su us Salomon eo tempore pnevidebal, cum omnibus teloneis, ad eoram martyrium Dionyiii sociorumque fjui ba>ilicam tradidit. » — M igné, Patrot. /a/., t. XCVI, p, 1409.
il y en devait avoir dans la Cité une autre, où elle 9e rendait pour les vigiles, toutes les nuits du samedi au dimanche, avec d'autres vierges qui demeuraient avec elle dans la même Cité. Cette église pouvait être celle qui nous occupe, sans avoir pour cela été bâtie sur le cachot où fat enfermé saint Denys avant son martyre. La prison de Paris fut plus tard construite dans les environs, car il est certain que sous le roi Robert, vers l'an 1000, ce qu'on appelait en latin carcer parisiacus s'élevait à peu de distance d'nne église du titre de Saint-Denys, qui, à cause du voisinage de cette prison, avait reçu le nom de E ce lesta S. Dionyài de Parisiaco carcere.
Comme l'église ne subsiste plus, et que les derniers vestiges sont à la veille de disparaître, nous ne croyons pas devoir essayer plus longtemps de jeter la lumière dans ces obscurités.
L'église de Saint-Symphorien (1), qui n'était séparée de Saint-Denys de la Chartre que par une rue étroite, rappelait les mêmes souvenirs. Lorsque ce sanctuaire fut bâti an commencement du treizième siècle, par les soins de l'évêque de Paris Eudes de Sully, et grâce aux libéralités du comte de Beaumont, les fondateurs le firent par dévotion pour saint Denys, que l'on disait avoir été en prison dans ce lieu, et le comte donna pour la construction nouvelle le terrain, qui n'était séparé que par une rue de l'église de Saint-Denys de la Chartre. Aussi les fidèles le tenaient-ils en grande vénération, se souvenant que l'illustre martyr y avait été jeté après les premières tortures, et que Notre-
(1) Lobenf, Hist. de la ville et du diocèse de Paris, %, II, cb. X, saint Sympliorien, p. 503.
Seigneur lui était apparu, pendant qu'il célébrait le saint sacrifice, pour le réconforter en le communiant de sa propre main. Nous apprenons ces choses d'une lettre d'Eudes de Sully (1) et d'une charte en date du mois de décembre 1206 (2). L'évoque ne fait en cela que suivre la légende empruntée par Hilduin au vrai ou faux Visbius, sans lui communiquer pour cette raison une plus grande force, une meilleure autorité. L'autre pièce témoigne qu'au dire de quelques-uns, la chapelle de Sainte-Catherine qu'on y ▼oyait n'était qu'un reste d'une ancienne chapelle de Saint- Denys, bâtie autrefois par la dévotion des fidèles.
Nous devons toutefois remarquer que ces documents ne font aucune mention du nom de Saint-Symphorieu ; ce titre ne fut donné à la nouvelle église que pour la distinguer de Saint-Denys de la Chartre, qui lui était adjacente, car Tune et l'autre avaient été construites en l'honneur de l'évèque martyr* De cette façon, le voisinage de la prison de Paris, qui avait valu à la première une dénomination spéciale, fit, pour le même motif, appeler la seconde de la
(1) Cette lettre d'Eudes de 9uHy se trouve dans Dubois, Hist. Eccleu Parisiens., L II, p, 231. « Quod cuin esset in civilité Ptrisiensi locus quidam reverenlia el religionis inlique in quo gloriosus martyr Dionysius in carcere traditur fuisse deteutus, quem etiam Dominas Ihesus Krtfite saa perhibelur pneseutia honorasse, ctun eidem marliri corporis sui sacramenlum propinsvit ibidem, ubi etiam oUm devotio Gdelium capellam erexeral, que postmodum per incuriam ad solilodinem redacta fuerai et neglfctam. » Areké de Cemp., S-, 2626.
(2) « Locuui illum in quo incarcérants diciiur beatus Dioni&iu* qui diciiur capelia sancti Calheline el edificium quod in eodem loco skum est, scilicei a pratello exteriore uaque ad giratum auteriorem, que inter ipso m locum et ecdrsiam saueli Dionyaii de carcere ducit,ad ediaV candam ecclesiam, in qui sacerdotts Deo elbeato Dbojsio in perpelnum deservienu » Lebeuf, \Hi$t. de la ville et du diocèse de Parii, U II,
même manière, église de Saint-Symphorien de la dartre (1), sans qu'aucune des deux ait entre ses murailles tenu enchaîné le martyr dont elle portait le nom.
Il en est cependant qui persistent à regarder la chapeDe de Saint-Symphorien comme le Heu où saint Denys aurait été jeté en prison. Un savant, qui a étudié cette questka avec beaucoup de soin (2), croit que c'est sur le carter Glaucini que l'on avait élevé Saint-Symphorien, « dontk plan avait tout d'une prison et rien d'une chapelle. ■ L'église de Saint-Symphorien a aujourd'hui complètent disparu.
La troisième église était Saint-Denys du Pas, située aa chevet de Notre-Dame (3). Launoy, si souvent téméraire dans ses conjectures, conclut du nom latin que porte ce sanctuaire, que saint Denys avait consommé là son martyre ; il multiplie les sophismes contre la tradition qui vénère Montmartre comme le théâtre des derniers combat du saint évêque. Personne n'a suivi Launoy dans cette opinion hasardée. Des actes authentiques rapportent la fcsv dation de cette église à une date antérieure au netnrièae siècle (A) . Si elle est une nouvelle preuve de la dévotioa des fidèles de cette époque pour saint Denys, il n'y a pas à chercher d'origine à son nom ailleurs que dans retrait espace qui la séparait de la cathédrale, ou encore dans h degré qu'il fallait franchir pour entrer dans l'église, m
(1) Ecclesia S. Symphoriani de carctre, tel est le nom qai fctîttt donné dans un acte de l'an 12 1 A, concernant un bien qoi hùavsxi 4* vendu. I^beuf, Jlist. de la ville et du diocèse de Paru, p. 504
(2) A. Berty, les Trois Ilots de la Cité, p. 44 et Mit.
(3) Lebeuf, id., t. II, ch. I, Saint-Denys du Pas, p. 28.
(4) Lebeuf, id., p. G7.
mieux peut-être daus le passage de la rivière en cet endroit.
Des témoignages plus certains, des titres plus authentiques rattachent à la colline de Montmartre le souvenir de 9aint Denys et de ces compagnons. Depuis bien des siècles, l'opinion commune admet que c'est là qu'ils eurent la tête tranchée ; ce sentiment se . trouve confirmé par le moine anonyme de Saint-Denys qui a composé les Gestes de Dagobert, vers le commencement du neuvième siècle. Suivant cet auteur, saint Denys a souffert le martyre à Montmartre, sur la colline qui dominait la cité (1). Hilduin ne dit pas autre chose dans ses Aréopagitiques (2).
Personne n'ignore que c'était, chez les Romains, la coutume de faire exécuter en dehors des villes les sentences capitales portées par les préfets, proconsuls ou présidents. Toutefois, il faut reconnaître que Montmartre ne s'est pas toujours appelé montagne des Martyrs (3) : cette colline a été désignée* par quelques anciens sous le nom de montagne de Mars (A) , entre autres par Abbon dans son poëme sur la guerre des Normands; d'autres, comme Frédégaire (5), la nomment montagne du Vent du nord-est ou encore montagne de Mercure.
(1) G esta domini Dagoberti, c.3. « Pro Christi nomine, io prospecta i psi us cmtalis ioteremplos. » — Migoe, PatroL /a/., t. XCVI, p. 139G.
(2) llilduio, Areopagitica, c 31. — Migne, PatroL lat.y L CVL
(3) Mons Marlyrum.
(4) Mons Martis. Abbon, Bellorum Parùiacœ urbis, lib. u , vers 193 et 324.
(?i) Fredegarii Cnronicon, ad annum 627. Les meilleures éditions portent i;t monte Mercori; d'autres, in monte Cori; quelques unes, in monte MercuriL —Migoe, Palroi. lai., U LXXI, p. 64t.
Ces appellations diverses ont disparu pour faire place an iiom définitif de Montmartre, qui consacre la mémoire db triomphe du premier évêque de Paris. Sur la colline de Montmartre, non loin de l'église où les fidèles se raa» blent encore aujourd'hui et dont le pape Eugène Hcflêbra lui-même la dédicace en 1147, il y avait unp crypte que de temps immémorial les habitants du Pariais environnaient d'une vénération particulière. Cette crypte aftp» pelait Sanctum Martyrium. Suivant la tradition, Denysy aurait d'abord offert les saints mystères pendant la pv» sécution ; ce serait aussi près de la même grotte que F4V vêque et ses compagnons auraient consommé leur pnprt sacrifice. Après les saints martyrs, un grand nombre iè chrétiens, dit-on, furent également immolés en ce fiée.
M. le Blant, dont les magnifiques études viennent à bien appuyer nos conclusions sur les origines de Tt0m de Paris (1), a découvert, dans ses recherchée, détails curieux sur Montmartre. Nous ne pouvons faire que de les lui emprunter. Voici ce qu'il rapporte ses Inscriptions chétiennes de la Gaule.
Parmi les auteurs anciens qui ont parlé du martyre il saint Denys et de ses compagnons, Hilduin, qui écrivait M
(I) M. le Blant n'a pas du se voir sans surprise pftaeter WR M. l'abbé Darras comme un pariisan et même un défeucir de pagiiisme. Le savant archéologue ne se sera cènes pas les textes détachés de son œuvre pour plaider une came qt*H absolument quand il montre répigraphie, d'accord avec rUstoiie, niant >« que la foi ne s'est introduite dans les Gaules qee m. ni ; quVIIc a suivi d'abord le littoral de la Méditerranée, monté la vallée du llhone, et pénétré au centre el vers le Mrii, ■!■ avec des fortunes très-diverses et des progrès très-inégan. Teir ddessus, p. 77 el 82, les témoignages de M. le Blant et de M. VHst,fl compan-r avec Saint Denys ÏArèopagile, p. 176 et 291.
— «a — neuvième siècle, a le premier désigné Montmartre comme le lieu de ce martyre (1). Bieu qu'une charte du roi Robert vienne attester le même fait (2), bien que deux églises du titre de saint Denys, existant sur la colline dès le temps de Louis le Gros, montrent clairement l'accord de la tradition avec les textes, quelques écrivains modernes, contestant l'autorité d'Hilduin, ont cherché ailleurs qu'à Montmartre le lieu de la passion de saint Denys (3).
Pour moi, habitué par l'étude à compter sérieusement avec les traditions, je mettrai sous les yeux du lecteur un fait' ancien et méconnu, qui me parait contenir l'indication antique et précise du lieu où l'apôtre des Gaules a souffert pour la foi, et la preuve de la vénération attachée à ce lieu dès les premiers âges de l'Église.
Élevée, comme le montre un tableau de 1410, sur le versant de Montmartre (4), la chapelle du Saint-Martyre est nommée, dès la fin du onzième siècle, dans la donation qu'en firent alors des laïques à l'abbaye de Saint-Martin des Champs (5). Les dispositions de cet acte montrent que
(1 ) Surius, Passio sanctissimi Dionysii, c. 36, U Vf p. 740, 9 octal). « Quorum memoranda et gloriosissima passio e regione urbis Parisiorum in colle, qui aolea Mon* Mercurii, quoniam inibi idoloin i psi ut principaliter colebaïur a Galli», nuoc vero Mous Martyrum vocatur, sanctorum Doraini gratia, qui ibidem triumphale marlyrium perpelraninl, celebrata est vu idus oclobris. »
(2) D. Bouquet, Rerum Gallic. et Franc. Script., L X, |>. 59& « Nec non eliam usque ad Itonlem Martyrum, ubi ipse pracellentissîtii us Domini testis agonem suum féliciter expLeviL *
(3) Saint-Yvet, Vie de $mnk Geneviève, p. 257.
(b) I). Bouillari, BisL de Vabbaye de Saiiit-Germain dm Prés, pi. IX.
(5) D. Marrier, S. Martini de Campii hittoria, p. 310. ■ Qnontam penra ecclesia, quac in colle Môattis Mariynim est, et a rulgo appelbtur Sanctum Marlyrium, erat olim laicorum bominum. a
le Sanctum Martyrium, dont tout vient attester cTaillesn l'antiquité, était encore, à cette époque, visité par de nombreux fidèles qui y apportaient leurs offrandes (I).
La chapelle de Montmartre fut, en 1611, le théâtre d'une découverte constatée par procès-verbal et soovttf mentionnée par les écrivains, mais demeurée saps espEcation jusqu'à ce jour. C'est sur cette découverte qoe j*^* pellerai l'attention du lecteur, en m' efforçant de montrer, par les faits qu'elle me semble révéler, qu'Hilduin a réet lement constaté, dans son écrit, l'existence d'une tnàktm antique et non interrompue.
« L'an mil six cent onze, dit le procès-verbal rapprit par du Breul (2), le 13' jour de juillet... mesdames toi litigieuses de Montmartre. .. voulans faire agrandir etaocroistre leur chapelle du martyre de monsieur saioct Dnga et ses compagnons, vulgairement dicte la chapelle éB Saincts-Martyrs... les massons travaillant aux faoèmm des murs nécessaires pour faire le dict accroissement, wt roient trouvé au delà du bout et chef de la diète iliipdk qui regarde du côté du levant, une voulte sous laquelle I y a des degrez pour descendre soubs terre en une En laquelle voulte... nous serions descendu... et trouvé que c'étoit une descente droitte, laquelle a chf pieds un quart de largeur. Par laquelle serions deacaaii trente sept degrez (3) faicts de vieille massoi>eriedeplatfi%
(1) D. Marrier, S. Martini de Campit historien p* 319L c auteni Ursus assensu seoiorum et rogalu laicorom eoocestil lotam qu;e afferretur in eam. p
(2) Le Tkédtre des antiquités de Paris, p. 863.
(3) Marner, S. Martini de Campis historia, p. 3S4. « Qwd hic 37 tantum gradus commemorenlur, cum refera 80 tint, «X
gastées et escomées : le dessus de laquelle descente est v oui té. Et au bas de laquelle descente aurions trouvé une cave ou caverne prise dans un roc de piastre tant par le haut que par les costés et circuit d'icelle. Laquelle... a de longueur, depuis l'entrée jusques au bout qui est en tirant vers la closture des dictes religieuses, trente-deux pieds. L'entrée de laquelle a huict pieds de largeur; et en un endroit, distant de la dicte descente de neuf pieds, elle a de largeur seize pieds, et le surplus d'icelle va en estressissant, en sorte qu'au bout, vers la closture des dictes religieuses, elle n'a que sept pieds de largeur. Dans laquelle cave, du costé de l'orient, il y a une pierre de piastre bicornue, qui a quatre pieds de long et deux pieds et demy de large, prise par son milieu, ayant six poulses d'espoisseur, au dessus de laquelle au milieu il y a une croix gravée avec un sizeau, qui a six poulses en quarré de longueur et demy poulse de largeur. Icelle pierre est élevée sur deux pierres de chacun costé, de moillon de pierre dure, de trois pieds de hault, appuyée contre la roche de piastre, en forme de table ou autel : et est distant de la dicte montée de cinq pieds. Vers le bout de laquelle cave, à la main droicte de l'entrée, il y a dans la dicte roche de pierre une croix, imprimée avec un poinsson ou cousteau, ou autre ferrement; et y sont ensuite ces lettres MÀR. 11 y a apparence d'autres qui suivoient : mais on ne les peut discerner. Au même costé un peu distant de la susdicte croix, au bout de la dicte cave, en entrant, à la distance de vingt quatre pieds, dès l'entrée s'est trouvé
illos tum operienlium massa et acervo poelmodum ablalo, scriplum sic Caisse credeadam est. »
ce mot escrit de pierre noire sur le roct CJJEMIN, et au costé du dict mot y auroit eu quelque forme de lettres imprimées dans la pierre avec la pointe d'un Cousteau ou autre ferrement où il y a DIO , avec autres lettres suivantes qui ne se peuvent distinguer. La hauteur de la cave en son entrée est de six pieds jusques à neuf pieds en tirant de la dicte entrée vers le bout de la dicte cave. Et le surplus jusques au bout est rempli de terre et de grivois, etc. »
La nouvelle de la découverte attira en ce lieu ou nenrint considérable de visiteurs (1 ) , parmi lesquels figurent la reine Marie de Médicis et plusieurs dames de qualité. Noos avons encore une preuve de la sensation produite par cet événement, dans une jolie gravure au burin donnant use vue de Montmartre et de la crypte, gravure que Nicolas de la Matthonière fit immédiatement exécuter par Jean de Halbeeck, et qui, imprimée sur uue feuille volante, avec une courte notice, fut répandue dans le public (2).
Au premier coup d'œil jeté sur l'estampe, la pensée as reporte involontairement aux chapelleà souterraines des catacombes. A Montmartre, de même qu'à Rome, la crypte est creusée dans le sol même; au-dessus d'elle, comart sur les cimetières romains, s'élève un martyrium (S); aaprès de la pierre qui sert d'autel figure, dit la notice delà
(1) Sauvai, Hist. et Rech. sur les antiq. de Paris, t. I, p. 35Î.
(2) Rc /présentât ion d'une chapelle souterraine qui s'est trouvée à Mottmartre, près Paris, le mardy, 12# jour de juillet, 1611, comme on fë? mit /r* fondements pour agrandir la chapelle des Martyrs. Biblîolbèqoe Impériale, dé p. des estampes, Hist. de France par estampes, U Xf, année ICI I.
(3) Anasias. BibHolhec, In sancto Sylvestro. « Eoriem lempoie Consiamimis Àiigustus fecit basilicam beato Lauremio mftrtvri, vkTi-
— 4Ô9 — M atlhontère, « une forme de feoestre pour mettre les burettes » , c'est-à-dire une de ces petites niches que Ton remarque dans les oratoires des catacombes, et qui servaient i déposer les vases sacrés.
On dernier point de ressemblance résulte, pour moi, de la présence d'inscriptions tracées sur les parois. En cher- :hant au cimetière de Saint-Calixte les sanctuaires importants dont il soupçonnait l'existence, M. le chevalier de Rossi a retrouvé, dans une vigne récemment acquise par e saint-père, et sous deux anciennes basiliques chiliennes, une chapelle souterraine d'une dimension inusitée 5t d'une riche ornementation, qui avait servi de lieu de lépulture à un grand nombre de papes et de martyrs du roisième siècle.
« Outre les épitaphes des chrétiens enterrés sous ces routes, écrit à ce sujet mon savant ami M. Noël des Vergers, plus de trois cents inscriptions, tracées à la pointe lu style ou au charbon sur l'enduit qui recouvre les muail les, témoignent de la piété des dévots visiteurs à l'é- M>que où la crypte était encore accessible, et de leur vé» lération pour cette sainte chapelle. • Il est difficile de ne >as rapprocher de ces anciens actes de visite « les mots écrits de pierre noire sur le roc, ou imprimés dans la >ierre avec la pointe d'un poinsson ou cousteau, ou autre errement » , relatés par le procès-verbal de 16H. La ressemblance frappante des lieux, l'identité des procédés graphiques me paraissent indiquer qu'à Montmartre, comme l Rome, des pèlerins ont laissé les marques de leur passage.
uiriina in a g ru m Vcraniim supra arenariam crypta», et uaque ad corpus \, Laoreotii mart. in qua fecit gradum ascension» el detœnsioais. »
Dans le très-petit nombre des proscynèmes de Saint- Calixte qui ont été publiés jusqu'à ce jour, je remarque six formules acclamatoires s' adressai! taux saints martyrs:
*AÀ$IN 6IC ANSIÀN SXST6 — MONYCIN 0C M6IÀN 0C6T6 — IN MEHTE HABETE — OTIA PETITE- PRO PARENTE et fRATRIBYJ EIY^... «t YIYANT CYM BONO — PETÏ/e YT YERECYNW
CYM fl\S BENE NÀYICyET, et enfin cette invocation nominative à saint Sixte, enseveli dans le même cimetière,
shsti ;an<te ;àncte ;yhe-
Si nous examinons à cette heure les fragments d'inscriptions que nous a transmis le procès-verbal, nous y reconnaîtrons sans peine de semblables acclamations. Dans les conditions constatées, les syllabes T MÀR— ~ DIO... — semblent indiquer les mots T MAR/yres (I)... — DlOnysiV. . • , débuts de prières adressées aux saints delà crypte; quant au nom presque entier de CHEMIN* (2)i j'y vois, en le comparant aux actes de visite de saint Sixte, soit le nom d'un pèlerin, soit celui d'un des martyrs inconnus qui ont souffert au même lieu. La croix tracée isolément, dont parle encore le procès- verbal , me paraît figurer, suivant l'usage antique, comme signe de la présence d'un visiteur illettré (3).
(1) Si Ton en juge par les inscriptions chrétiennes qui noui sont pifvenues, la croix gravée en tôle de cet acte de visite indiquerait une époque voisine du sixième siècle.
(2) « Je retrouve, dit M. le Blant, cette orthographe, commune d'ailleurs a l'époque mérovingienne, dans une inscription de Lyon, datée de l'an 552. » (Dissert. n° 47.)
(tf) Marini, Pop. DipLy\\ 145, sixième siècle. « Propria mann pro
J'ai dit, au commencement de cette note, que la découverte de 16H avait mis au jour un monument des premiers temps chrétiens. S'il est difficile d'apprécier aujourd'hui, à l'aide des documents qui nous sont parvenus, ce que la vue des lieux mêmes et la paléographie des inscriptions auraient permis de décider, au moins sommes-nous autorisé à nous appuyer ici sur les ressources de la comparaison et de la philologie. D'après le savant M. de Rossi, les proscynèmes du cimetière de Saint-Calixte, qui me paraissent présenter avec les nôtres des points si frappants de ressemblance, ont été tracés au troisième et au quatrième siècle. Sans même assigner aux inscriptions de Montmartre une origine aussi reculée, on trouve dans l'histoire des monuments religieux la preuve certaine de l'antériorité de la crypte sur la chapelle, élevée, suivant l'usage des premiers chrétiens, par suite de l'aflluence toujours croissante des visiteurs. Or l'antiquité de cette chapelle, mentionnée, dès la lin du onzième siècle, comme un lieu ancien et vénéré, recevant de nombreuses offrandes, est mise hors de doute par son nom même de Sanctum Marlyrium , nom qui , dans les écrits des saints Pères, désigne les basiliques primitives, qui n'existe plus dans la langue de Fortunat et de Grégoire de Tours, appliqué aux constructions nouvelles, et qu'un texte du neuvième siècle relate comme une appellation hors d'usage (1).
ignorantia litterarum signum venerabilem scae crucis feci. * — Mabillon, De re Diplomat. p. 561.
(i) W. Sirabon, De rébus ecclesiast. « Martyria vocabantur ecclesise quœ in honore aliquomm marlyrum fiebant. n Bibliolh. maxima Patrum, t. XV, p. 184.
Si mon opinion est partagée, on verra dans la crypte de Montmartre un sanctuaire creusé aux premiers siècles, sur la place, alors sans doute bien connue, où saint Denys et ses compagnons avaient souffert pour la foi ; dans ks inscriptions murales, les actes de visite des pèlerins qui j sont venus prier; dans le Sanctum Martyrium, un antkpi édifice s' élevant, selon la coutume, sur le lieu sanctifié par le martyre (i). Les proscynèmes attesteront une fois de plus l'usage de l'invocation des saints dans l'Église primitive, et l'ensemble de ces faits, évidemment antérieurs aux écrits des hagiographes, montrera par quelle tradition non interrompue le souvenir de l'apôtre des Gaules est arrivé jusqu'à nous.
Au-dessus de cette crypte les Parisiens avaient élevé uw petite chapelle dont l'autel fut consacré par le pape En* gène III, lorsqu'il fit la dédicace solennelle de la grande église construite sur le haut de la colline. Pendant longtemps les religieuses de l'abbaye de Montmartre se partageaient en deux chœurs pour réciter simultanément l'office dans l'église et dans la chapelle ; au dix-huitième siècle, elles abandonnèrent la première pour servir de paroisse à la population qui s'était groupée à l'entour, et réserverai pour leur communauté le sanctuaire bâti sur la crypte,
(1) Avec l'église bâtie sur la tombe de saint Cyprien, «m Ht» s'éiait également élevée à la place où le martyr avait souffert. & Augustin, sermo cccx, édit. bénédicL, L Y, p. 871. a Denique stat sulis, quicumque Carihaginem nostîs, in eodcm loco raeoaa Deo conttractt est ; et lamen mensa dicilur Cypriani, non quia ibi est unquam Cyfrifr nus epulatus, sed quia ibi est immolatus. » — Victor Vitensis, Ptruoti* VandaUy 1. i, c. 5. » Duas egregias et amplas ecclesias sancti martyr» Cypriani, unam ubi sanguinem l*uJit,aliam ubi ejus sepuHuiuest corpofc*
près de laquelle l'abbaye avait étendu ses dernières constructions.
Les générations se succédèrent et le Sanctum Martyrium demeura toujours pour les Parisiens l'objet d'une dévotion spéciale. L'histoire a gardé le souvenir de leur piété lorsque, en 1392 , ils venaient, avec une touchante confiance, prier à Montmartre afin d'obtenir la guérison de l'infortuné Charles VI.
Le peuple de Paris n'était pas seul à savoir, dans ses joies et dans ses tristesses, prendre le chemin de Montmartre ; des personnages illustres par leur nom et par leur sainteté vinrent d'âge en âge chercher en ces lieux la trace glorieuse de notre apôtre, pour apprendre de lui l'art des héroïques sacrifices et des sublimes dévouements. Saint Bernard, qui avait assisté comme diacre le pape Eugèpe 111 dans la dédicace de l'église supérieure, offrit à la chapelle du Sanctum Martyrium une tunique de drap d'argent (1), peut-être celle-là même dont il s'était servi dans la cérémonie près du souverain pontifie.
Saint Ignace de Loyola choisit la crypte de Montmartre lorsqu'il voulut tenir la séance d'inauguration de sa compagnie naissante. Le fondateur de la société des jésuites avait réuni autour de lui six hommes de cœur remplis de l'esprit de Dieu, François Xavier, Laynez, Bobadilla, Salmeron, Rodriguez et le Savoisien Pierre Favre ; le jour de l'Assomption 1534, il les conduisit au Martyrium% et là, tous ensemble s'engagèrent par vœu à se dévouer à la vie apostolique. « Arrête, voyageur, disait une inscription pla-
(1) G allia Christiana, 1. Vil, p. (Ht. La (unique donnée par saint Bernard fui consumée dans un incendie en 1569.
eue par les jésuites à Montmartre, pour rappeler que cette crypte avait été le berceau de leur société (i); arrête, et vois dans ce tombeau des martyrs les origines de notre ordre. La société de Jésus, qui reconnaît saint Ignace pour son père et Paris pour sa mère, prit ici naissance, l'an do Christ 1534, le 15 août, lorsque Ignace lui-même et ses compagnons firent à la sainte table vœu solennel de 9e consacrer pour toujours à Dieu. »
En mémoire, de ces serments donnés et reçus, un tableau fut placé au-dessus de l'autel : le peintre avait représenté Ignace tenant la sainte hostie qu'il allait distribuer à ses héroïques compagnons, et l'un d'eux lisait devant le Dieu de vérité la formule solennelle des vœux qui assuraientlcs fondements de l'immortel institut. A rentrée de la chapelle, une colonnette portait cette autre inscription (2) : ■ Saint et cher berceau de la compagnie de Jésu3 : aux meilleurs des pères les fils reconnaissants, »
Un siècle plus tard, un autre fondateur, M. Ollier, premier supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, venait, en 16/f2 et 1645 (3), dans le même sanctuaire, avec ses premiers compagnons, offrir à Dieu son magnifique projet, et déposer aux pieds de l'apôtre de Paris le plan de la maison
(1) SlSTE, VIATOR, ATQDE IN HOC MARTYRUM 8EPOLCHRO PIOBAT1 0RD1NIS CUNAS LEGE : SOCIETAS JESU, QUjE SANCTUX IGNATIOM PATMl AGNOSCIT, LUTETIAflf UATRElf, ANNO SALUÎIS 1534, AOG. XVt HIC Pâtt
est, cdh ignatius ipse et socii, votis sub sacrai! 8tnaxjm ieuc.ioife conceptis, se deo in perpetuum conse crabes t. »
(2) « Sacra et pia societatis Jesd inconabula : paieitubi optimis fi lu posdere. — Gallia Christiana, L VII, p. 618. Vie k saint Ignace, par le P. Itou hou rs, 1. II, xxv.
(3) Faillou, Vie de M. Ollier, t. I, p. 511,
qui (levait abriter dans le silence et la modestie tant de vertu jointe à tant de science.
Le lieu consacré par ces grands souvenirs n'existe plus. Le sanctuaire a été profané dans des jours mauvais ; le terrain même où était creusée la crypte sur laquelle s'élevait la chapelle a été entièrement enlevé, et l'on chercherait en vain quelque vestige marquant la place où mourut en martyr saint Denys, le premier évêque de Paris.
Dieu, qui garde, suivant l'expression des Écritures, les ossements de ses saints, ne pouvait permettre que la sépulture de son serviteur demeurât inconnue ou ignorée. Les actes de saint Denys racontent qu'une dame fit enlever par ses serviteurs les restes des martyrs, qui furent déposés dans un champ labouré, à six milles de Paris. Puis (1), « quand la persécution fut apaisée, elle rechercha la place qui conservait les précieuses reliques, et l'ayant trouvée, la marqua par l'érection d'un petit mausolée (2). Dans la suite, les chrétiens élevèrent à grands frais, au même endroit, sur le tombeau des martyrs, une splendide basilique où chaque jour le Seigneur manifestait par de nombreux miracles la puissance de ses saints. »
On ne peut guère révoquer en doute que ce lieu situé à six milles de Lutèce (3), et où furent ensevelis les corps de saint Denys et de ses compagnons, ne soit le même que l'ancienne vie de sainte Geneviève désigne sous le nom de Vicxis Catolocensis, bourg de Catulla (4). Quand Hilduin,
(1) P.assio SS. Martyrum Dionysii, Rusiici et Eieutherii.
(2) C'est principalement la première invention de saint Denyt que le diocèse de Paris célèbre par une fêle spéciale le 22 avril.
(3) « In sexto ab urhe memorata lapide, a
(4) Launoy voulait trouver le lieu du martyr.* et de la sépulture de
dans ses Aréopagitiques^ appelle ainsi la dame qui donna la sépulture au premier évêque de Paris, c'est que de son temps, ou peut-être avant lui, on croyait qu'elle avait attaché son nom au lieu qui gardait le tombeau de saint Denys (1). Et en effet, des écrivains postérieurs le nomment Vicus Catulliacensis (2). Depuis le septième siècle, ce lieu n'a plus été connu que sous le nom de Saint-Denys.
Mais dans cette cité de Saint-Denys, est-il certain que le tombeau des martyrs s'est trouvé, dès l'origine, à la place occupée aujourd'hui par la basilique? Quelques auteurs en ont douté ; ils ont cru que la sépulture primitive de notre apôtre devait se prendre datas une autre église de la même ville, qui n'existe plus aujourd'hui, Saint-Denys de l'Estrée (3), ainsi nommée parce qu'elle avait été construite sur le bord d'une ancienne voie romaine. Cette opinion n'est fondée que sur le témoignage si peu estimé de Tuteur anonyme des Gestes de Dagobert. Après avoir raconté plusieurs anecdotes qui semblent fabuleuses, sur les motifs qui décidèrent le roi Dagobert à ériger la basilique de Saint-Denys (A), cet écrivain suppose qu'il la fit bâtir dus
saint Denys à la place de l'église de Saint-Dents du Pas. Le P. Tôt*» saint Duplessis, dans ses Antiquités de Paris, p. Si, le cherchait cfl un point de la rue Saint-Denys a peu de dislaftoe du Hein*. Le sawM Tillemont, Mém. Eccles., t. IV, Saint Denys de Paris, note V, p. 714, avait d'abord imaginé que Vieux Catoluctnsis pouvait signifier CkaiUot, ou bien une rue des faubourgs de Paris conduisant à CnaiUot ; mil il ne tarda pas à laisser cette conjecture h laquelle le «osa mésM de Cliailloi, Calloclum ou Cnllugelum, enlevait loule vraisemblance.
(1) Gesta Dotnini Dagoberti, c. 3. « Quasdam mater fan^liai toc* bulo Cal ii lia, a qua et vico deductum nouien dicUttl *
("2) Lebeuf, Dissertation sur le Vicus Catolocetuis*
(3) EccU-sia S. Dionym de Strata, c'est-à-dire du grattd
(4) Gesta Dumini Dagobert i, c. /j.
un endroit éloigné de la petite chapelle construite par sainte Geneviève (1), où reposaient les corps des martyrs, fort négligés à ce moment par les habitants de Lutèce et du Pariais. C'est ce qui donna lieu à la translation rapportée dans les Gestes (2).
L'autorité de cet ouvrage est si légère, le récit est accompagné de circonstances si suspectes et si mêlées de fables, qu'il n'a pu ébranler la conviction des savants bénédictins de l'abbaye de Saint-Denys. Presque tous ont cru que leur église était bien celle qui avait succédé au premier sanctuaire élevé par les chrétiens sur le tombeau de l'apôtre de Paris, et successivement rebâti par sainte Geneviève, par Dagobert, par Pépin et Gharlemagne, par Suger et par Geoffroy de Vendôme (3).
Saint-Denvs est illustre entre tous les lieux consacrés à Paris et dans les Gaules par la mémoire du premier évêque de Lutèce. 11 garde sous ses arceaux gothiques, dans la majesté silencieuse de ses voûtes, le nom, les reliques et le souvenir de notre apôtre : c'est l'éternel honneur de la vieille basilique, sa plus grande gloire entre toutes les autres, car aucune ne lui fut refusée. Les papes, les rois et les empereurs, les princes et le peuple ont accumulé d'âge en âge les preuves les plus éclatantes de leurs sentiments
(1) Gcsta Domini Dagoberti, c 3. « Yilis quippe tantuni aedicula, quam, ut probatur, beala Genovefa super sauclos martyres dévote construxerat. n
(2) Ici , c. 17. « Sicm in somnîs prxmonitus fucrat, sanclonim martyrum Dinnysii, Uusiici et Eleulherii corpora requirens, digesta eorum io sarcophagis nomioa reperit, qiue et in alium ejusdem vici locum summa eu m vénérations X lai. maias iranstulit. • -
(3) Félibien, HiM. de Pabbaye de Saint-Dcnyï, dissertation préliminaire.
de vénération et de confiance pour le fondateur de notre Église. Dieu lui-même a souvent récompensé cette piété filiale par des signes non équivoques de la protection de son saint martyr. A travers les feuillets de notre histoire nous aimons à voir Denys proclamé presque à chaque page le défenseur de la France et le soutien de la monarchie. Puissent ces souvenirs ranimer au cœur des petits et des grands, du clergé et du peuple, la dévotion envers celai que nous saluons le patron spécial du diocèse, saint Denys de Paris.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
Nous avons rassemblé sous ce titre les principaux documents qui nous ont servi dans l'étude et la discussion des origines de l'Église de Paris. Les plus anciens et les plus authentiques, constatant les traditions de la Grèce, de Rome et des Gaules, établissent la distinction entre saint Denys d'Athènes et saint Denys de Paris : tels sont le vieux Martyrologe romain, célébré par le pape saint Grégoire le Grand, l'Histoire des Francs de saint Grégoire de Tours, les premières éditions des actes latins de saint Denys les Martyrologes d'Adon et d'Usuard.
D'autres pièces maintiennent cette distinction, mais en attribuant la mission de saint Denys dans les Gaules, au pape saint Clément, successeur immédiat de saint Pierre : ainsi font certains exemplaires des actes latins de saint Denys, l'hymne dite de Fortunat, les diplômes de Thierry IV et de Pépin le
Bref, et un texte du concile tenu à Paris en 821. L'autorité de ces témoignages est fort compromise; ils semblent pour la plupart altérés, modifiés, interpoles, quand ils ne sont pas apocryphes.
Les derniers monuments se rapportent à l'aréopagitisme : ce sont les lettres de Louis le Débonnaire, d'Hilduin, d'Anastase le Bibliothécaire, d'Hincmar, qui appuient la confusion des deux saints Denys sur les écrits d'Aristarque, de Visbius, sur le Martyrios de saint Méthode, sur des Acta fabulosa de saint Denys, et sur une hymne attribuée à saint Eugène de Tolède. La valeur historique de ces témoignages divers laisse tout à désirer au jugement de la critique la plus impartiale.
Ces pièces justificatives s'expliquent et se complètent par les mémoires de notre Martyrologe 10» main; ils méritent attention surtout après l'aveu 4t Gavant us, car ils sont d'une diversité surprenante sur les sept évoques et sur les douze apôtres comptions de saint Denys.
Nous indiquons les pages de notre travail où sont discutés ces témoignages, mettant ainsi nos totems en présence du document et de la critique, afil qu'ils puissent prononcer eux-mêmes sur l'établis* sèment du christianisme dans les Gaules et sur les origines de l'Église de Paris.
VETUS MARTYROLOGIUM ROMANUM
An. C. 320.
3 octobris. — a Athcnis, Dionysii Areopagitaî, sub Adriano diversis tormentis passi, ut Aristides testis est in opère, quod de Christiana religione composuit : hoc opus apud Attaeniensos inter antiquorum memorias clarissimum tenetur. »
9 octobris. — « Parisiis, Dionysii episcopi cum sociis a Fescennino gladio animadversi. »
(Origines de F Église de Paris, p. 215 et 373.)
ROMAIN
S\ itt Grégoire le Grand. An. C. 572.
" Nos pone omnium martyrum, distinclis per dies singulos passionibus, collecta in uno codice nomina habemus, atque quotidianis diebus in eorum vénérations missarum solemnia agimus : non tamen in eodem volumine, quis qualiter sit passu*, indicatur : sed tant um modo locus et dies passionis ponittir. Unde Gt ut multi ex diversis terris atque provinciis per dips, ut pnedixi, singulos cognoscantur martyrio coronati. Se ha»c habere vos bealissimos credimus. »
(Origines de r Église de Paris, p. 212, 217, 372.)
Adon. An. G. 830.
« Huic opcri, ut (lies martyrum vcrissime notarentorfri confusi in kalendis salis inveniri soient, adjuvît venerahDect perantiquum Martyrologium ab urbe Roma Aquileiam endam sancto episcopo a pontifice Romano directum, et mihi postmodum a quodam religioso fratre aliquot dièbns prestitum : quod ego diligente cura transcriptum, positua apudRavennam, in capite hujus operîs ponendum putavL. »
[Origines de F Église de Paris ,' p. 314 et 3ML)
Bahonius. An. G. 1584.
« Hoc ipsum simplex absque alio additamento Martyrologium, idemque perbreve, in qao tantom martyrum, locus et dies passionis positi haberentur, est ipsum cujus mcir.init Ado.
« In omnibus qu.v. viderim Martyrologiis Adonis im] illud ipsum, Roma ucceptum desideratur. Egregiam cerfe,ac viris eruditis dignam, oplatamque navassel operam Mosaodo; si ejusmodi illustre vetuslatis monumentam, quod in M manuteripto Adone haberi testatur, una cum ipso marljmlogio Adonis, edidisset. )>
(Origines de t Église de Paris, p. 215 et 43L)
Rosweyde. An. C. 1600.
« Inde faclum, ut cum acta martyrum tanla enra et d3h gentia perquisita, per notarios sanctœ Romans Eccleato ctmcripta, per diaconos cognita, ac demum per ipsos RomaM pontifîces probata, atque in Ecclesiae archivis recondita, la immensum excrescerent, brève ex iisdem mortyrologiia confîceret, quo dies tantum et locus passionis, ut habet S. Owgorius, notarentur; atque ita facilius eoram memoria diptychis insère retur et eorumdcm in missarumsolemniisi memoratio fieret.
« Fero nunc Vêtus hoc Romanum Martyrologium, quod Gregorius pontifex maximus ad Eulogium Alexandrinum episcopum scribe us, per orbem univcrsum dispersum et optavit et credidit. )>
{Origines de r Eglise de Paris^ p. 213 et 214.)
Martyrologe d'Adox. An. C. 838.
3 octobris. — « Natalis sancti Dionysii Areopagilae, qui ab apostolo Paulo instruclus credidit Christo, et primus apud Alhenas ab eodera' apostolo episcopus est ordinalus, et sub Adriano principe, post clarissimum confessioncm fidei, post gravissima tormentoruin gênera, glorioso martyrio coronalur, ut Arislides Atheniensis, vir Ode sapicntiaquc mirabilis, teslis est in eo opère quod de Christiana religione composuit. Hoc opus apud Athenienses summo génère colitur, et inter antiquorum monumenta clarissimum tenelur, ut peritiores Grœcorum affirmant. »
9 octobris. — « Apud Parisium, natalis sanctorum Dionysii episcopi, Eleulherii presbyterii et llustici diaconi : qui beat» s episcopus a pontifice Romano ad Gallias directus, ut prasdicationis operam populis a fi de Cbrisli alienis exhiberet, tandem Parisiorum urbem devenit, et per aliquot annos sanctum opus fideliler et [ardenter exseculus, a prx*fecto Fescennino Sisinnio comprehensus, et cum eo sanctus presbyter Eleutherius et Rusticus diaconus, gladio animadversi marlyrium compleverunl. »
{Origines de r Église de Paris, p. 377 et 378.)
Martyrologe d'Uscard. An. C. 875.
3 octobris. — « Natalis beati Dionysii episcopi et martyris, qui post gravissima tormentorum gênera, glorioso martyrio coronatus est, ut testatur Arislides Athcniensis, vir (Ide sapientiaque mirabilis, in eo opère, quod de Christiana religione composuit. »
9 octobris. — « Apud Parisium, natalis sanctorum Dionysii episcopi, Rustici presbyteri, et Eleutherii diacooi : qui beatus episcopus a pontiGce Romano in Gallias pradieandi gratia directus, praefatam urbem devenit, ubi per aliqaot aenos commissum sibi opus ardenter prosequens, tandem a praefecto Fescennino una cum sociis gladio animadversos martyrium complevit. »
(Origines de f Eglise de Para, p. 379 et suiv.)
Saint Grégoire de Tours. An. C. 580.
<( Sub Decio vero imperatore multa bella adversnm no. men Christianum exoriuntur, et tan ta strages de credentibus fuit, ut nec numerari queant. Babyllas episcopns Antiochenus, cum tribus parvulis, id est, Urbano, Prilidano et Epolono ; et Sixtus Romans Ecclesis episcopus, et Laurenlius archidiaconus, et Hippolytus, ob Dominici nominis confessk)nem per martyrium consummati sunL Valentinianus et Novatianus maximi tune haereticorum principes, contra fidera nostram inimico impellente grassantur. Hujus tempore septem viri episcopi ordinati ad pradicandum in Gallias misa sunt, sicul historia passionis sancti martyris Saturnini denarrat. Ait enim : a Sub Decio et Grato consulibus, sicut flddi recordatione retinetur, primum ac summum Tolosana civitas sanctum Saturninum habere cœperat sacerdotem. Hi ergo missi sunt : Turonicis, Galianus episcopus; Arelatensibus, Trophimus episcopus; Xarbonœ, Paulus episcopns; Toloss, Saturninus episcopus; Parisiacis, Dionysius episcopns; Arvernis, Stremonius episcopus; Lemovicinis, Martialis est destinatus episcopus. » De bis vero, beatus Dionysius Parisio-
a episcopus, diversis pro Chrisli nomine affectus pœnis, jsentem vitam gladio imminente fini vit; Saturninus vero, \ sccurus de martyrio, dicit duobus presbyteris sois : « Ecce
jam immolor, et tempus mea reaolutionis instat. Rogo, usquedum debitum flnem impleam, a vobis penitus non nquar. » Cumque comprehensus ad Capitolium duceretur, ctus ab bis solus attrahitur. Igitur cum se ab illis ceret derelictum, orasse fertur : « Dominé Jesu Christe, exaudi
de cœlo sancto tuo, ut nunquam haec Ecclesia de bis civi- \ mereatur babcre pontiflcem in sempiternum.» Quod usque ic in ipsa civitate ita evenisse cognovimus. Hic vero tauri entis vesligiis alligatus, ac de Capitolio pnecipitatus, vitam vit. Gatianus vero, Trophimus, Stremoniusque, et Paulus, ue Martialis, in summa sanctitate vivantes, post acquits EcclcsicB populos, ac fldem Chrisli per omnia dilata tam, ci confessione migrarant Et aio tam isti per martyrinm, ira bi per confessionem, relinquentes terras, in cœlestibus iter sunt conjuncti. »
(Origines de r Église de Paris, p. 71 et 233.)
HYMNE ATTRIBUÉE A FORTUNAT DE POITIERS
Fortem fldelem militera, Cœli sec u tu m principem, Dionysium martyrem, Plebs corde, voce personot.
Clémente, Rom» praesole, Ab Orbe missus adfuit ; Verbi saperai naminis, Ut fructus esset Gallis.
Opus sacratum construit, Fidem docet baptismatis, Sed audientum cœcitas Munus repellit luminis.
Instante sacro antistite, Errore plebem solvere, Dum spem salutis ingerit, Tormcnta mortis incidit.
Tenetur a gentilibus, Ghristi placcns altaribus ; Amore tant» gloriae, Pœnas libenter excipiL
Unum quod illi défait, Pro rege colla tradidit :
Dilectionem pectoris Orvice caesa prodidit.
Magnus sacerdos qui dabat Te m pli sacrata munera, Fuso beato sanguine, Est factus ipse viclima.
Félix pio de vulnere, Quo pœna palmam praebuit, Qui morte mortem conterU, Nunc régna cœli possidet.
Gloria sit Deo Patri, Gloria Unigcnito, Una cum sancto Spirilu, in sempilcrna saecula.
Amen.
(Patrol. /a/., t. LXXXVIU, Col. 9 (Origines de V Église de Parti, p. S
ACTES LÀTLNS DE SAINT DENYS
Passio sonclorum martyrum Dionysii Episcopi, Rustici et Eleuthcrii, qui passi sunt Vil idits octobris.
Gloriosae martyrum passioncs et pretiosa Domino spectante certamina, quamquam digna sint pro miraculortim dignitate conscribi, nequeunt tamen sine formidînis trepidatione compleri : quia eu m magna ru m rerura consideratur assumptio, non immerito operis timetur magnitudo ; co quod tnnlum sermo tenuis explicare non vnlef , qnantum de se dici veritas passionis imponit. Tamen expositio tantae rci, arduum licet babere videalur initium, in hoc mens trepidatione respirât, quod opiflcem suurn magisterium divins instructionis informat, et inchoantis initium ingenii prœslitiono commendat. Hac ergo consideratione audaciam nimise temerilatis assumens* qus longo temporis fuerant obumbrata siientio, ipsius divinitatis auxilio suscepta sunt revelanda : quia, ut babet testimonium veritatis, plus fldelium sunt relatione comperta, quam probentur ad nos lectione transmissa. Unde non sine certa sstimatione cognoscitur, quod novitasadhuccredentium populorum, Gentilium crudelitate conterrita, formidavit scriberc, quod tamen gaudebal Dei famulos menasse : cum sine dubio judicentur scripta, qua? fldelium serrro teslatur impleta. Credendum onim de his est, et abstersa dubietatis nube, tolis viribus confitonrium, eos qui pro confessione Domini ac Dei nostri digni fuorunl subire martyrium, etiam ampliora tolerare valuisse, quam videtur succedentibus ©tatibus relatio per populos transmissa rccolere. Id ergo supplicatio communia obtineat, ut veniam consequatur devotus, si quid de virtutibus prstermisit ignarus. Nam etsi omnia non esse solruotur, credere
tamen universitas mereatur; ut de Dei famulis etiam majon scntiat, quam sermopassionisexplanal.Qualiterenimcultorem Domini locus ejus gaudens patrocinio habere promeruit, quomodoaliorum Sanctorum vinctum illi agnoverimus fuisse consortium, sicut fidelium relalioae didicimus, ipsorumjuvamÎDe Martyrum, quantum de se scire tribuunt, cxplicemus.
Post Domini nostri Jesu Christi salutiferam passionem,poit resurrectionis unie» singularisque mysterium, post ascensionem ejus, qua manifesta vit hominibus, nunquam se défrise quo rediit, apostolorum prœdicatio universis gentiboi profalura successit. Qui cum imminere suas cernèrent psMioiM, quod Domino noslro Jesu Ghristo docente didioerant, reptati Spiritus sancti gratia docuerunt; adeo ut fide cresoente, piuci mererentur fieri confessores, quos modo Ecclesia lica gaudet promeruisse martyres. Hos ergo, quorum virtataa persecutorum non pravaluit superare conflictus, qaos ad aari similitudinem reddidit fiammarum examinatio pretiosoa, al suscipienda mandata Domini idoneos Apostolorum esse ja£cavit eleclio, quihus evangelica semina semperàGentibuseervanda committerent : electisque viris Dei dispoaitioae praridenter honorem decpeveruntepiscopatasadjungere^quohdBai eorum pnedicationibus acquisiti, ad ministerium sacri ptov* herentur altaris.
Ex qua Confessorum turba sanctum et vaneraadi BSfitt Saturninum urbs Tolosana promeraisee gaudet epiaoopufe quem impietas spectantis populi posterioribus tauri maUi ex funium nexibus ligatum, dédit Gapitolii gradibus illidMdu m. Ubi sancti capitis soluta compage cerebram frequeaûi illisionis dispersit injuria : sed talem diacessum, ad Don* mim secutus est ascensus. Félix tanti meriti tantaque pei* sona virtutis, cui concessum est primum esse dootoraa, post, martyrem : qui quod docuit verbis, evidealibus imjltvil exemplis. Simili etiam gratia beat issi mus Paulas aaMsi atque confessor Narbonensem provinciaru salutari aoquisirit eloquio : quem ita labor domestio© tribulattonis exerçait, il
verum Domini esse famulum approbaret. Sed gratias tibi* Do* mine Jesu Christe, qui infestantis inimici tela probationem fldelium tuorum permisisti esse, non vulnera; et talem tuis prwtas pro labore mercedem, ut nullum tuorum fuisse gaudeat hostis imbellem. Dum ergo ad peculkris patroni gesta, suscepli offlcii tendit obsequium, non ex asse quœ de servo Dei sunt comperta prosequimur; sed immemores sui non fuisse sufûciat ; in talibus enim causis magis coavcnit fldeles credere, quam possit relatio humana monstrare.
Igitur sanclus Dionysius, qui, ut feront, a successoribus apostolorum, ou bien, qui tradenle sancto Clémente Pétri Àpostoli successore, verbi divini semina gcntibus eroganda susceperat, quo amplius gentilitatis fervere cognovit errorem, illuc intrepiduset calore ûdei inflammatus accessit \ ac Parisius Domino ducente pervenit, non veritus incredulœ gentis expetere feritatem : quia virtutein suam praeteritaruin pœuarum recordatio roborabat; et qui meruerat esse confessor, non cunctatus est atrocibus populis aocedere pradicator. Tune memorata civitas, et conventu Germanorum, nobilitate pollebal, quod esset salubris aère, jucunda flumine, fecunda terris, Tineis uberrima et arboribus nemorosa, oonstipata populis, referta commerciis, rursumque insulae potius quam urbis spatium, quod babitationi circumfusa fluminis unda appraettabat, crescentibus consistentium catervis reddebat exiguum, «I jttcunditatis sollicitatione contraxerat. Hune ergo locum Dei femulus elegit expetendum. Ad quem eum primum flde armâtes et eonstantia confessionis accessiseet intreptdus> ecclesiam, illis quae needum in lacis erat, et populis illis novam construxit, ac officia servientium clericorum ex more constituât, probatasque personas honore secundi ordinis ampliavtt. Ci net us ergo fide, et jam construction basilic» robormtus, Deum Gentibus non desioebat insinuare quem ooverat, ejusque omnibus et judicium et misericordiam antepoitens, paulotim sociabat Deo, quos diabolo subtrahebat. Tantas ettam per illum Dominus dignabatur exercere virtutes, ut rebellhini
corda Gentilium non minus miraculis, quam prsdicationibus obtinerct. Miroque modo inermi viro non valebat plebs armata resistcre : scd subdebat se illi certatim Germanise cervicositas, et jugum Christi suave imponi sibi arcta cordis compunclione poscebat. Ab ipsisquoque destruebantur idola, quorum sumpfn fuerant et studio fabricata : et invento salutis portu, idoloram gaudcbant perire naufragia. Lugebat portio victa diaboli, cum de ea victrix Ecclesiœ legio triumphabat.
Tune bostis antiquus videns sibi perire, quod Domino conslabat assidu a populorum conversione proficerc, totam artificu sui macbinam ad impugnandum quœ fuerant constructa convertit; et sus. parlis nuetores, deorum suorum fientes exiliom, ad impietatem subits persecutionis armavit : ut eos qui unom et verumDeum colendum insinuaverant, et timendum, etperdere diversitate supplicii maturarent; ne superesse posset,qoi valeret acquirere quod peribat. Persecutionis ergo publiait sent en lia, impiorum gaudens turba progreditur, et contra Dominicum populum pugnatura conspirât, non cunctata appetere gladio, quos Dominus suos suo monstraverat esse sigoacob. Itaque cum occidui orbis parle m pro Cbristianorum inquistione percurrerent, sanctura Dionysium contra increduks dimicantem Parisius repererunt : cum quo Rusticum presbyterum et Elcutberium archidiaconem persecutionis furor inveniL Hi beati viri à sancli Dionysii numquam se sustinueruntabe» praesentia; quos in unum interrogatio persécutons investit, sed reperire non potuit quem a societate martyrii séparant. Interrogali, unum et verum in Trinitate Deum conGtentar. Deinde terrore subjuncto, multisque affecti iujuriis, veliappliciis macerati, Christianos se esse testantur; visoque peitutientis ictu, Domini ac Dei nostri se famulos magna contosionis voce pronuntiant. In hac ergo fidei constantia permanentes, reddentes terra corpora, beatas cœlo animas intukrunt : talique ad Dominum meruerunt professione migrait, ot amputatis capilibus, adhuc putarctur liugua palpitans Dominum confiteri. Beata nimium et Deo grata societas, inter
quos nec primus alter potuit esse, nec tertius; sed Trinitatem conlîtenles meruerunt venerabilem locum trino decorare martyrio. Metuentes igitur percussores, ne conversi populi fidelissima probataque devotio Sanctorum corpora profutura sibi et reliquias ad palrocinium tumularent, eligunt tetris Sequanœ profundisque gurgitibusMartyrum corpora perdenda commit-, tcre, quae imposita navibus ad praevisum jubentur gurgitem destinari.
Tune matrona quaedam licet Paganorum adhuc implicata teneretur errore, conversionem tamen se desiderare mente monstrabat et opère. Facere aliqua cogitans Domino placitura, usa subtilitate consilii, ad convivium venire postulat percussores : et dum eis copiam oblalae humanitatis expendit, a memoria eorum quae susceperant agenda discussit; ac fidelibus suis sécréta ordinatione committit, ut subtracta furto corpora diligens elaboraret occultare provisio. Qui dominae ordinatione comperta, festinanter quod eis praeceptum fueratexequuntur : furtumque laudabile in sexto ab urbe memorata lapide, id est in arata quam seminibus praeparaverant- terra, indu stria colentis abscondunl. Facla deinceps, ut moris est, satione, nec suum seges negavit obsequium, quae tali fecundata pinguedine, sic in ea beneficium ubertatis effudit, ut centuplicatos fructus et cultor acquireret, et patria mereretur. Pubescente vero segete, diu laluit quod erat Parisiorum populis profuturum. Antedicta tamen materfamilias horum non immemor secretorum, cum primum persecutionis tepuisse vidit fervorem, locum tantorum Martyrum ossa asservanlem qua oportuit sollicitudine requisivit, atque inventum eminentis mausolei constructione signavit.
Unde postmodum Christiani basilicam supra Martyrum corpora magno sumptu cultuque eximio construxerunt : ubi quolidie, opérante Domino nostro Jesu Cbristo, mérita eorum virtutum probantur monstrari frequentia; et experiuntur intirmi quantum Dei famulos conveniat honorari, ubi recipit escitas visum, débilitas gressum, et obstructae aurium janua
recipere mereniur auditum. Sed nec illud silanduin
immundi spiritus infestatione rexaii, dnm ad
locum examinandi virtute divina ducuntur, Sandorunîp»
sorum coguntur imperio, quo quisque Martyrus
loco, designalis nominibus indicare. De quorum
Idus Octobris, Dominus nos gaudere volait» qui
esse fructum Martyrum repromisit, coi est honor et gin,
virtus et imperium in s&cula ssculorum. Amen.
{Origines de l'Église de Paris, p. 262 et enhr., 300 et Wttt)
DIPLOMA THEODERICI IV. Ail. C. 733.
Theudericus, rcx Francorum, yir inluster. Oportetdii principali inler esteras peticiones, illod quod pro cribitur, vel pro divinis nominis postulatur, p^g^Mli percipere, ad aeffectum perducire, ut flat in mercidem, pro quieteoi servorum Dei vel congrueutia locis vi impcrlitur petitio. jErgo dum et omnipotens Pater qui de tenebris lumen expendiscire, per Incarnationis m] unigenili filii sui Domini nostri Jesu-Christi, vel inlustnliM Spiritus Sancti inluxit in corda sanctoram Cbristianonun, cujus amore et desiderium inter citeras gloriosus martyrum beatus Dionisius cum sociis suis Rustieo et therio, qui primi post apostolos sub ordinatione baati flt menti, Pétri apostoli successoral in hanc Galliarum ciam advenerunt; ibique praedicantes baptismum et remissionem peccatorum, dum in hune modo ibique meruerunt palmam marthyri®, et oorooaa
gloriosas, ubi per ronlta teeapora, et usqiie nunc in eorum ita- ■tticam, in qin pretiosa eorum corpora requiescire vedentur, nera minima minicola virtute Christi per ipsus dignabatur operari, in quoetiam loco gloriosi parentis nostri, vel bons ■wrooriœ proatarns noster Dagoberthus, quondam rex, videntur requiescire : utinam al et nus per mtercessionem sanclorum ipsorum in eœlestia rigna cum omnibus sanctis miriamur participare et vitam œlernara percipere. Igitur venerabilis vir fldclis noster, Deo propitio, Bertboaldus abba de ipaa basiiica peculiaris patronis nostri domni Dionysii, missa petitione per illustri viro Carlo majorem dormis nostro, démenti» regni nostri reddedirimt, soggerentes eo quod a longo tempore a ponteficibus Parisiorum urbis integrus privilegius ad ipsvi haselica domni Dionisii fuissent concessus, el ad aillerions Régis parentis nostrus de eu tempore usque nunc confirmatus, qui el ipso privilegio seu et ipsas praceptiones vel conûrmationes se prst manibus abire adflrmant : sed pro intégra flrmetate petiit ipsi vir Carlus, vel ipsi abba celsitudinem Dostra, nt et nus itéra tii per nostra priBceptioue hoc deberimus adOrmare, quorum lam raligiosa petitione libentissiini Mscepisse, et in omnibus confirmasse vestra comperiat ma* gmitodo. Sed quia a snpraseriptis principibus.. .
Et illut vira in hune privilegio nostra serenitatis placnit inserendi, ut cum abba» de ipaa casa Dei de hune ssculo mto dîviuo fuerit evogatus, licoaat ipaius saoctï congrégation! de ipso monaatirio ei watetipsis elegire; et quem bonnm et condignnm invanireot, qui bonnus abbatis secuachtm urdine sanrto possit ngere vel goberuare, et unanîmiter consenaerint; data aaesoritate a nobis vel a succestori* bas nrjsiris ibidem in ipaa casa Dei tnstitaatar abba : et pro «fabilitate rigni nostri vel pro cooetis leodis oosUis seu aaluti patriœ Domioi miserieordiaio valeanl exorara. Qua optematum inlustrinm viroram nostrornm procerum gnttSKmo animo et intégra devotiona vis fnemna preslitisse vel bqbc satané, to scilicei ordene, ni aient temporebns antariorum Begom, pa-
rentum nostrorum, ibidem in ipsa sancta basclica psallentios per turmas fuit instituais, sicut ordo sanctus edocit, die oootuque perenniter in ipso loco sancto celebretur. Quam urdenationis auctoritatem decrivemus...
Data ipsa die kal. martias anno m. rigni nostri, Vakacianis, in Dei nomine féliciter. Amen.
(Origines de l'Église de Paris, p. 282.)
PRjECEPTUM PIPPINI. An. C. 768.
Pippinus rex Francorum vir illuster. Incipientia regni noria affectu de nostra crectione intègre auxiliante Domino vigikrit et pro ipso bono opère actum cum consilio pontiflcuo, iri seniorumoptimatum nostrorum pro nostroconQrmandoregao, et pro mcrcede, vel adipiscenda vita aelerna, el pro reveraù sancti Dionysii martyris, Rustici et Eleutherii, qui glorioooic triumphali voto pro Cbristi amore coronam martyrii conncai sunt, ad basilicam ipsorum, ubi requiescere videntnr, el * miraculiscoruscanf, ad ipsos monachos, qni ibidem desenfn videntur, sub libertate evangclica regulariter viventes, tW antiqui patres vel anteriores reges confirmaverunt, noe dflff in ipso sancto loco nostro munere privilegium renotare àà+ remus : quod ita et fccimus. Ergo oportet clementiam priid* palem inter cœteras petitiones illud, quod pro sainte adscribitur, vel pro divino nomine postulatur, placabili andita cipere et ad effectum perducere, ut flat in mercedis coq] tionem, du m pro quiète servorum Dei vel congruentia. loch vencrabilibus impertitur petitio. Ergo dum et omnipotent Kter, qui dixit de tenebris lucem explen^^^re, per Inear*
& nationis mysterium unigcnili Filii sui Domini nostri Jesu 1 Cbristi, vel illustrationem Spiritus sancti illuxil in corda . sanctorum Christianorum, pro cujus a more et desiderio iater Wteros triumpho8 gloriosos marlyrum, Lealus Dionysius, et taepe jam dictus Rusticus et Eleutherius, qui primi post aposlolos sub ordinatione beati démentis, Pétri apostoli successoris, in hanc Galliarum provinciam advenerunt, ibique prae- [ dicantes baptismum pœnilentiae in remissionem peccatorura, ! dam in hune modum certabant, ibi meruerunt palmam martyrii et coronas percipere gloriosas : ubi per multa tempora et usque nunc in eorum basilica, in qua eorum corpora requieseere videntur, non minima miracula virlutum Chrislus pro ipsis dignatur operari : in qua etiam doranus Oagobertus, quondam rex, videtur quiescere, utinam et nos per intercesgioncm sanctorum ipsorura in cœlesti regno cum omnibus sanctis mereamurparticipari, et vitam aetemam percipere. Igitur vir venerabilis Folradus abba de ipsa basilica peculiaris patroni nostri dorani Dionysii clemenlia3 regni nostri credidit «nggerendura, quod a longo tempore a pontifleibus Parisiorum urbis integrum privilegium ad ipsam basilica m domni Dionysii fuisset concessum, et ab interioribus regibus parentibus nostris de eo tempore usque nunc conûrmatura : qui et ipsum privilegium seu et ipsas praeceptiones vel conGrmationes se praB manibus habere afûrmal; sed pro intégra flrmitate petiit ▼ir ipse Folradus abba a celsiludine nostra ut nos iterato per praeceptionem nostram hoc deberemus afOrmarc. Quorum tam religiosam petilionem libenlissime suscepisse, et in omnibus confirmasse vestra comperiat magniiudo. Sed quia a suprascriptis principibus vel a c&teris priscis regibus etiam eta Deum timentibus hominibus Christiania ipsum templum, vel ipse saoctus locus propter amorem Dei et vitam aelernam rébus videtur esse ditatus, nostra intégra devotio est, ut superius intimavimus, ut privilegium ad ipsum sanctum locum abbali vel fratribus ibidem consistent ib us facere vel confirmare pro quiète futura deberemus, ut facilius ipsi congregationi liceat
pro stabilitatc regoi nostri ad limina vel ad sepulcbra ipsorum martyrum jugiter exorare. Nos ergo per hanc sériera auctoritatis nostrae, juxta quod per Bupradictum privileginm a pontificibus factum est, vel anlerioribus regibus confirmatnm, pro reverentia ipsorum martyrum conflrmanras...
IUud vero in hoc privilegio nostrae serenitatis placuit insorendum, ut cum abba de ipsa casa Dei de hoc ssculo trati divino fuertt evocatus, liceal ipsi sanctae congregationi de ipso monasterio ex semetipsis eligere, et quem bonum et ooadh guum invenerint, qui ipsum onus abbatiffi seaindum ordinem sanctum possit regere vel gubernare, et unani miter consenserint, data auctoritate a nobis, vel a successoribus nostris, ibidem in ipsa casa Dei instiluatur abba...
Data nono kal. octob., anno 17 regni nostri. Actum in ipoo monasterio sancti Dionysii.
(Origines de F Eglise de Parts, p. 284.)
i° LETTRE DE LOUIS LE DÉBONNAIRE A H1LDUIN, Abbé de Saint-Dents. An. C. 835.
lu nomine Domini Dei et Salvatoris nostri Jesu Christi, LuJovicus, divinà repropitiante clementift, Imperator Ang» tus, Hilduino, venerabili abbati monasterii sauctisfiimonzn martyr um ac specialium protectorum Dionysii pretiosi, oorioruriique ejus, éeternam in Christo salutem.
Quantum muneris ac praesidii non modo nobis ac prftdft» cessoribus seu progenitoribus nostris, verum etiam totio» imperii nostri populis, Domini providentiâ, per beatisshnum Dionysium sxpenumero, imo continue in magnis gratiaram
ubertatibus contulerit, cunctœ per transacta tempora Gallica generationes seiiserunt, qua& ejus insigni apostolatu fidei rudiments sumpserunt, et salutis subsidia perceperunt.
Prœdecêssores autem nostri gloriam hujus eximii testis et amici Dei non inaniter coluerunt, qui dumejus sacras exuvias in terris ob amorem eè honorem Do mi ni nostri Jesu Christi opibus, quibus poterant, honoravenint per ejus preces dignissimas honoris privilegio potiri et in terrenis et in cœlestibus meruerunt, ot videlicet unus ex priscis Francoram regibus, Dagobertus, qui eumdem pretiosissimum Christi martyrem veneratus non mediocriter fuerat, et in mortali est vita subliraatus, et per ejus adjutorium, sicut divina ac celebris ostensio perhibet, a pœnis est liberatus, inque vita perenni desiderabiliter constitutus.
Progenitores quoque nostri mellifluum nomen Dionysii (sic enim verbis ac scriptis suis eum appellare consuevere) non incongrue pia dilectione et dilectissima pietate amplexi sunt. Quia proavus noster Carolus princeps Francorum inclytus per orationes ipsius excellentissimi martyris indeptum se fuisse gratulatus est apicem principatus, eidemque decurso mortalitatis tempore (an. 74i), quod charius potuit habere depositum, corpus scilicet proprium, in magni die judicii suscitandum, et animam Domino praesentandam fldeliter commendavit, ac per hoc maxime devotionem atque fiduciam cordis sui erga peculiarem patronum patenter ostendit. Sanclae nihilominus recordationis avus noster Pippinus, propter altare quod ante sepulcrum saepe fati saepiusque dicendi domini Dionysii, per divinam et memorabilem revelationem jussu ipsius sanctissimi marlyris, in honorem Dei et apostolorum Pétri et Panli, qui pr*sentes ostendebantur, abeato et angelico viro Stephano snmmo Pontiflce dedicatum est (an. 754), inter sacra missarum solemnia, una cum duobus filiis, Carolomanno videlicet et div<H mémorise domino ac genitore nostro Carolo, jure pranominato Magno, ab eodem aposlolico Papa in regem Francorum unctus, superni muneris benedictionem percepit. Qui-
que eu m quanta se humililate an le limina basilics sanctonm martyrum, defuncto hujus vitae curriculo, sepeliri preceperit (an. 768), titulus etiam ipsius conditorii innotescit.
Sed et nos multis frequentibus largitionibus teneficâ ejus sumus experti, praecipue tamen in humans varietatis eventu, quo Dei, ut semper fatendum est, jnslo judirio, ta virgâ eruditionis sus visitati, et baculo speciosae miséricorde ejus, ante praescriptum al tare per mérita et solalium domiii ac piissimi patris nostri Dionysii, virtute divinâ recreati et restituti sumus (an. 834), ci n gui unique militare judicio atque auctoritale episcopali resumpsimus, et usque ad prasens ipsius gratioso adjutorio suslentamur.
Idcirco, venerabilis custos ac cultor ipsius provisoris etadjutoris nostri domini Dionysii, monere te volumus ut quidqnid de ejus notitià ex Gracorum historiis per interpretatiooem sumptum, vel quod ex libris ab eo patrio serreone conscriptis, et auctoritatis nostra* jussione ac tuo sagaci studio, interpretumque sudore, in nostram linguam explicatis, huic negotk) inseri fuerit congruum, quodque etiam in Latinis codidbus jam inde habes invenlum, adjunctis eis qus in libsllo ejus Passionis continetur, neenon et illis quae iu tomis vel chartis vetustissimis armarii Parisiacs Ecclesiae, sacra videlioet sedis sus, prolalis inveneras, et obtutibus Nostrae Serenitatis ostenderas, secundum quod rerum, causarum etiam ac lemporum convenientiam noveris, in corpus unum redigas, atque uniformem texturu exînde componas, quatenus compendiosius valeant innolesci, et fastidiosis minusve capacibus vel studiosis lectionis possit taedium sublevari, pariterque omnibus mitficationis utilitas provideri.
His ita contextis, volumus ut revelationem ostensam bette papœ Stepbano in Ecclesia ejusdem sanctissimi Dionysii, sieut ab eo dictata est, et.gesta quae eidem subnexa sunt, una cum hymnis quos de hoc gloriosissimo martyre atque pontifies habes, cl officium nocturnale subjungas : sed et différente!», ac cum inlogritate sui, quaeque ex eo reperta sunt, in altero
volumine colligas, nobisque distincte et correcte transcripta quantocius dirigas aut prosentes : quoniam maximum valdeque dulcissimum pignus desiderabilis praesentiae illius domini et solaloris nostri, ubicumque simus, habere nos credimus, si cum eo, vel de co, aut ab eo dictis, oralione, collatione, lectione colloquimur.
Vale in Cbristo, vir Dei, in sacris orationibus jugiter memor nostri.
(Origines de l'Église de Paris, p. 338.)
RÉPONSE D'HILDUIN A LOUIS LE DÉBONNAIRE
An. G. 836.
Domno benignitate admirabili et auctoritatis reverentia honorabili, Ludovico Pio semper Augusto, Hilduinus humilis Cbristi famulus, et domini mei Dionysii pretiosi, ac sociorum ejus matricularius, vestrœque imperiali dominationi in omnibus devotissimus, prasentem in Chrislo prosperitalem atque œtenicT felicilatis beoedictionem optât et gloriara.
I. Exsultavit car tneum in Domino et exaltatum est cornu meum in Deo meo. Dilatation est cor meum, et gaudebunt labia mea, ut annuntiem praeconia domini mei gloriosissimi martyris Dionysii, ab eximio imperatore domino meo jussus, quae reticere non poteram, etiamsi a quoquam fuissem forte prohibitus, et rêvera magna mihi est ratio gratulandi, quoniam cumulatius mibi effectum desiderii mei prœstare voluit divina dignatio, ut mentis mes conceptum ei placere cognoscerem, cum quod agere spontanée disponebil met bu militas, in agendo data manu auctoritatis, coopertretur teslra Deo placens sublimitas. Qua de re bonorum openim et spiritualium
omnium studiorum illum auctorem esse non dubium est, qui quorum incitât mentes, quo sibi placet ingenio adjuvat actiones. Sed et in hoc valde exsultat spiritus mens in Deo salutari meo, quoniam Christianissimus animus vester sic evidentissime erga se divin» bonitatis bénéficia, et sanctorum cognoscit solatia, et tam promptissime se accensum ostendit, circa auctoris et reparatoris sui, seu specialium suffrngatorum suorum venerationem atque obsequium. Non enim sic ab intimis pia anima vestra divina confiterelur vera et justa judicia, nisi se ipsamSancto illuminatam cognosceret spiritu; nec Lia devotissime amici Dei bene gesta et dicta, maxime sagacilatis vestrae prudentia perquireret, nisi summum bonum, a quo et per quem omnia sunt bona, diligeret. Cujusamore religiosa devotio vestra accensa esse dignoscitur, ut Christi militum gloriosos triumphos inquireret. Quos cum noverit, per eorum adjutorinm robustius contra vitia vltiorumqne anctores pugnabit; quatenus martyrum exempla sectando, qui viriliter certavere et fideliter salis vicere, ad palmam, qua illi munerati sunt, et ipse pertingat. Hue accedit ad voti et sollicitudinis incitamentum, quia Esdras sanct» Scriptura3 reparator, magnum remunerationis donum exinde apud Deum promeruit, et laudabile sibi nomen apud homines acquisivit.
II. Quocirca et vestrae sedulitatis instantia, cum pro magna antiquitate hujus sanctissimi patris nostri, quantum ad gènerationem terrenam et conversionem seu obitum attinet, mira sanctitate et miraculorum prodigiis, orbe pêne cuncto innotuit : notitia ipsius paucis nostrorum cognita, plurimis adhuc manens incognita, seu per vestrum studium pat ue rit, et meritum, ut melius ipsi scitis, grande vobis conciliabitis, et memoriale perpetuum acquiretis. Facial autem Dominus, ut et nos idonei cooperatores inveniamur, ad bons voluntatis vestrie perfectionem, qui tanto sine aliqua hîesitatione vestris jussionibus obedimus, quanto illa rogatis seduli exactores, qu» exhibemus voluntarii exsecutores.
Idcircu quia reperta est quaeque, tam in Graecis quam in
Latinis codicibus, ex domino et patrono noslro Dionysio, quae hactenus minus cognovimus, vobis ocius in unum collecta mittere poscitis, et incongruum ducimus, auctoritatis veste pio desiderio differri, quod ex debito servitutem nostram constat debere largiri, quantum connivit brevitas tempoiis, quidquid ori suggesserit memoria citae recordationis, favente Domino, velocitcr scribentium committemus noiariorum articolis; deprecantes vestram humiliter sapientiam, ne in bis, quae reverenlia et amore sanctissimi martyris, et propter jussionis vestrae obedientiam scribenda aggredimur, verborum pompositatem, aut dictationis leporem, sed purissimae veritatis, sicut ab antiquorum dictis, sumpsimus, qu&rere studealis sinceritatem : nosque reprehendere de casuuni, prapositionom, atque conjunctionum virtute, seu litterarum in subséquentes immutatione, vel pmnctorum 9ecundum artem grammaticam positione, nolite : quia non id studendum, sed nostraB deservitionis obsequium, ac commendationis vestrœ officium, accelerandum suscepimus : maxime cum hsc, quae ab aliéna lingua expressimus, in tenoris série, sicut de pralo sunt eliquata, texemus : qu« licet in interpretatione non redoleant supparem sermonis odorem, sapidum tamen referont veritatis et intellectus sui saporem. Ordinem igitur historiae, sicut vestra jussit dominatio, in unum congestum, et singulatim postea plenitudinem ejus discretam, cunctis legentibns atque audientibus pandemus. Nam divin» erit inspirationis et exsecutionis, id quod deaideramus fldeli animo propaiare, verum atque probabile demonstrare. Ex quo nos laborandum non magnopere aestimamus, quia quid tenendum de hoc sanctissimo martyre Ghristi sit, quid credendum, notœ et probatissimae personaB veracibus dictis déclarant.
III. Génère si quidem eum nobilissimum, et philosophie magi>ierio insignem apud Athenas claruisse, et aliarum historiarum, et Actuum Apostolorum testimonio, spécula prisca seu instantia cognoverunt : maxime autem ex historia Aristarchi Graecorum cbronographi, qui in epistola ad Onesipborum pri-
micerium, de Athen© civitatis et gesiis ibidem aposlolom tcmporibus scribens, orlura prosapiae, et doctrinam ejos, atque conversations ordinem sive aetatis tetnpus, aec noft at ordinationera ipsius, ac pr&dicationem, subrogalionem eâm episcopi loco suo, et adventum illius llomam, ordinabilitcr narrât. Quam epistolam vestrae dominationi dirigiiuns, cl quisque studiosusapud nos praevalet invenire. Curiosos autan ex Grœcorum fontibus unde et nos illam sumpsimus, pottrit mutuare.
Quod enim ante conversionem suam Heliopolim astrologhi gratia migraverit, ubi et tenebras in cruciÛxione Saliatorii nostri una cum Apollophauio sodali suo vidit : et quia tant viginli et quinque erat annorum, ipse iu epistolia, ad Poljar» pu m Smyrnaeorurn episcopum, et ad eumdem Apollophanioa missis, ostendit. Quia vero cum omni domo et Damari mon sua crediderit, lectio Actuum Apostolorum, et evidenliot db> logus Basilii et Joannis, capitulo V libri quarti, demonaUL Sed et béai us Ambrosius in epislola ad Vercellenses, aamdM uxorem ejus ex nomine designans, perspicue manifestât. Battus denique pater Augustinus in sermone pulcherrimo qnca de seminatore verbi scripsit : u Aposloli sermone finilo, aa- « dita illic resurrectione mortuorum, qua pnecipne est Mai u Christianorum, refert dixisse Alhenienses : Audiemuste dr « hoc iterum. Erant enim quidam inter eos irridentes, qoidaa « dubitantes, quidam credentes, atque in eis nominatur qaî- « dam Dionysius Arcopagita, id est Alheniensium princifa- « lis; et mulier quaedam nobilis, nomine Damaris, et dii a plures. » El in eodem sermone, ubi de scandalo Judaonv et stultilia gentium scribit, dicens : « Judsis quidem scandfr» « lum, genlibus autem stultitiam; sed ipsis vocatis Judas II u Grsecis, boc et ipsi Paulo ex Saulo, et Dionyaio Areopagila* « bis lalibus et Mis, Cbristum Dei virtutem et Dei « tiam. »
IV. Cœtcrum de notitia librorum ejus, quos patrio conscripsit, et quibus petentibus illos composuit, lectio wdbk
per Dei gratiam et vestram ordinationcm, en jus dispensalione inlerpretalos scrinia nostra petentibus referunt, satisfacit. Àutbentieos autern eosdem libros Graeca lingua conscriptos, quando œconomus ecclesiaB ConstantinopolitanaB et caeteri missi Michaelis legatione publica ad vestram gloriam Compendio functi suât, in ipsa vigilia solemnitatis sancli Dionysii pro munere magno suscepimus, quod donum devotioni nostrae ac si cœlitus allatum, adeo divina est gratia prosecuta, ut in eadem nocte decem et novem nominatissimae virtutes in agrotorum sanatione variarura infirmilatum, ex notissimis et yicinitati nostrae personis contiguis, ad la u de m et gloriam sui nominis, orationibus et meriti excellentissimi sui ma ri y ris, Christus Dominus sil operari dignatus.
V. Quoniam autem beatus Clemens hue eum, videlicet in Gallorum genlem, direxerat, et qualiter per martyrii palmara diversissimis et crudelissimis afflictus suppliciis, ad Christum pervenerit, et quomodo caput proprium, angelico ductu cœlestis mililiae in celebratione exsequiarum honoratus obsequio, ad locum, ubi nunc requiescit, detulerit, et quo ordine a Catulla quadam matrefamilias sit sepultus, libellus antiquissimus passionîs ejusdem explanat, pracipue tamen conscriptio Visbii,quae in tomo satis superquo abdito Parisiis divinonutu inventa, inter alia memoranda, sicut in ea legitis, verba Domini nostri Jesu Christi ad eu m prolata, quando sacra mysteria perageret illi cunctis videnlibus apparentis, continere dignoscitur. Cui astipulari videntur anliquissimi, et nimia pêne vetustate consumpti, missales libri continentes mis?s ordinem more Gallico, qui ab initio recepts fldei, usu in bac occidental i plaga est habitua, usque quo tenorem, quo nunc utitur, Romanum susceperit. In quibus voluminibus babentur dus missae, quae sic inter celebrandum ad provocandam divins miserai ionisclenientiam, et corda populi ad devotionisstudium excitanda, tormenta martyris sociorumque ejus succincte commémorant, sicut et reliqus misss ibidem scripts, aliorum npostolorum vel martyrura, quorum passiones babentur
notissimae, décantant. Quaram misearam cantns, verba, adeo passionis eoramdem, qaam vohia miainnu» coacordare videntur, ut nulli sit dubium, a teste iilonuB tyrii, agones eorum fuisse descriptos, et ex i ria, memoriam tormentorum suoram in pnebtb prata fuisse mandatam.
VI. Videtur porro in hîs missarum contemnenda auctoritas de memorata cum exstent apud nos epistol» Innocentii, et post nec non et modernius beati papa Gregorii, atiora ficum ad episcopos urbium Galliaram, et antistitum rum ad ipsos, de more Romano in cunctis ritatis muniis imitando, quibus datur intelligi ab ribus bunc missae tenorem de Gallica eommtadBoe et hanc passionis martyrum istorum memoriam» kttgo riori tempore bis occidentalîbns partibus per sa postulationes inolevisse : quibus tanto certios fidem modamus, quanto in tempore vicino post constim eorum, easdem fuisse compositas sine dubitationeeoi
VII. Nec tamen quisquam putabit beatam Dionyanm que successores, ab institutione Apostolica propter ha} miss» ordinem, Gallicis consuetudinibns ia primordû» tum, discrepasse, si ei constiterit, ipsoram apostolora 41 apostolicorum virorum, ipsiusque etiam urkis Roaus proprii notam esse. Nec mirari quis poterit car sancti Eugenii Toletani de beato Dionysio habemus, et itt* no ru m sapientium scriptis, exceptis paucis, videamur cum et hœc, quœ habemus, ut exorata priorum nos! venia dicamus, abdita et negligenter relieta reperimus» et uecdum prolata, quia non adhuc sunt ad liquidom enodeato* nos possidere lxtamur.
Mil. Cœterum super garrulitate leritatis eorum «■*—■ fr defecimus, qui contendentes hune Dionysinm ÀreopqgîUm esse non posse, ad munimentum sui b«c, quœ sefoantar« inaniter contrahunt. Venerabilem videlicet et sanctam
presbyterum, dixisse in Traetatu Apottolorum Acluum, Areopagitem Dionysium non Athenarum, sed Corintbiorum fuisse episcopum : addentes, eurodem inibi diem obiisse. Et quoniam libellus passionis istius testetur, hune a Clémente pontifice Romano episcopum ordinatum, et in bas Galliae partes fuisse transmissnm, quia etiam passiones diversorum sanctomm martyrum, sub variis imperatoribus interfectorum, contineant eosdem cum hoc sanctissimo viro bas partes adiis6e, quod ipse sensatorum manifeste repellit auditus, et quod Gregorius Turonensis, sicut in passione sancti Saturnini legisse se dixerat, sub autumatione memoret, istum ipsum tempore persecutionis Decii, sub beato Sixto, cum aliis sex episcopis, quorum vite vel passiones nequaquam ejus dictis in ratione temporum consonant, in has regiones fuisse directum.
EX. Ecce omnis minus scieniium, sibi ipsi discordans, auctoritas, cui velut ex superfluo propter satisfactionem insipientium respondemus, cum reram ex sancto pontifies et martyre narrationem veracium historiarum prœ manibus habeamus : primo quidem petentes, ut in hoc jure coutentiosi, ab albuginc contracta arrogantiœ, ex usurpata sapientia, quia videri se scioli volunt, oculos tergant, quo perspicacia perspicaciter, et vera fideliler relegant. Et si non ipsi unum ocuium aperuerunt, quando legerent, quod per subreptiooem venerabilis Bed* presbyteri in profato opère, secus quam debuit, dixerat, ubi idem se reprebendit, et reprebensorum suorum vocem provenions, retractationem scripsit : scrobem, in qua oculus aller esse debuerat, aperiant, et in eccleaiastica historia discant, quia Dionysius Corinthiorum episcopus, de Dionysio Athenarum episoopo in epistola sua ad eosdem Athenienses directa, commemoret, ita enim ihi lib. IV, cap. 23, scriptum est : Exâtol quoque et alia ejus (Dionysu Corinthiorum epiacopi) ad Athenienses epistola, in qua ad Evangeiii eredulitatem eos invitât, et concitat segniores, simul et arguit quosdam, velut pêne prolapsos a flde, cum episcopus eorum Publius fuisset martyrio consummatus. Sed et Quadrati, qui
Publio raartyri successerat in sacerdotium, meminit simul et mamorat, quotl labore ejus et industria redivivus quidam in eis calor fidei rcparatus sit. Et illud in eadem désignât epistola, quod Dionysius Areopugites, qui ab apostolo Paulo instructus, credidit Christo, secundum ea qu» Àpostoloram A* tibus designantur, primus apud Athenas ab eodem apostolo episcopus fuerit ordinatus : cujus epistolœ, sed et aliaram epistolarum ipsius Dionysii Corinthiorum episcopi, et ejos utique, quam ad Soterum episcopum miserat, beatus Hieronymus in libro de Viris illustribus facit apertissime mentionem. Unde quisque videns sub quibus imperatoribus qaîqne eorum fuerint, liquido potest colligere quant» absurditaii ratio sit ista obnixa, eu m inter hos duos Dionysios tam plnra div creta sint tempora.
X. Legilur item sic in eadem Ecclesiastica historia, cap. 4, libro III : Memorantur au te m ex comitibus Pauli, Cresons quidem ad Galatas profectus, Linus vero et Clemens in uite Roma Eccleske prœfuisse, qui comités et adjutores ejus fouie ab ipso Paulo perhibentur : sed et Dionysium AreopagHcn apud Athenas, quem Lucas descripsit, primum Paulo prtfr cante, ac inter socios ejus fuisse, et eccleske Atheniensiam constat sacerdotium suscepisse. De cujus videlicet Dionjsi Areopagitae obitu, nil Grceci scriptores dixerunt, quia profiter longinquitatem terra ru m, transitus ipsius penitus eis fuit incognilus. Habemus tamen Graecie auctoritatis Martyrologionds tomo chartiscrinii Constantinopolilani adeptum, qui tanta Wtustate dissolvitur, ui maximam cautclam a se contingentons exigat : in quo diem natalitii ejus designatam, et quia Atht» niensium fuerit episcopus reperimus adnotatum. Quod Dtf» tyrologium, ut antiquitas ejus demonstrat, ex eo tempon constare posse non incongrue remur, quo, Gonstantino jubenta, nata occasione martyria sanctorum Domini de toto orbe collecta, et Caesaream sunt convecla. Sed et usque hodie Grscoru m majores, et Athen® incolœ perhibent, bistoriarum scrip- Us et successionum traditionibus docti, in eadem cifitate
IHonysiura tum temporis primum fuisse episcopum, quaodo Tîmotbeus Pauli aeque discipulus Ephesiorum rexit ecclesiam : ipsnmque, subrogato sibi episcopo, Romam adiisse, et, ut compererunt, apud Gallorum gentcm, glorioso martyrio consummatum fuisse. Quod et Tharasius patriarcha Constantinopolitanus per legatos suos sollicite inquisivit, et ita se rem habere oertus, eamdem Atbeniensium civitatem pallio archiépiscopale qeod jam ex ea diuturno tempore, orta quadam conlentione, snbtractum fuerat, redonavit, et synodali con sensu, Metropolis auctoritate, qua ante functa fuerat, honoravit. Nam a praecedentibus annis usque ad illud tempus, ejusdem civitatis episcopus nec suberat alteri, nisi patriarchœ, nec juri ejus debitarum sibi episcopi civitatum subdebantur.
XL Quod autem dicunt, in passione istius beati Dionysii scriptum haberi, quia eu m sanctus Clemens episcopum ordinaverit, Galliasque miserit, procul dubio sciant, quod aut praedictam passionem ex vins et emendatioribus exemplaribus non susceperunt, aut scriptorum vitio depravatam legerunt, qnoniam non ibi scribitur, eura episcopum a beato Clémente consecratum, sed apostolum totius Galliœ fuisse ordinatum; de qua ordinatione apostolatus, nisi ad alia se intentio nostra dirigerct et ex Apostolorum Actibus et ipsius Domini actione, auctoritalis exemplum sufOcienter in bis scripUs possemus inferre. Fieri enira potest, ut diximus, quod textura passionis hujus sancti Dei, ex authenticis scriptum non habeant, etideo in hoc errent ; quia et nos plures codicillos exinde vidimus, qui in quibusdam sensu videbantur concordare, sed litlera* tura dissonare; in quibusdam autem nec sensu, nec orationis tenore sociari poterant. Quod manifestum est hujus venerabilis et antiquissimi patris vetusta longinquitate, et ignoUe atque peregrins lingus ubi de ejus notilia maxime scriptum erat, inscitia, seu devotione fldelium accidisse : qui non studuere ad priscas hislorias pro cognitione ejus recurrere, sed ea qu3B auditu collegerant, ut Gregorius Turonensis, non vo-
tivo errore fallens, videntes insignia magniflea atque innume-
rabilia per eum fieri, prout unicuique sensus abundavit, curaverunt scriptis corn mi Itère. Sic et de sanctorum apostolorum gestis ac passionibus factum legimus, et de aliis quibusqne historiis, Ecclesiœ necessariis, manifeste comporteras. Paernnt siquidem, qui de beatorum apostolorum virtutibus vera dixerunt : sed de eorurn doctrina falsa sunt commentatL De ecdesiasticis itidem historiis, atque ortu, vel actu, vel obitu pttrum, quidam, quantum ad rerum gestaram spectat fidem, veracia conscripserunt ; quantum vero ad temporum vel looorum attinet veritatem, minus caute confinxerunt. Sic profecta, utnotum est, in scripturis canonicis diversorum interprétant varietas exstitil; in quibus quique minus dixerunt, aliiqufi* dam addiderunt, quousque earum per beatum Hieronymun lingua nostra meracam veritatem ab ipso fonte suscepit.
Xll. Quocirca nu lia historia sic probabilis poterit vel débet baberi, quam ea qu& de veridicorum, praecipue orthodanrum, collatione poterit colligi. Et ideo certius tenenda sut, quae modo de hoc eximio martyre collecta conscribimas, qott ilia quae de quolibet allô sancto sine auctoris nomine paabi bcripta relegimus; prœsertim cum bec, qua scribimus, de antiquariorum antiqua scriptura sint, velut ex prato nonPansiaco, sed Paradisiaco. C&terum parcendum est simpIkiUL viri religiosi Gregorii Turonensis episcopi, qui multa alitar quam se veritas habeat aBStimans, non calliditatia astu, mi benignilatis ac simplicitatis voto, litteris coramendavit Palflfr* ter et quidem noscere possumus, non adeo quaedam soierie oum investigasse, cum ei contemporalis existons vir prude* et scholasticissimus Fortunatus, qui plura fréquenter ad «M scripserat, bymnum rhythmicae compositionis palcherrimom, do isto gloriosissimo martyre composuerit, in qoo commentrat eum a beato Clémente destinatum, sicut in Latioorum pi» ginis didicit : de natione autem ejus et ordinatione episcopatal mentionem non facit , quia linguae Graecae penitps expert fuit.
Xlil. Tantis igitur et tam manifestis testimoniorum
tionibus de hoc sanctissimo et antiquissimo pâtre, ad liquidum «lucubratam et propalatam omnibus scire volentibus veritatem, et ita nescire volentibus ingestam certissimam rationem, ut etiam si velint, quod ex illo verum est, ignorare non possint : cesset, quod idem Areopagites non sit Dionysius, exitiabUis et profana nimis contentio : quia qui famam martyris derogare aliquo modo gestit, veritati sine dubio, cui testimonium perhibeos, tanta transfretando maria, in tam longinquam regionem exsulari, et pro eâ pati sic acerbissime sustulit, detrahere csca fronte et imbecilli virtute contenait Nam ut vere impius et pervicax judicandus erit, qui post tôt ratas sentenlias, opinioni sus buic aliquid animo perverso tractandum reliquerit : ita quisquis post veritatem repertam quiddam ex hoc ulterius dubitaverit, quoniam ex studio mendacium quant, cornes et discipulus ejus qui ab initio mendax et pater mendacii exslitit non immerito rectorum decreto erit.
XIV. Et quanta sit hebetudo susurronum, pessimi generis hominnm, aestimare non valeo, qui cura doctorem egregium et eximiura martyrera se habere, si gloriam patriœ, suamque qu&rerent, contendere debuissent : potius se, cum habeant, non hafrere immurmurent.
XV. Quanta quoque sit amentium perversitas, dolere, ut. res postulat, nequeo : qus cum votis et laudum praeconiis martyre m gloriosum suis iniquitatibus debuissent conciliare propitium, detractione et famœ minoratiooe laborant, quantum ex ipsis est, sibi habere infestum. Sed isdem in cœlis talium nec laude crescit, nec derogatione decrescit; qui Salvalori junctus, et concivis angelorum effectua, de summa cœlorum arce singulorum voluntatés intendit, et sequens Àgnum quocumque ierit, corda omnium, divino lumine plenus, perscrutatur et pénétrât. In hoc quin etiam ssculo glori* testimonio bujusmodi hominum, si tamen dicendi sunt homines qui detrahunt etiam in cœlis immortaliler regnaoti, quem adhuc in mortali corpore venerats sunt bestiae agonizantem. Sufflciens enim est illi suisque oomitibus laus illa in ssculo, qu*m
splendidissima eorum monumenta teslantur, et celebri adoratione Christianus orbis fere totus proclamât. Nec roirum, à martyr Domini Jesu istorum sustineat cavillationem, cum idem Deus majestatis, qui resurgens a morluis jam non moritur, et in cœlis ad dexteram Patris sedet, subjectis sibi principatibus, et omnium angelorum potestatibus (Rom. vi), per tanta annorum vol u mina odhuc ab incredulis indebita patiator praejudicia.
XVI. Ha^c intérim, donec plura sujnatis de cognitione snffragatoris vestri, Auguste serenissime, su mite, et venriter innotescite omnibus, quia haec fideliter vestrae dominationidirigimus, veraciter ex veracibus historiograpbis et historiarmn paginis colligere procuravimus : quoniam veritas, pro qui pretiosum sanguinem hic servus et amicus Domini fudent, nostro mendacio astipulari non indiget, quae suo sibi testimonio suffi ci t, quœque testes veracissimos quos repleverit, testifîcantes veracia efficit. Denique quod nos diu multumqne anxiantes qusesivimus, aliquis alius forte mirabittir, vidaliot cur post omnia tormenta novissiine, velut ab initio, hi stneti viri nudi publiée virgis cœsi, et ex studio hebetatis secoribni sint decollati : quod tanto magis potest cogitando mirari, quanto aliis sanctis Dei boc genus decollationis rarius aut tour quam legitur adhiberi. Qui noverit, uti ex verbis passion» illorum conjicimus, et multa veterum gesta revolventes Sbr cimus, antiqaitus morem fuisse Romanum, ut quisquU noKlissimorum reus Majestatis, a militia et defensione Reipohlic* alio seconferens, contra senatus votum ageret, Tel aliter quD se sententia haberet docerc quo modo praesumpsisset, serai ignobiliosc, flagellis publiée cœsus, cum omni dedecore inleriret. Unde et centesima undecima olympiade Romanonun consul Manlius Torquatus, filium suum, licet viclorem, quod contra imperium in bostes pugnaverit, virgis essuro, seeari percussit. Quapropter ex his vos et quisque legentes advertile, quanta^ noLilitatis hic sanctus Dionysius seeundum terrenam regenerationem fuit in saaculo, quanta sublimitatis secandum
spiritualem regenerationem in Domino, quanti fervoris et fidei, tanta terrarum spatia pio zelo veritatis perlustrando in Ghristiana religione, quanlae sestimationis eliam apud orbis principem, qui ut trucidaretur, hue Roma apparitores suos direxerit, in nobilitate prosapiae et fauatici cultus eversione, quanta? forliludinis in tormentorura perlatione, quam abjectissima3 vilitatis in occisione, quam pretiosissimae sanctitalis coram Deo in morte, quam excellenlissimae et incogitabilis gloriœ cum Christo in cœlo, quam raactaB virtutis sit in adjulorio nostrae fragilitatis, adhuc laborantium in agone, quam felix cum proprio et beato recepto corpore gaudebit perpetuo cum sociis sois, et omnibus angelicis choris, cunctisque sanclis Domini et electis in œlerna felieitaie, per eumdem Dominum et Salvatorem nostrum Jesum Ghristum, verum Deuro, Deique et bominis fllium, qui in unius substantiae ac potestatis trinitate perfecta vivit et régnât Dens, per omnia sxcula s&culorum. Amen.
(Origines de l'Église de Paris, p. 340.)
LETTRE D'HILDUIN AUX CATHOLIQUES
An. C. 837.
Hilduinus humilis Christi servus, et domini mei Dionysii pretiosi sociorumque ejus matricularius, omni catholica dilectioni, quaquaversum Spiritu Sancto diffusa, pacera continuam et gloriam optât aBternam.
I. Cum nos Scriptura generali deflnitione admoneat, dicens : Quodcumque potest manus tua, instanter operare (Eccl.,u), et pii Augusti simulque plurimorum ad hoc desideria cognoscerem anhelare, visum est mihi, etiam in bac parte quiddam sudoris impendere, ut notitiam de ordine conversionU et prœdicationis atque adventus Romam, seu triumphalis mar-
tyrii beatissimi Dionysii, quae maxime Graecoram conlinetur historiis, et quasi sepulta, antiquorum serions apud Latinos non modica portione ser?abatur obtecta, in lucem Christo juvante reducerem : quatenus devotis exinde erga Dei et excellentissimi martyris sui cultum devotio cumulât* succresceret, et débits servituti nostrae, in domo Domioi, quantum ad exiguitatem nostram et ingenii nostri attinet, cyatho guslum fidelibus propinanti, ejusdem amici Dei, cujus id amore studuimus, interventio gloriosa divinam misericordiam ira pet rare t. Ut enim et ante nos dictum, gesta bene riventium, elementa sunt vitam volentiura, et exempla martjrum, exborlationes sunt martyriorum. Quapropter sequentii relegens, poculo debriatus praeclaro, fldem pietatis eroctel et non obsequium nostrum noraini temeritatis assignet. Quia vero, ut per quemdam sapientem dicitur, multoties in vili pcrsona despicitur veritas, cui nihil praeferri debuisset, suppliciter omnes, in quorum manus baec venerint, deprecor, ne in his nostrse personne humilitatem et agrestis orationis indisciplinationem attendant, cum personarum acceptatorem in tac duntaxat parte non esse Dominum sciant. In qua scilicet me imperitum sermone, non tamen scientia, fateor. Quin potins hune, de quo res agitur, inclytum et verum Christi militent ante oculos ponant, cui humanae vocis dignitate impar omne erit, quidquid in laude ejus, aliquis nunc mortalium dixerit, quoniam ab eo solo digne potest laudari, a quo et per quem talis meruit fieri. Yera itaque a veracibus de eo scripta, et simpliciter in unum collecta fideliter relegant, et si noetae imperitiac fuerint indignati,ad veteru m monumenta récurrent: quia nos non nostra, nec nova cudimus, sed antiqnoram infiqua dicta, de abditis admodum tomis eruimus, et veritatia sinceritate servata, paginis manifestioribus indimus.
II. C&terum neminem sani capitis haec minus acceptare pntamus quia anteriori tempore repetita non fuerant, cum liquido noscat quod is gui creavit omnia swm/ (Eccl. xvm), noluit revelare cuncta, vel cunclis simul ; multaque manifesta itérant
esse teropore occultata. Ad mentera enim débet redire, quod ia litteris divinitus inspiratis legitur (IV Beg. xxn) de legis libro diu latente, et denuo sub admiratione invento. Et cum Daniel dicat : Pertransibunt plurimi et multiplex erit scientia (Daniel xn): quanto magis nullus abjurare debebit quod multis comitibus aliorsum intuentibus, segnis qnique aut tardus post gradiens, perditionem in via, quam procedentes triveraut, invenîre non possit. Abjecta denique omni ambiguitale, quod iste ipse Dionysius, cujus hic gesta scribuntur, non sit Areopagites et Athenarura episcopus, quid quisque dixerit, veluti de autumatione Gregorii Turonensis episcopi, et subreptione Bedae sancti presbyte ri, atque aliorum quorumque sine auctoritate jactatur ; qui curiosius hoc scire voluerit, ut de multis quœdam designemus ex noraine, Eusebii Cœsariensis historiam, et Aristarchi Craecorum chronographi ad Onesiphorum primicerium epistolam, et Visbii conscriptionem perquirat et relegat. Ibique discere poterit quis iste Dionysius fuerit, et qualiter per martyrii palmam ad Christum pervenerit, si hic eis in sui connexione manus dare fidei detrectaverit. De his autem el aliis quibuscumque, unde sumpta sunt omnia, quae prae manibus tenentur collecta, si benignitati legentis commodum ac placitum fuerit, et alibi ea invenire nequiverit, litterarum nostrae parvitatts ex hoc ad Serenissimum Augustum affatim illustratione valebit. Nam et si eis credere dignatus non fuerit, illae sibi tamen sine quolibet supercilio prodent, ubi baec universa, et qualiter, et quo ordine dicta manifeste reperiat, ipsorumque librorum plenitudinem, si indiguerit, ab archivo nostrae Ecclesiae mutuare quibit
Valeat fidelis et charus frater omnis in Domino, cum pietate et gratia memor nostri.
(Origines de l'Eglise de Paris, p. 346.)
FRAGMENT DU CHRONOGRAPHE ARISTARQUE
« In Dei Domine Eugyppius Aristarcus Honosiforo primicerio salutem.
« Apices vestrae caritatis, Anatholio déférente, suscepimos, in quibus inserium legitur, uti quantum nostrae memorisvd priscorum vetusta traditione recordatus fucrim, de wiïi dogmatibus vel sec ta ru m varietate Atheniensium, seu de âtn vel composilione urbis Atbenarum vobis rescribere studio litterali curarem et inter caetera in scriptis vestris repperimus quatinus vobis brcvi slilo perstrinxissem, qu® in ipsa cintate Atheniensium temporibus Apostolorum gesta sunt. Quomodo Paulo Apostolo ibidem supervenienti per inanes philosophai et fallaces rerum machinationes restiterunt.
a Immô etiam appetistis à nobis, ut de Symmacho et Apollinare Chronopagita necnon et de Dionysio Areopogita, qui audilores Pauli Apostoli temporibus apud Athenas dîne runt, quid de illis soi rem vel quali prosapia Atheniensinm, quaque de stirpe orti sint, vobis luculenter exprimerem : qvod ita secundum imbecillitatem ingenii nostri per transaclt rétro tempora traditione vetust&tis, sicut audire potuimus, vobis per Anatholium filium et Agigerulum vestrum direximns. Athen® civitas est in conflnio Thraci® et Laced®moniorum posita, situ terrarum montuosa, Ionici maris faucibus inteclusa iEgeum pelagus sinistra parte contingit ; urbs inclitaet antiqua, terrarum ferlilitate opulenta, fandi et éloquente dutrix, philosophorum et sapientium genitrix, artium variarum et divitiarum opulentiâ pr® ceteris urbibus pollebaL Istac posita est in Attica provincia, ubi Cecrops et Menander reges gentium claruerunt, ubi Apollo et Hypocras et Aris toteles nati sunt, qui toto orbe in ipsis temporibus sapienti® floribus fuiserunt. In hac magnopere urbe tempore Gecropis et Menudri
regum simulacrorum cultus et idolorum superstitiosa religio primitus reperta eroicuit. Quinque etenim regionibus dispertita describitur.
a Prima regio est, qua JEgeum mare respicit, mous supererainens urbi, ubi Saturni et Priapi aurea simulacre ▼ariis colebantur illusionibus ; quam regionem, Chronopagum Graeci, Satarnum vocant. Secunda regio Atbenarum est, qns respicit contra Thraciam, ubi terebintus miras magnitndinis inerat, et ubi Fauni, agrestis hominis, simulacrum à pastoribus diebus constitutis colebatur. Tertia regio urbis Atbenarum est, quae respicit portum Neptuni, ubi simulacrum Diana et Neptuni Mgei colebatur ; quem locum Possedonpagin appellant; Graeci enim Neptunum Possedon dicunt. Quarta regio Atheniensis urbis est, ubi idolum Martis et Herculis simulacrum colebatur, quod est in colle Trîtoniœ mons in raedio urbis positus, ubi conçu rsus totius urbis, luna renascente, veniebat ad colendum scilicet Martem et Herculem quos deos iUi fortissimos adorabant; quem locum Graeci Areopagum vocant. Aris enim graecè Mars latine dicitur. Quinta regio urbis Atheniensis est, quae respicit ad portam Schaeam, ubi idolum et simulacrum Mercurii positum est; qui locus Ermipagus nominalur ; Ermis enim graecè Mercurius dicitur.
« Haec urbs maris terneque, silvarum et montium, fluminu m et virectarum opulentia pra ceteris urbibus Graeci» nobilissima floruit, et quae tune urbibus caeteris proferebatur, mode gentium impetu oppressa et intercepta deprimitur. Apollo dictus est Apollinis cujusdam nobilissimi Athéniensium principis prosapiâ derivatus, eu jus pater Nicolaus vir roagni iogenii litterarum studio pollens, civis et inclitus Argolica artis magister, cujus Qlius Apollo, dum inter philosophorum scholas clarus haberetur et autenticas bibliolbecas revolveret, dum deditus erat philosophke et vanis superaiitionibus ritu paganorum, audivit Paulum Apostolum nova et inaudiia anlea dogmata prodicantem, qui, dum ei resistere non valeret, invenit veram esse doctrinam, quam Paulus apud
Athenienses docuit. Rclinquens vanas superstitionesgentium, provolutus pedibus Apostoli, deprecatus est, ut ei veram doctrinam et viam salutis ostenderet, seseque Christi, non Saturai, proferebat esse discipulum.
« His ita gestis, cum quodam die Paulus Areopagum venisset, beatum Dionysium interrogare cœpit quid coleret ant quibus numinibus in tam spatioso et venerabili loco inserviret; cui ait Dionysius : « Deos, quos colueruat patres nostri, quorum virtutc et sollertia mater terra continetur, hos oottmns et adoramus, aras, quas vides, Martis et Herculis, Mercurii et Priapi nomine et honore sacratae sunt. » Dam yerô Paulus singula altaria et simulacra falsorum deorum perlustr&sset, inter cetcras aras repperit altare unum, in quo erat titulus desnper scriptus, — Ignolo — et conversus Paulus ad eos interrogaviL illos : a Quis est ille Deus ignotus? » Cui respondit inter eeteros Dionysius : « Quia adhuc non est ipse Deus demonstratus inter deos, sed est incognitus nobis et venturo secnlo fulurus, et ipse est Deus, qui regnaturus est in coslo et in terra, et regnum ipsius non accipiet finem. »
a Interrogatus Paulus ait : « Quid vobis videtur? Homoerit, an spiritus deorum ? » Bespondentes dixerunt» « quia et venu Deus et verus homo, et ipse renovaturus est mnndum» sed adhuc incognitus est hominibus, qnia apud Deum in cœlo conversatio ejus est. » Paulus dixit : « lllum Deum pradico vobis, quem incognitum usque nunc habuistis. Nalus est de virgine, sedet ad dexteram Patris, verus Deus, verus homo, per quem omnia facta sunt. Notus in Judaea Deus et magnum in Israël et sanctum nomen ejus ; quem incognitum usque nunc h* buistis, modo cognoscite, quia ipse est Deus soins et pneter illum non est alius deus, qui nos de morte reduxit ad vitam, qui cœlum et terram, homines et angelos in unitate regni soi conjunxit, qui vivificat et mortiflcat, qui clandit et nemo aperit, qui a périt et nemo claudit. »
a Haec et alia plurima Paulo praedicante, cùm per singuh templa praedicaret, Ghristum Dei filium esse, Dionysius veram
doctrinam et dogma salutis audicns e( nibil esse idola, quibus serviebat, et daemonia magis quàm deos esse, recognoscens, Spiritum Sanctum et verba vitae in Pauli doctrina evidenter sentiens, divinâ gratiâjnstigatus ad Paulum se convertens expetivit ab eo, ut pro illo divinam roisericordiam deprecaretur et ejus discipulus esse mereretur. Cùmque die altero iter âgeret Paulus, c&cus quidam, oculorum luce privatus, Pauli se postulat virtute sanari.
« Mox ergô sanctus Àpostolus, Domini et Magistri sui Jesu imitator effectus, crucem ejus diu clausis oculis imposuit dicens : « Christus, videlicet Dominus et Magister noster, qui oculis lutuui imposuit caci nati et lumen illico accipere meruit, ipse tuis oculis potentià suà lumen restituât. » Mirum in modum et lucem accipere meruit sine lumine natus et his cum verbis statis adorsus est dicens : « Vade ad Dionysium et die ei, quia Paulus servus Jesu Christi ad te me misit, ut memor sponsionis tuae ad eum venire non pigriteris, et baptismum salutis accipiens ab omnibus absolvi posais nexibus delictorum. » Mox is, qui lumen receperat, obedientiae pede verba jubentis impie vit et ad Dionysium properans Pauli ei verba per ordinem nuntiavit
« Sed electus jam Domini Dionysius, ut caecum respexit firmis lu minibus palpilantem, his eum verbis allocutus est dicens : « Tune es ille, quem cœcum natum cuncti cognoverant affines? » Cui ille respondit : « Ego nempe sum, qui c&cus natus, usque nunc lux mihi vit» est negata pnesentîs ; sed ipse Paulus, qui te ad se venire mandavit, invocata Jesu Christi et Magistri sui virtute sanitatis mihi lumen induisit. » Qui protinus surgens ad beat! properat mandantis monita Pauli. Quid diutius morer? Confestim credidit et sacri baptismatis ondà respersus,abnegatis erroribus Paganorum, ejus se tradidit magisteriis imbuendum, ac deinde, Paulo jubente, Christi Evangelium praedicavit. »
(Origines de rÉglise de Paru, p. 307.)
TESTAMENT DE V1SBIUS.
« Ego Visbius, Lisbii filius, Ghristum Jesum, quem nobis praedicavit Dionysius Ionicus, qui appellatur Macarius, Deum esse de Spiritu Saocto ex digna Maria, quae nunquam fuit aliter nisi virgo, conceptum ; et hominem sine ulla macula mtum, et passum ac mortuum pro hominum salvamento; qui resurrexit, et ia cœlo ad dexteram sui Patris, qui est Beos simili ter vivus, sedensin omni loco est, usque dum venietad judicium, quandoincipiet illnd regnum, quod non habelftnem. Dono illi et tibi bonus Minisler ejus Masso presbytero schopos omne postli minium meum cum illo, quod est in Urbuûo hujus.
« Illi respuo, quod Dionysius Macarius à pâtre meo comparavit ad domum baptismalem faciendam, quia dicebtt, Deum Jesum in locato natum, et de ejus pretio captivornffl sepulturam comparatam; et remansit mihi de matre mtt Larcia, quae prodidit patrem meum àMacario Dionysio Chrôtianum Fescennino Sisinnio; et post nimias torturas, catastts, et catenas, et militum terniones, et bestias mansuefactas, «t clibana extincta, cùm videret in carcere Glaucini Macarium Dionysium Dominicas celebrantem, lumen, quod talc non vidit homo, super omnes, qui per illum crediderunt, in Dnngendo pane Jesum Dominum cum multitudine Albatorum US dédisse, et audisse dicentem : « Accipe hoc, care, rnunm, quod mox complebo tibi unà cum Pâtre meo,quoniam mecnm est maxima merces tua, et omnibus, qui audierint te, salos in regno meo. Nunc faciès fortiter, et memoria tua erit in laude; dilectio autem et benignitas, quam habes, semper pro quibuicùmque petierit, impetrabit. » Et sic cùm cassa cervice caput suum illum cum luce grendi portare, clamavit, se
Christianam, el occisa est. Ego namque Bomam duclus, Domitiano ejus pilato per très Caesares militavi.
« Nunc quia mihi promittis, si ista desero, et Jesu Deo milito eu m Dionysio Macario, et justiGcalis Hustico et Eleutherio, et pâtre et matre, et omnibus, qui diligentes Jesum mortui sunt, illud regoura ab eo, ubi mori non debeo, sed gloriam semper habere, et reges, quibus militavi, in pœnis ▼idere eu m illis, qui non credunt; et sic totum credo, et trado omoia mea ad viclum illis, qui sic esse credunt, et me alienum facio de hoc mundo, et trado me Jesu Deo, et nomen meura ad fontem baptismalem dono. Ego Visbius Jesum Christum cum Pâtre et Spiritu Sancto unum Deum credo, et mundum et diaboli voluntatem abjicio. »
{Origines de VEglise de Paris, p. 310.)
HYMNE ATTRIBUÉE A SAINT EUGÈNE DE TOLÈDE
Celi cives applaudite Mundi jocundo lumini, Quo illustratur celitus Hujus diei gracia.
Preeelsa Odes martyris, Sacrique vita antistitis, Dionysii nobilis Celitus palmam suscepit.
Areopago Athenae Régis sumpsit diadema Celestis, gemmam fulgidam, Dionysium sophistam.
Paulo docente, spéculum Hubet ûdes fidelium, Et spiculum gentilitas Quem ante murum noverat.
Miro claresoens dogmate Illuminavit Graeciam, Et inclitus hinc pontifex Urbem Romanam adiit.
Clémente Romae presule Jubente, venit Galliam, Cui jubar solis splendidi llluxit signis, famine.
Tandem repulso demone, Constructo sacro opère, Pœnis affectus maximis Caesâ cervice cœlum petit.
Ave, Pater, scandens polum, Ave, Pie, viseos solum, Annua festi munera Tua sacrans presencia.
offer, sacerdos optime, Gemitus nostros et preces; Firma fidem, martyr Dei, Moresque nostros corrige.
Ope guberna fragiles in mundi hujus pelago; Atque exutos corpore, Pie, benignus suscipe.
Qao, sine fine, gloriam Deo Patri eu m Filio, Una eu m sancto Spiritu, Tecum caaaraus perpetim. Amen.
(Origines de F Eglise de Paris, p. 314.)
ATTRIBUÉ À SAINT MÉTHODE, PATRIARCHE DE COUSTANTINOPLE
Première légende composée sur les actes latins de saint Denys
dans le sens aréopagitique.
Post beatam gloriosissimamque Domini ac Dei nostri Jesu Christi resurrectionem, verique ipsius templi, Judœorum scelere, ut ipse praedixerat, procuratam dissolutionem, quemadznodum divina sua potestate tertio die a mortuis exci talus est : post elationem ex nostra bu milita te quam sibi carne assumpserat, et aseensum super omnem cœlestem exercitum, oinnesque angelorum ordines, quo Deo et patri se ipsum sua voluntate obtulit : post Sancti ejus Spiritus in sanctos apostolos effusionem (quœ post quinquaginta dies per sanctam ejus assumptionem collalafuit), qualigandi atque solvendi acceperunt potestatem, sanctisqœ ejus ecclesiis principes prseficiendi, si cuti ante orbem conditum constituerai, anno octavo et octingentesimo post natara Romam, cum imperium adeptus esset Nero C&sar, quintus ab Augusto, beatus Petrus apostolus, cum aliis etiam apostolis missus, qui Evangelium universo urbi prœdicaret. Is post multos annos praedicalionis su«f
suprema urbe Roma occupata et délecta, ibi divinitus praedicandi munus accepit, ut quasi vertex et princeps sanctorum apostolorum in ordine muaeris apostolici factus, primus Roms in certaminibus eorum quae Christus perpessus erat, socius ac particeps iieret. Urbs enim illa, queraadmodum in magnis erroribus versabatur, sic majoribus remediis egebat ut corrigeretur; ut ubigravissimus erat error,ibi etiam moxima gratis abundaret. Deinde quemadmodum die tu m est, tyrannus et impius Nero, qui se tyrannidi suae terram et mare subacturum speraret, furore crudelitatis suae, vique amentiae in nbiem adactus, in Ghristi servos exarsit, ac quarto decimo tyrannici imperii sui anno, bealos Petrum et Paulum iniqoa morte condemnavit, per beati eorum sanguinis effusionem, et per martyrii victoriam pro meritis, etsi invitas, eos ad wgnum cœlorum praemittens. Verumtamen antequam beatoi Pet ru s Victoria martyrii vitam quae in regno cœlorum degUnr meritus esset, beato démenti EcclesiaB potestatem tribuit hît verbis : « Ut a Domino meo Jesu Christo ligandi atque sol- <( vendi mihi concessa est potestas, sic eamdero quoque pote- « tatemin perpetuum tibi do et trihuo, ut quemeumqoein « terra ligaveris, in cœlis ligatus sit. » Hanc potestatem ptenam et perfectam posteris qui perfecti et digni essent in Eedesiis praeire, sortem vel haereditatem reliquit. Ac de his qnidem, quoniam ex connexione consecutioneque illius apsotolka EcclesiaB temporis pauca diximus, ad beati Dionysii certaim» na convertimus orationem, ut, sicut dictumest, ex tempomm consequentia de eo pauca narremus.
Post clarissimum Domini et Dei nostri Jesu Ghristi incœkM
ascensum, bealus Paulus, Spiritus sancti concessu et manen ab errore perfidiae in viam salutis rediit, ita ut (Idem et rrfigionem, quam paulo ante oppugnavisset, tandem expletam, cum laude et gloria praedicaverit Dominique instituto in gofttibus factus sit vas electionis. Tune enim tum Domini nostri Jesu Ghristi nomen ignaris gentibus praedicans, Athems venit, atque ibi sanctum etiam virum hune Dionysium, gen-
tiam moribas et institutis paulo aate implicatum, ad viam salutis ductu suo convertit, eumque sacrosancto baptismo, ut ita dicam, regeneratum et renatum divina sanctitale rursus conflrmavit. Tum scilicet, eu m spinas et carduos erroris ex profundo cordis ejus, Spiritus sancli beneflcio et gratia evellit, ac prœcidit, fractumque et novum germen, ut ia bona terra irrigatum divino verbo atque hinc contemplatione edidit. Cum vero etiam Christi milites quotidie divino amore inflammali, in omnes partes divina gratia superne una eu m ipsis prxeunte carrèrent; tum beatus quoque bic Dionysius, crucis aratro mare diffindens, Athenis Romain a cœlesti divinaque volnntate, ut a Deo dilectus, per viam deductus venit. Ingressas, cambeatum Clementem invenisset, qui, ut supra dictum est, apoetolicae sedis poteslatem habebat, ab eo cum digno honore stalim, ut vires suppetebant, receptus est. Eoque tempore cum beatus vir Dionysius, ad beati démentis vestigia et pedes accessit, apostolic&que sanctitati se insinuavit, tum etiam ipse magister declaratus, et more magistri dignissimi a sancto Clémente honoratus, dignitatemque ab eo et aptissimum honorem, ut a Deo gratiam adeptus reportavit, et intérim Deus reram omnium prapotens beato Dionysio pr&tcrea tribuit vits seminandae idoneam facultatem, qu© ad nos usque religionis causa omnibus apparuit. Tum etiam sanctus Clemens Philippum quemdam Hispani® episcopum prafecit, potestatem quoque, quam ipse divinus Clemens a beato Petro acceperat, ei dedil his verbis : « Proflciscere ad partes Occidentis, illicque « praedica Evângelium regni cœlorum, tibique esto ligandi ac « solvendi potestas, ut Christi Evângelium a te etiam longe la- « teque diffundatur, et a Domino tan quam fidelis servus au- « dire mereare : Euge, serve bone et fldelis, quia super pauca « fuisli Gdelis, supra multa te constituam. lntra in gaudium « Domini tui. » Socii autem beati Dionysii fuerunt Saturninus, Marcellus et Lucianus, qui cum eo erant, ut ex ore duorum vel trium testium, udes Christianorum partibus qus eam ignora ban l, traderetur.
Hi cum convenissent, et una iter facerent, penreDeront al
portum Arelatcnsis urbis. Tu m sanctus Dionjnus, nt Ghrâti
Ecclesiis vcrbum vitae proponeret, ipse Spiritos Sancti
incensus, et apostolicae potestatis plenus, qua a Spiritn
cum sancto Clémente divini Yerbi semina spatgenda cl •»
renda gentibus accepisset, omnibus partibos, qom ad Oeô-
dentem pertinent, distribuit. Duritiam autem et
imperitarum barbararumque gentium, qaa illic «mit,
veritus, nec impiis sceleribus deterritus, beati prinopis
tolorum qui Roms fuerat, et perfldis ad suppliciai
erat, Spirilu frétas, ad praeconium se oontalit
Gallia sensim subdocens plus gentilibos instituas
regionis îllius fervere corn périsse t, tune divino aeuto
tus, potens ac verus pugil probatus est, seque
objecit, ut qui professione et perfections digntis
etiam Oeri minime dubitaret. Aquitani» vero
sancto Saturnino, ipse cum sancto Luciano, el
co, et sancto Eleutherio, Lutetiam Parisiorum veut.
autem Lucianus, presbyteri honore ornatus, ad
urbem missus est, qui etiam infidelibus popnlia v<
Evangelium praedicaret.
Ipse porro sanctus Dionysius Lutetia Pariaoru quod oppidum etsi parvum et exiguum,taraen gentiHa et inquinationis plénum erat. Sed erat fertile, ornatum arboribus. Vitibus autem et avis, lanqnam tibus vinum profundens, et suis suppeditans erat nobOt: il quibus et mcnsariorum negotiis univers» civitatie faflûSft é eorum qui circumcirca vallata? ambitum incolebant, et opéra m collocabant. Piscium prseter ea copiam et quasi ex maris ore undarum instar proferens, pnsstabaU vero exiguum praesidium omnis ipse manibus ferre inldBflfr» batur. Is enim latitudinem urbis latitudine sua inauto aqua circumdabat.
Hune igitur Dci servus cum peragrasset locum, fidd armutus, Deo rerum omnium prcepotenti, qui ubîque ipn
xilium opemque tulisset, et cornes itineris fuisset, illic emplum pro virili sua, quod novus admodum advena esset, Dominique nostri Jesu Ghristi honoris causa excitavit, novumque populum in Evangelii veritate eruditum sancto baptismo postea illic illuminavit. Diu autem beatus vir interdiu noctuque disciplina religionis ac pietatis multitudinem instituit, Chrislique populus ex veteris hostis faucibus ereptus est ; et quos prius daraon distrahebat, eos ipse digne per (idem in eœlos studebat mittere. Ejusverosanctilatis tama postea longe lateque pervtgata est Itaque non exigua populi qui lidelis erat, moltitudo dignum eum quera episcopum haberet putabat, sic ergo deinceps ecclesiastici gradus divinis obsequiis ac rnuneribns distribnendis intentas, et consecrans probatos bomines, ut dignos et idoneos ad gradnm promovebat. Sed Dominus noster Jésus Christus, qui Dionysii viri beatissimi, ut posita in ctndelabro lucerna famam latere etiam non patiebatur, in eorum qui a religione nostra abhorrebant mentibus, ejus lumen rtdii specie adhibuit, tantasque per eum vir tu tes fleri voluil, ut infestarum rebelliumquegentiura corda, non minus qaam earnm qnibus nuntiatnm erat evangelium, instituent. Itaque ejus virtutibus ac miraculis quotidie corroborabantur et addehantor, ut eo tempore, eum hac ab initio facta sunL Tum autem sancti viri, ut vox clamantis, longe lateque pervagala nominis ejus lama, ita celebrata est, ut etiam Domitianns, qui secundus post Neronem Christianos exagitavil, eum ad se in palatium suum venire jusserit. Idemque tan ta iracundia atrocttatisque rabie extrait, ut imperaret, ut ubicumque Christianorum aliquem aut ipse aut sui invenirent, vel ut immolaret iniquitatis damonibus, persuadèrent, vel variis tormentis objecium morti gladiis traderent. His vero legibus eum sibi gênera inclinatasobegisset, magna Christi servis coorla est persecutio, qua ad eos qui illic erant, pertinebat : quippe eum nulla prorsus prasentis vita usura, iU qui pro Cbrieto oerUreot, concederetur. Neque enim aliqua sanetia isatyribfts Mippetebat libertatis sive defensio, ai ve deprecatio- QuiA etiam
oranes qui edicti scelus et impietatem observabant, quod i\ a C&sare prescriptum erat, nu Ha ex parte violare Misit praeterea delectorum multitudinem, cum magna crudelitate ad omnes Occidentis regiones, qui hune virum Dionysium quarerent, et, si possent, invenireot, uftid edicto imperatoris verbis et minis addnctus, nollet, suppliciis immensis discerperetur, vel cisione occumberet
Hoc principis edicto promulgato, plebsQaUka cipere tyranno«, ut per fines suos sive vieinias pénétrai* sent. Et moi beati illius viri célèbre nomen ipaia est. Sic ergo ut eiâ praescriptum fuerat, celerrimo rato animo, vultu varie routato, Lutetiam Parisiorum h illic sanctum virum hune Dionysium invenerani cum a religione nostra hominibus bellantemt et doctrina multitudines populorum ad fidem Christi hortantem; eobeatum virum Rusticum presbyteram, et Eleut I conum, quos ipse beatus vir in suis ordinibus Eos quidem, qui et ejus doctrinal ac disciplina diacipufii secutionum socii erant, ferocitas et impietas aimai in verni»! enim sancti viri a beato Dionysio disjungi non poterant, qea etiam divina pietas coh&redes fore praenoveraU Gandebatjp* tur delectabaturque bonus parens duobus liberis, qui piugw» sus faciebaat, quod digni essent iilii, qui patris omis qoodf* Spiritum sanctis levé est, sublevarent, ut, carnia grarifalefc» posita, ad pu ru m liquidum aéra evolare pœsent, in etiam lumen quoddam erat insilum. Miror antem qui h bus viris non poterat multitudo armata obsistere.
Tu m denique auctor malorum hostis, qui et potentiam dissolvi, et illam Domini conservari ac vinoereanimadi et populi fidem quotidie progredi, omni arte sua inimktfm hostiles, quœ armata^ erant, in eos convertit, eisque qui ac verum Dominum esse, atque sanctum baptismum, horum doctrinae ac disciplinas pleni credebant, studebat suadere multis suppliciis ac tormentis, ut sibi credere
rentur. At sâncti viri, confessores atque martyres, ejus atque impiorum illorum furorem doctrina sua magnisque virtulibus compri mentes, discipulos conlirmabant : occurentesque scelestis, nec illius impiorum metus rationem habentes, Ecclesiam Christi quotidie Qorentem et augescentem dolabant. Et cum Ecclesia a suis doctoribus Dei Verbo salis fundata fuit, etsi maxime conturbata esset, et quasi tempestate confusa, quod tum persecutores tyrannide crescerent; tum ipsa etiam Germania, magna regio, qu® ferarum crudelitateet impietate erat prodita, cum subacto compunctoque auimo cervicem suam Christi jugo submisisset, ac domita esset, praceptorum fide conflrmata gaudebat ; et postea dejecerunt simulacra sua, qua ab ipsorum discessu sdificata erant, inventoque portu salutis, parles reliquas naufragii simulacrorum periisse laetabantur. Lamentabatur ergo tum pars sublata Diaholi, cum victrix Ecclesia fldelium legione devicit.
Cum hsc gesta sunt furore impietatis, ministri crudelitate inflammali, unum ex hissanctum virum Dionysium videntes, cum magno animo et fide contra audentem, his yerbis eum9 cum accessisset, convenerunt : ci Nunc tu es ignobilis ille se* « nex qui Deorum nostrorum cultum religionemque sustu- « listi, et inviciis principibus obsistis, eorumque edicta oon- « temnis? Die nunc, eu jus tu sis cultor, aut quam potestatis « tus professionem proferas. » Tum ergo hi ter beati viri, Dionysius, Rusticus et Eleutherius, trium puerorum in fornace ignis inambulantium spiritu pleni, el muneribus, quasi uoo ore boc responsum rogationibus dederunt : « Servitus nostra « Christ ianoru m legi subacta esse cognoscitur. Itaque quem a profllemur, eu m plane auribus vestris nominamus. Confite- « mur enim et prsdicamus Patrem, Filium et Spirilum Sanc- « tum ; Patrem ingenitum, Jesum a solo Pâtre genitum, Spi- « ri tu m Sanclum qui a Pâtre procediL » Ad hsc impii persecutores et tyranni beatoa interrogabant his verbis : « Ergo « principum nostrorum edictum a vobis contemnitur, despi* « citur, nec vestra confessio invictorum deorum auctoritati
« potestatique subjicitur î » Sancti autem, ot supim dictam etf» uno animo responderunt hoc modo : « Ut panlo ante « Christum Jesum esse natum ex Maria virgine omni « vere annuntiantes, pradicantes contra andentes et « et profltemur, et ore laudare non desistimus. In hae « mm virorum Ode et aposlolatu flrmati persereranu. • Ai impii persecntores et tyrannicum pnnmin ffiminshmom ma cessissent, beatarum cerricum, qua propter Ghristi fldemffr rata erant, gladio capita amputaverunt, reddenftee terre carpore, beatis animis coelo redditis; dedarata antem nitate per martyres quorum anima simul cum corpore fuit. Nam cum corpore, praecisum capnf magistri, illis videre poterant, cum lingua Dominum confiteri, ut progrediens, videbatur. 0 vere beata mnltitudo, et nostro in gratia rursum desponsatal 0 sancta IsndsUllspi fraternitas eorura, in quibus nec primas secondas eese pok4 nec tertius! Sed sancta Trinitatis gloriam profltentet, M circiter a civitate milliario, in parro oolle9 martjrio dferi fuistis, sancti effecti a sancta Trinitate.
Jacebant ergo in collis cacumine trnnca corporasine! compléta seu intégra Christi martyrio quemadmodamde futuris pradixerunt propheta : Preiiosa m compta* mon sanctorum ejus. Cum igitur etiam declarata essai rum atque episcopi dignitas et gloria propter salatarem tri (idem, qua refloruisset, cœpitfructus oriri, atque per majorem fuisse gloriam eornm qui per martyrii soi simul ernnt. Beati autem Dionysii et pontiOcis martyrium, sanctum ejus sine animo corpus excHatom credimus. Etenim beata manu sua caput ex corpore a hominibus gladio praecisum sumpsit, et sospensam amplcxus est, atque a collis vertice duo milliaria pkna Mi animo pedibus ingrediens portavit. Novum profecto ae ris depraulicandum ac fama celebrandom minoolom, esse sino animo et capite quod viri instar pro hominemquc jam mortuum ingredi flrmis vestigiis.
Impii ergo hommes illi veriti rursus, ne forte fide probata populus conveniens, optabilia corpora Rustici et Eleutherii praesidii atque auxilii sui causa in sepulchris tumulisque conderet, ea in naviculam imposita de omnium consilio in profundum fluminis dejicere statueront. Sed Deus rerum omnium prapotens, bonus, justus, et misericordiae plenus, qui merioordiam suam in humano génère nunquam neglexit, qui Pharaonis exercitum in mare Rubrum demersit, et Achitophel cervicem laqueo prœcidit; is etiam infirma m istorum consilium misericordia sua dissolvit : ut ne clara splendidaque duo lumina profundo aquarum submergerentur, sed Christi Ecclesia eos semper fortes propugnatores haberet. Dum hsc agerentur, roulier nobilts et clara, Catulla nomine, quae gentili raetu valde correpta erat, tum ad fldem Christi propter marytrum miracula, converti desideravit, vimque desiderii et voluntale et re declaravit, ac Dei misericordia compuncta, intervenienie ei vi divina, consilium cepit, ut ad convivium persecutores supplex invitaret. Cumque multa eis munera detulisset, prudenter odium nefarii consilii, quod illi ad versus martyres ceperant, excussit : exposito autem nostris animi sui consilio, precepit ul clam pretiosa corpora martyrum auferrent in unam parte m urbis, ut in saxo quod situ m est in agello in sequentis anni sementem parato, terra obrula, corpora occultarent. Illi diligenter imperata fecerunt. 0 furtum laudabile, quod damnum non dédit, sed potius profuit!
Deinde, ut soient ii qui agros colunt, pullos suos admittere ut Eructum ferant; sic ager ille beatorum martyrum et dote completus est, et gratia aflluit ut centuplum fructum agricole fidèles percipiant, salutem et magnum thesaurum sanctitatis posteris relinquant. Mulier honestisssima, quam dixi, non immemor sanctitatis martyrum, ut vidit tyrannorum iracun • diam deferbuisse, locum idoneum qui sanctorum martyrum ossa custodire debebat, omni diligentia quassivit, in ven toque magno fornice, œdiflcium nota vil; quam prestantissimam feminam et matremfamilias non praeter dignitatem, quin sine
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metu credimuSj sanctis martyribus hisce similem propterea quod nisi eam ctiam Redemptor omnium in Gdea nominis sui-venire voluisset, nunquam ejus animus ejosmoi consilium aperuissct. Veruru ex hoc, citra controversiam,6M credimus beatorum martyrum ossa conservasse prudenti cm» silio, ut quae eis digna fuerit, atque illorum precibus vere a fide progressas fecerit. Christianorum autem mullitodonuasrosissima, beatorum martyrum doctrina conversa* omni opta et studio ut poterant, cum precibus magnaque cupiditatesupt beata corpora sanctorum martyrum ecclesiam adificatit, otm sancta gloria sanctœ ïrinitatis digne cum aromatibas tria asmero sancta corpora condiderunt ac deposuerunt, Deo omnium praepotente, qui opitulatur quotidie in bonis qui virtutibus signisque clarent. Qu» igitur oratio, ant lingua, fam magnorum virorum mira et inusitata opéra porit exponere, cum ne ipsi quidem humana ralione sua intelligen possint?iEgrotis enim salutem, claudis incessum, caecis hmen, surdis auditum, et mutis sermonem dantes, immundoique spiritus qui in corporibus insident exagitantes, asndtt remédia afferunt.
Nos quoque et salutari voto, et beata obedientia divites,clri maxime indignos, eorum tamen precibus adjutos, sainte assecuturos credamus; aut etiam deserti ut indigni, faciamii ut in illorum meritis sit nobis auxilium et praesidium coutitutum. Neque enim a nostris moribus babnimus, aut a noria praenolione, sed ex veteri narratione nobis perla tu m est : qi» que pauca a certa flrmaque antiquitate, et a longis temporibus andivimus, ea ut potuimus litteris mandamus, non pro lubiH expositionem aggressi, sed ut magnorum doctorum cognitas habuimus, veriti Deum, charitatisque studio multa et praclara beatorum virorum, qus mira suut, hciam conali sumus, Christi laudis causa, gloriaque martyrum al mémorial in extremis sacris chartis prodere; ne si negtaris*mus ac contempsissemus, veterique bosti nostro, qui in pit* niciem et exitium nostruin vigilat, et invidet, parentes, wfr
cuissemus hsc omnia, eodetn modo quo ii Samma et igné ea quae ab eis scripta erant, deflagrasse dicunt, eorum gratia amicitiaque privemur. Cum autem cogitationes nostrae, etillorum gratia vigilent, et ex paucis scriptis prodeant, ea quae cogitata sunt et dicta, magna esse possunt. Hsc vero ipsos sine me tu, multosque alios Christi causa et nomine certamina pertulisse credimus, cum etiam ad haec usque tempora, tôt tamque mira opéra et miracula per cos vis divina palam edi velit, ut omnes incols et advenae obstupescant.
Ergo perpessi sunt mortem Christi martyres Dionysius, Rusticus et Eleutherius, septimo Ralendas octobris, Domitiano imperatore, in Gallia, Lutctiae Parisiorum, régnante Domino nostro Jesu Christo cum Patte et Spiritu Sancto, nunc et semper, et in sœcula saeculorum. Amen.
{Origines de V Eglise de Paris, p. 330.)
ACTA FABULOSA
S. DIONYSIO ARE0PA61TJE AFFICTA.
Antre légende anonyme composée sur les anciens Actes latins de saint
Denys, dans le sens aréopagitique.
i. Post beatam et gloriosam resurrectionem Domini nostri, quâ verum Dei templum Judalca impietate resolutum divina potentia sese in triduo suscitavit et caro humilitatis nostraB in Christo supra omnem cœli militiam, supra omnes ordines angelorum ad Dei Patris est provecta consessum et decimâ post die Apostolorum pectoribus Spiritus est Sanctus illapsus, ut ligandi solvendique acciperent potestatem, atque sic per ip-
sos in cunctos Ecclesiae principes decrcti hujus conslitutio cornmeavit, anno ab urbe condita octingentesimo octavo Nero eaesar, quintus ab Augusto adeptus est principatum. Beatoi itaque Petrus Apostolus, cura reliqui Apostoli, distributis sihi terrarum partibus, imbuendum omni creaturae Evangelinm suscepissent, ipse ad arcem Romani divinitus imperii deati-» natur, ut, qui primus erat in ordine potestatis, primas esset in certaminepsssionis, et quae civitas majoribus obligabatur erraribus, majoribus necesse erat remediis adtolleretur, et uhi erat culpa gravior, ibi esset et gratia major.
2. Namque, ut dictum est, cura impiissimus Nero terne manque imperii sui jura laxâsset et furor crudelitatis ejos dira rabie in Ghristi famulos ebullîsset, zihi crudelissimi imperii sui anno, per trophœum martyrii dignos transmisit ad Superos. Namque, priusquam beatus Petrus per triuraphum martyrii evolâsset ad cœlos, beato Clementi hanc potestatem tradidit dicens : « Sicut à Domino mco Jesu Christo ligandi solvendique mihi est indulta potestas, ita tibi hanc poteslatem tuisque succcssoribus aeterno confcro dono, ut qu&que ligaveritis in terris, ligata sint et in cœlis, et quaecumque solreritis in terris, soin ta valeant esse et in astris. » Hue potestaleditatum successorcm Ecclesiae perfectum antistitem et digonm reliquit heredem. Flis ita de ordine temporum et Apostolids potestatibus breviter recensitis, ad beatissimi viri Dionuii certamina narra tu rus accedam.
3. Ut superiùs jam de ordine temporum pauca digessimos, post Jesu Ghristi Domini nostri gloriosam ascensionem, cùm ibeatus Paulus apostolus per gratiam âancti Spiritus ab enore infidelitatis ad viam salutis regressus ûdem, quam antè expugnaverat, perfecta postmodùm religione sequeretur, ac cùm secundùm dominica instituta vas electionis esset in-gentibus et Ghristi nomen ignotis populis praedicaret, advenit Atheois ibique sanctum viruin Dionisium gentilibus inveniens enori* bus implicatum, ad viam salutis convertit et sacri haptismalis unda renatum divinis eum illico sanclionibus informavil;
cùmque jam tribulornm atque spinarum squalorem ex ejus pectore sancti Spiritns gratiâ funditus pepulisset, et pulchrum germen novae segetis pulcher attolleret ager, divini Verbi semina rudibas cœpit mentibaserogare ; cù m que jam cœlestibus eotidie Christi miles desideriis œstuaret, superna se ubique gratia prœeunte, dam rura Pontica sulcaturus ingreditur, Romani celitas Domini dilectus aggreditur; qui, ut superiùs dictum est, beat u m Clementem apostolica inveniens praeditum potestate, ab eo est continué digno cum honore susceptus.
4. Per idem tempus cùm beatus vir Dionisius beatissimi Qementis eotidie vestigiis adhsreret et apostolicis sanctionibus se omnimodis traderet imbuendum, maximum apud beatnm Clementem pro sanctitatis sus reverentia locum continué cœpit Venerationis babere et magnam apud eum familiaritatis gratiam obtinere. Sed cùm jam Dominas omnipotens beatissimi viri Dionisii vitam disponeret in exemplo omnibus declarare, contigit Philippum Hispania? episcopum emigrare de mundo : tum beatus Clemens sanctum Dionisium episcopum ordinavit et potesfatem, quam à beato Petro acceperat, ei tradidit dicens : « Vade in partibus Occidentis praedicare Evangelium regni coelestis et ligandi solvendique tibi sit concessa potestds, ut Christ i Evangeliam per te longé latèque diflusum illud à Domino cum fideli servo merearis audire : Euge serve bone et fidelis, super pauca fuisti fidelis : supra mu!ta te constituant. Intra in gaudium Domini tui. » Sociosque ei Saturninum, Marcellum, Lucianum adhibuit, ut in ore duoru m vel trium testium Christiana religio ignotis partibus traderet ur.
5. Qui cùm simul pervenissent pergentes ad port u m Arelatensium civitatis, sanctus Dionisius Marcellum in Hispaniam destinavit ut verbum vit» Christi Ecclesis minislraret. Sanctus igitur Dionysius Sancti Spiritus calore succensus et Apostolica prceditus potestate, quiqueà beato Clémente divini verbi semina gentibus susceperat eroganda, non ferocitatem incrédule repu tans gentis, nec trucibus populis cunctatur insistere
praedicator ; sed beatissimi principis Apostolorum informâtes exemplo, qui Romanis fuerat pœnis atrocibus datas, ubi apud Gallias ampliùs gentilitatis fervere cognovit errorem, illuc divina protectione munitus fortis se et verus praelialor immersit, ut, qui meruerat esse confessor, perfectus fleri non cunctare» lur et martyr. Aquilaniœ namque partibus sancto Saturnino directo, ipse cum sancto Luciano, sancto Rustico et sancto Eleutherio Parisius adierat.
6. Sanctum namque Lucianum presbyterii honore perfnnotum ad Belvacensem dirigit urbem, ut ipse pari modo ineredulis populis Evangelium veritatis inferret ; ipse verô sanctas Dionisius Parisius remanebat ; quae civitas, quamvis parva, gentilium tamen erat erroribus et squalore fœdata. Nam licèt magnis esset paganorum fecibus in vol u ta, fecunda tamen terris, arboribus nemorosa, vineis uberrima ac referta, pollebat commerciis trapezitar uin ; quae, Sequana3 vallata perplexn, et copiam piscium alvei sui civibus unda ministrat et non par* vum mûris noscitur pr&stare munimen, ipsumque insuis potiùs quam urbis spatium laticis sui undâ concluait. Huncergo locum cum Dei famulus expetisset fldei armatus constantiâ, Dei se omnipotentis ubique auxilio comitante, ecclejrïam Bftdem juxta virium suarum virtutem, ut novus adhuc advena poterat, Domini noslri Jesu Christi in honorem constraxit, nt rudis populus qui veritate erat Evangelii imbuendus, sancti eos illic lavacri unda respergeret.
7. Gumque beatissimus Vir die noctuque doctrinis insistent pietatis et Christi populum de antiqui hostis faucibusliberaret, ut, quos subtrahebat mundo, dignos transmitteret cœlo, fana se sanctitatis ejus longé latèqne diffudit, atque jam non modica populorum turba dignum se gloriabatur praasulem habere, sicque factum est, ut sacerdotum gradus divinis ministeriis dispensaret aptandos, probatasque personas et dignas meritis suis ordinibus ampliaret. Sed Dominus noster Jesoi Christus, qui beatissimi viri Dionisiijam non patiebatur b-mara cslari, ut posita super candelabrum lucerna incredolii
mentibus lucis su® radios ministraret, tantas per illum dignabatur exercere virtutes, ut rebellium corda gentilium, non minus praedicationibus quàra ipsis virtulibus colidie roboraret.
8. Per idem verô tempus, quo talia gerebantur, sancti Viri praeconium longé se latèque diffudit in tantum, ut Doniitiani, qui sec un dam in Christiauos post Neronem persecutionem exercuit, vulgi relatione perveniret ad aulam; qui in tanta rabie indignalionis exarsit, ut, ubicùmque Christianuin quempiam repperisset. aut diis sacrificaret incestis aut diversis pœnis addictus puniendus gladio traderetur. His itaque legibus subditas sibi nationes arcens magna Christi famulis persecutio influebat, nulla jam pro Ghristo certantibus prssentis vit» indulgebatur tranquillitas, nulla sanclorum Martyrum erat excusa ta libertas; sed omnes impium servantes edictum, quod statutum à CaBsare fuerat, transgredi nullatenus audebant. Nam electam apparitionem eu m ingenli strepitu partibus dirigit Occidentis, ut sanctum virum Dionisium perquirentes aut décréta principis observaret aut pœnis lacera tus imraensis capite plecteretur.
9. Itaque cùm décréta principis apparitores suscepissent, Galliarum pénétrant fines, quà illico beati eis Viri célèbre nomen innotuit, sicque, ut eis fuerat imperatum, veloci cursu, tumentibus animis, vultibus trucidissimis Parisium adierunt. Sanctum verô Dionisium contra perfidos inveniuntdimicantem et praedicatione continua vulgi multitudinem ad fldem inveniunt jam vocanlem ; cum quo etiam beatum virum Rusticum presbyterum et Eleutherium archidiaconum, quos ipse beatus Vir in suis ordinibus consecrârat, pradicationis ejus socios et discipulos persecutorum dirus furor invenit Hi sancti Viri à beati Dionisii numquam patiebantur abesse praesentia; quos divina pietas aeterni regni jam prssciebat esse consortes : gaudebat sanè pius Pater in duorum profectibus filiorum, cùm et digni filii Patris sarcinam spiritualibus humeris levigarent, ut, onere carnis abjecto, ad purum valerent aetheris volare fulgorem.
10. Persecutionis ergô publicatâ jsententià, impioruin gaudens turba progreditur et contra Dei famulos pugnatura conspirai t miroque modo inermibus vins non valebat plèbe armât* résistera. Tune anfiquus bostis videns sibi périra, qnod Domino conslabat vivere et assidu a populorum converaooi proOcere, totam artis su» calliditatem ad impugnanda, qm fuerant constructa, convertit, ut eos, qui unum et venus Deum sancti baptismatis jam uDdâ respersi crederent, divena supplicia mulctarent. Sed sancti Viri, Christi confessons et martyres, impiorum latratibus vi sancta pradicationisetcum magnis virtutibus obviantes, nullo metu territi reprobornm, Christi Ecclesiam nova cotidie fœcunditate ditabanft, eàmque Ecclesia, pra&dicatorum suorum merilis et ore fundata, quamvis in turbines procellasque lictorum pertimendas, tracent et augeretur, ipsa etiam Germanise ferai immanitas, subada cordis conpunctione, colla sua jam Christi jugo domita gsndébat.
il. Ab ipsis denique destruebantur idola, quorum sumpta fuerant et studio fabricata, et, portu salutis invento, idolorem gaudebant perire naufragia. Lugebat tune portio victa diaboti, cùm de ea victrix Ecclesia legio triumpharet ; eùmqoe tilia gererentur, furore atrocissimo ministri crudelitatis unus ex his sanctum virum Dionisium eu m magna cordis veritate alloquitur dicens : * Tune es ille infiandisaimus qui deorum nostrorum culturam évacuas, et invictisaimi principis staluta conte mpnis? Die ergô, eu jus te asseris cultoren, aut quam confessionem tus dicioni adscribis? » Tune hïï tics beatissimi viri Dionisius, Rusticus et Eleutherius trinm poftrorum in camino ignis deambulantinm Spiritûs referti carismate, quasi ex uno ore taie interroganti dedemnt responsom: <( Conditio nostra Christian» legi noscitur famulaii; qoem verô confiteamur, liquidé tuis auribus intimabimne.
12. ConQtemur Patrem et Filium et Spiritum sanctam, Patrem ingenilum, Filium à solo Pâtre genitum, Spiritum sanotum ab ulroque procedentem. » Ad hsecimpius persécuter Btft*
tos interrogat : «Ergô principumà Vobis jussa contempnuntur, et vestra confessio invictissimorum deorum jura respuit? » Sancti, ut superiùs, unanimiter respondentes dixerunt : a Ut prafati sumus, Christum Dei Filium natum ex Maria Virgine, quem cunctis populis cerla pronunliamus audaciâ, et crediraus et confitemur et ore nou desistimus conlaudare. » la hac sanctos Yiros fldei constantia permanentes saevi lictores longo non spatio différentes, felicia colla pro flde Ghristi submissa persécutons mucro truncavit, reddentes terrae corpora beatas cœlo animas intulêre. Namque ad ostendendam divina pietate martyribus suis collatam victoriam, cùm à corporibus abscisa capita viderentur, eorum, ut poterant, linguae Dominum fate~ bantur. 0 verè beata nimiùm et Deo nostro grata societasf
13. 0 sancta et verè laudanda fraternitas, inter quos nec primus aut secundus potuit esse nec tertius, sed sancta Trinitatis gloriam confitentes uno ampliùs ab urbe miliario parvo in monticulo trino meruerunt martyrio consecrari! Jacebant denique in vertice montis, abscisis capitibus, corpora pretiosa, implebaturque in martyribus Christi, quod olim propheta predixerat adfuturum, ut in conspectu Domini pretiosœ permanerent mortes justorum, namque ad declaranda martyris et sacerdotis primi mérita gloriosa, ut, per quem salutifer primo cœperat fructus oriri, eô ampliùs gloria ipsius pariter et triumphus, beatissimi se Dionisii et pontificis venerandi sanctum exanime cadaver erexit beataque manu caput à corpore abscisum, lictoris ense truncatum pendulum cœpit brachiis vectitare atque ab illo montis cacumine duobus ferè milibus firmis gressibus apportavit novo et priùs inaudito miraculo, exanime corpus viventis currere more et homo jam mortuus Grmis incedere plantis.
14. Beatorum igitur Hustici et Eleutherii, metuentes impii ne conversi populi ildelissima probataque devotione corpora profutura sibi ad patrocinium turaulata consecrarent, inito consilio, imposita navibus in profundissimo decreverunt gurgite demergi; sed Dominus omnipotens, bonus et justus et
misericors, qui misericordiam suam humano generi numquam negavit, qui Pharaonis consilium Rubri maris undâ submerett, et Holofemis ictu feraineo colla truncavit, ipse impudentnm consilium misericordiae su# arle destruxit, ut preclara duo luminaria non gurgitis unda submergeret, sed Ghristi haberet fortes Ecclesia bellatores. Nam matrona quaedam, CatuDa nomine, quae, licèt paganorum adhuc erroribus teneretur addicta, converti tamen ad fidem Christi per exempla martyrom se desiderare et mente monstrabat et opère, Dei ergè misericordià inspirata, maclae virtutis consilium appetivit atqne ad convivium venire postulat percussores ; cùmque eis copiam allât» humanitatis expendit, à memoria eorora, qu» susceperant agenda, discussit.
15. Denique fidelibus suis arcana sui pectoris reseravit, ut subtracta furto preciosa corpora Martyrum beatorum in sexto procul ab urbe memorala lapide in agello, quem segeti paraverat affuturum, latenter absconderent : qui jussa comptantes festinanter, quod eis preceptum fuerat, exequuntur. 0 fhrttun laudabile, quod cuiquam non intulit damnum, sed inagis omnibus beatum contulit lucrum ! Cumque, ut moris est, sationis suae segetem sacratus produceret ager, ita beatorum Martyrum est uberlate ditatus, ut et centuplicatum fructum cultores acquirerent, et patriae mererentur salutem et magnum thesanrum posteris consecrarent.
16. Praedicta itaque mater-familias horum non immeaor Martyrum sacratorum, cùm primùm persecutionis viderettepuisse fervorem, locum sanctorum Martyrum ossa servantem omni sollicitudine requisivit atque inventum ingentis mausolei constructione signavit ; quam venerabilem feminam non inimeritô credimus sine dubio, sanctis Martyribus adhssisse, quia nisi eam Redemptor omnium ad agnitionem sui nominis venire voluisset, nequaquam pectori ejus consilium tant® pietatis infunderet. Namque absque ulla ambiguitate confidimuf, ut, quai beatorum Martyrum ossa servavit, eorum intercessiônibus ad fidei pertingeret veritatem. Christianorum igitor
turba quàm pluriraa, quae beatorum Martyrum fuerat admonilione conversa, omni nisu atque conatu, quaque vi poterat, omni cum devotione summoque cum studio super sanetorum Martyrum beata cadavera ecclesiam construens in sanctaB gloriam Trinitatis trino numéro dignis cum aromatibus humaverunt ; ad quorum digna corpora,.Dei omnipotentis opitulante clementia, cotidic virtutum insignia declarantur.
M. Quis etenira sermo vel quae lingua tantorum Martyrum sufficiat enarrare virtutes, quando nec îpsis queunt humanis mentibus retineri? Inflrmis salus, debilibus gressus, caecis visus, surdis auditus et mutis redditur sermo ; immundi spiritus ab obsessis corporibus expelluntur, et pia vota felici exauditione pinguescunt. Nos ipsos, quamvis immeritos, eorum credimus sacris precibus adjuvandos, qui ut hebetes et indigni eorum vobis seriem passionis praesumpsimus intimare, non ex nostri ingenii capacitate aut proprii sensus industriâ, sed quod veterum Gdelium nobis relatione patuit, et, quod ex parte in quibusdam paginulis veleranis, pauca, ut potuimus, longo spatio interlita didicimus.
18. Nam sicut majorum cognovimus colloquio peritorum timenlium Deum et studio sanctaB caritatis ardentium, multa de beatorum virorum praeclaro certamine ad laudem Ghristi et gloriam Martyrum ob memoriam posterorum sacris slu dueru nt indere cartis, sed subripiente negligentia et antiqui procurante bostis invidia, flammarum incendio feruntur esse cousumpta. Nam humanarum menti u m solers capacitas ex paucis, quae dicta sunt, valet pensare, quae reticentur majora. Hoc tamen absque ulla dubitatione confidimus, multa eos pro Christo subisse certamina, quando usque ad praesens tanta per eos divina virtus cotidie dignatur declarare miracula. Passi sunt au* te m martyres Christi Dionisius, Rusticus et Eleutherius vu Id. Octobris sub Domitiano imperatore apud Galliarum Parisium civitatem, régnante Domino nostro Jesu Christo, qui cum Pâtre et Spiritu Sancto vivit et régnât.
(Origines de V Eglise de Paris, p. 332.)
NOUVELLE AMPLIFICATION ANONYME
COMPOSÉE SUR LES ACTES LATINS BAXS U SKIS A*ÊO*AStWâ
Manuscrit 5540 de la Bibliothèque Impériale.
Cette légende est d'an mauvais goût remarquable. ftdh qu'on lui donne le titre pompeux, mais à coup ment faux, d'Actes authentiques de saint Dem/t traduits par Anastase le Bibliothécaire* du grée et thodius, fit envoyés en 876 à Charles le Chamet — Saint Denys l'Àréop., p. 216.
Sermo gratiarum coronat iotellectum meum, et kK
rum naturali prolatione impeditnr; senmboa gratifiait Mfp
mentem ; et sermonem ad operandum non roboiafc
Christe raihi Sapientia et Verbum Patrie
tribue tuum spiritum raagistrum, qui ferai ordinea
os meum repleatur moderamine, et prooedat m neati 4fl|
gratissimus. Ex gaudio enim vincor, enarrandot d ^É
habere fortia gesta in mente multi gaudii gestio. HitiatUlfij
exultationem in cogitatiooe, pauper ef&cior ad eloMBA|
quod amatur ; et solum puto tropsa ferre saper iaeHPpfl||
thesauro, et quod est ruinosius tanqaam iaesparti m *' mm
simul conversans amabilior apparet iudiecipliaalio.
quod quia et sermo et intellectus, opus etiam ai
desiderabilia divini spiritûs tui charismata sont,
Salvator, is qui de tuo accipit et docet hominem ad
dum et annuntiandum, et ad'intellectum indigao aÉUJM
buendum. Etenim do rcetero, poet orationeai,
et post invocationcm segnitie dissolvar.
Dionysii beati Passio inventa est; Dionysii beati
Araires, revelaium est; Dionysii desiderali et ab bomiiûbus
occultati sanctissiraus unis illuxit, Dionysii qui vere est Théo-
-mysius. Domino enim, cursu consummato, divertit, et bujus
Victoria circumdatus, laudabiliter triumpbavit. Vere enim
^Sheonysius Dionysius, qui vocabulum ab exterioribus ducit,
r^*t ad morem ad interiores inducit, qui, graiiâ quidem falsi
r^ominis Jovis vocatns Dionysius, Deo autem vero Pheronyme
^noncupalus. Hoc aptissime interpretatur. Dicunt enim exte-
-• flores Dion veraciter divinum, quod est egregium sive mira-
:" bile. Non autem habent egregiam vel mirabilem operationem
veraciter ©que ut nomen nefandi. Unde et illis appositus ad
putativos et non existentes Deos, Dionysius devolutus, et qui
oompreheridit sapientes in astutià eorum, Cbristo praescicnter
Pheronyme vocatus est Theonysius, et peragrantem' doctrinis
et itineribus ab Hierusalem et in circuitu usque ad Hillyricum
Paulum, euncta facile percurrens, non valebat excurrendo su-
perare circa solum Arium-pagum devolutus*
Dum enim ille fasces sermonum, ut cumulos palearum eoacervaret, et iuutilem molem in efGcaciœ verbis sublimius «altaret, non haberet autem spicam salutis ponderantem, su* « perveoit semini-verbius Paulus, agrioola studiosissimus, ad mensuram terra utpote vas Cbristi pretiosissimum, et boc gyjute reparto et jactato ceu grano uoo ûdelis Verbi nutrimenti capaoe, eumdem ipsumpropriamcombureref<£nilemeollectio- Aem oompulit Dionysium. Ut enim tantumroodo cognovisset magisiri ex operibus stabilitatem, et compote gustu Verbi granom mandisset, rapU escam gula discretionis, atque Benjamin opime ab Atbenaso facius, rapinas pbilosoforuu, quas raane comedit, serotinas humi in conspectu posait Cbristi. Cessit enim magno Dei verbo, qui facile opeiit omoem sensus bumani distorlam et muUifariam fabulam, utaiialius Dionysius» Magnas scilicet Gregorius, et invenit lupus Benjamin digoum catulum, et ponit cum eo amare vitia judaoram *c iafidelium nationum macerits in ruinam perfecUia- Et cum exeoluiaset ▲thenas, ac si quidam fracti&r ampJîaaimis» episcopaliistae,
venit Romain, preceptorem etiam ia hoc imilatus. Egit autoi post mortem, veluti et vivens, magistro comparia, sicut «tendet per locum sermo venturus.
Porro abhinc jam narrabo hujus martyrium; exho enim saltem cogitare et conserere omnino sermonem est proprie sermonum moderator et forma. Ostendit librorum sapientissimi Lucae cunctis luculenter historia, post resurrectionem €hristi et ascensionem fuerit Saalos cœcatus, et in Paul uni illum mutatus. Ostendit autem i et nomîne non opinioneEusebius in secundo Ecclesiasticft historiée su», tertio decimo anno imperii Neronis victorum Christi martyrum Petrum et Paulum apostolos summalos, quorum reminiscens, quae nobis in minibus i nitur beati hujus Dionysii Passio, pro eo ut dieeret, decimo in quarto decimo anno certamen apostoloram Sed in hoc nulla est dissonantia. Etenim, in flne tertii est, et initio quarti decimi anni consummatumprincipiimafbf' tolorum certamen. Panerai enim erat dies quiotns, secandtt' Grajcos; vicesima vero nona dies Junii menais apnd nos : et fortasse quidem finem unius certissime, alter principium alterius, annum indifferenter descripsit; et putabatur esse dissonum, taliter erit potins consonom.
Gum hi ergo tune, ut praefatus sum, per crucemet ad proprium magistrum transmigrationem ferissent, si terra ut sibi visum est Nero privasset, cœlestibusqne tabernaculis transmisisset, videns, ut de se Panlus scribit, discipulus ejusdem Dionysius non se Iwbera ultra in climatibus suis in quibus super operaretnr postpÉ* ceptorem h u manu m rus (totum enim jam felirîtate et tate nature suscipiens, a magistro cultum, percoloit); tractans pergere cœpit, gratiam spiritualem imperinros et Brittonibus, Romanis qnoque atque Germanis. Et rans, ac tribulationum aratro, quasi cotidianft crufte, post tf telligibile atque sensibile dissecans mare, beatam apud Komanorum magnam civitatem Clementem,
livinitus gubernacula moderantem. Et hujus pedibus tn non labentibus, sumrnae semitae vestigiis, u (risque is suis ex desiderio coraprehensis, adimpletâque prosecenti adoratione, similem ni mi ru m obtinere ab eo reem promeruit, experimentumque dédit et accepit per em inter invicem et cum invicem commorationem ; et ;tum est quod dictum est a praeceptore ipsius ut simul ri per ûdem quae erat in invicem, suam atque illias, îque spiritalem imper ti ri, atque suscipere viderentur. nim in utroque succendebalur et ardebat, ad hoc Haut perpetuo lucens dilectionis ignis in invicem habere- ;ut utrique debebatur. Fit protinus et statuitur ex incunctis insignis, ex advenâ omnibus memorandus, et 1 non velut in lucernali denuo solio fax, sed linguamet i oculum excedens et praevidens, utpote diei cujusdam lo rutilius.
oranda vero mibi est etiam ista nunc enarratio, quia in n martyrii série invenitur insertum, quod, eisdem dieemens, qui, latinâ linguâ, ita merito dicitur, Philippum im Hispaniae promovisset episcopum, dans et commeni totam po testa le m alque virtutem, quam accipiens a n aedificationem et non in destructionem, ut ait Paulus ms, creditam habuit solvendi scilicet ac ligandi, quanta utpote Spiritûs sancti participi, et considerare scienti ngruunt. Dicebat et hoc ei, in alacritatis argumentum : ^re, F rater, super mnam et talentum, et dorainicis adde *is, qui ecce crédit) sunt tibi, quatenus audias in ad- :ommunis Domini nostri : Ëuge serve bone et fidelis, iper pauca fuisti fidelis, supra multa te constituant iujaudiuni Domini tui. »
ergo dimisso modo quo dictus est, Dionysius cum Clemultis ad eos qui per illas erant regiones, dispositis, ci ad profundiores et in Hesperioribus partibus sitas, an is dicendum, illustrare tenebrosiores ignorantiâ gentes, démente valedicto perspexil ; et apud quemdam portum
Arelatensium civitalïs uua cnm omnibus qui aea pnlsus est. Ex qno Marcellnm ad Hispaniam, Ai Aquitaniam, verbum mittît seminataros et n usque ad Pamiorum chitatem veiriena, Aline maa num Mnrtisaim'nm in Beblecanensem lnml»m p misil; ipse vero soins spud Parisios et afioa en mansit, qui quidem muti plus erant quasi piacea imbiliores ad divins receptionem cognitEonls. 1 venenoso ac ira immitia qncque omnium I reptilium ferorium snperabant, parro deœtitn Matai lis ac inspections intelleclu, indomitoa atotmfHftU variantes, habebant antem eacarum s terra etieaH qui per locum illum înbabilabant, tnnltam copiait' delicias. Prcesentala vero conspectui refectio gansai desiderium et data dulcedo gutturi immoderatiorM 4 petilum. Intra hune autem laquenm habitatora PkÉtt pidi detenti, cura refectionem bine invmireat tt t*1 muruiu obstruerenlur, non imaginabaatnr cm,M< bant aliud quid gloriosius.
Cum aulem inlroisset in médium nuper a sionis specie verba magis extranea eau siam mlltgendo dedicavit fomilibua Verbî, et rit bA qui prius «que ut lapis positi eraut, ni aapMBt wé (.■ûnneittcns, vertn vinum ad fruendam lastitiav dm M lum, proposuit Diouysius, ila ut asserenat oMMfa1 et qui longe erant, quod suavitata ipeius, et JMI b inebrinverit , et nb admiratione atqua fldocil eanataaM tus qui cii rumdahntnr fluvii, sese transferentesetMM ad aquani qu.i> in medio civitatis ex ore novi adieu ai ac si qtiolidic mero profusi nectare, sanas, aednbjHli ratantes ronferrent, et miraculis per fldeea vaMi ia iilerentur. et qnatù pomis virtutum refecti d magistri, qui dogmata operibus edoeebat, a (Mêles quosque sed et sacerdotca ad *"e atqaa Mae ] eus prolmbîtiores hnbebantur quam <
haec quam Noe agriculture, non quidem in omni hominum vità quae in carne est, sed in toto illo Occidentis profundo, cura excelsum salutis et justum fulgere ac rutilare in anima soient fecisset. Sic enim doctrinis ejus multitudines crescebant» et ad fidera compellebantur, secundum priscam apostolorum doclrinam et disciplinam, quia enim signa et prodiçia per illud tempus patrabat non priscis minora fartasse, millia credentium nihilominus apponebantur. Cumque praedicatio in latiludinem et longitudinem quotidie procéderez Dometiano iropio imperatori super praestigiis sanctus accusabatur, qui modicum pendens quod omnibus gentibus imperaret, nisi et Dionysium comprehenderet, persecutionem commovet contra omnem Ghristianum vehementissimam, quo forte cum omnibus interomnes et istum nihilominus comprehenderet; mittens ad Gallos, et eos qui circumcirca erant, ad requisitionem SanctL
Et multos quidem timor coegit, paratam formidantes capitalis incisionis sententiam, non autem hune cum omnibus hebetem fieri persuasit deterrens el praedator auditus. Sine subtractione vero praesentiae suae Parisii perseveranter doctrinis, quasi nullo malo minitante, comprehendit. I ta que comprehendit quidem vere sed non subvertit, invenit sed non cepit, adolatus est, sed non furaius, insidiatus, sed non praedatus; minatus est, sed non rupit; allisit, et percussit, et clausit, non autem movit, non emollivit, non subtraxit. Illud quippe quo subvertit lurbas atque distraxit, quarum subintroivit terminos, peste iu que diffudit, anliqui draconis et tortuosi est serpentis indiciuni, instabilisque vesania et familiaris exorbitatio.
Quam vis autem per Dometiani ministros nequissimus locis jam illis incumberet, non tamen mores inventi Sancti mutare, licet speraret, praevaluit. Sed quando spirantes turbines imperialium procellarum, torvo oculo et nequam sermone u tentes, dixerunt : u Tune es infamis senex qui lmperatorum edicto « facis injuriam, et deoruip respuis cultum ? et die religionem, <( et praedica céleri ter qu® sit cultura tua. » Tune maturius
quam serrao compleretur, attoniti, ab eo, gloriosisque sociis Rustico, scilicet, presbytero, et Heleutherio diacono, discipolis ejus, propriam ipsorum divinam prorsus audierunt religionem. Theologia vero erat, secundum consuetudineni qnod dicebatur, ipso responsionis fulgure, offuscans infidelium sloliditatem. « Pâtre m, enim eos quasi ex uno ore assevetantee, u ingenitum, Filiura geaitum, solum ex solo singularité^ et « Spiritum procedentem ex Patre, unius substantis, et unius a potentiae, ac unius gloriae, unam Trinitatem personaram, (( essentiam unam atque naturam Domini unam ador&mos et « colimus, » audierunt. Respondentes itaque traces dixerunt: « Sic quœ de vobis audivimus, veritas habet; vos enim estis, « profecto et non alii, qui respuitis deorum et imperalorum a culturam pariter et edicta. » Sancti responderunt: aChikti, a qui est ante saecula, ex Patre ortus, novissimis autem tem- « poribus, ex semper virgine illuxit, ipsius potentia «t Me « circum amicti, eumdem ipsum omnibus gentibusetpopolis o praedicamus et confîrmamus. Sic constantia flsi respondenrai, « et sicincunctanter et minime subterfugientes, pronuntitmas « quod a nobis colitur. » Stupefacti ad hoc tyranni, et sententiam jam ante prolatam contra omnem qui non obedisset, hibentes ; quod si quis non immolare daeraonibus proderetw, secundum quod parère minime conabantur, noveraat enim quod impossibile foret capitali animadversioni omnes solyici, secundum quod olim visum fuerat impio imperatori gère», decreverunt, Dionysium cum discipulis perimentes. Et alii quidem immortalitatis per mortem circumdabantur corooâ circumplexà et triplici ac divinitus plexâ, sed Christua propter quem et pro quo fiducia et certamen erat, adhuc et jam min* cula pluere non cessabat.
Educti ergo sunt continuo de civitate, signo uno, ad coDem, ter beati, illic per gladium qui corpus partitus est, connaxionem apud Dominum spiritualiter accepturi. Duo quidem coasummati, terrae appositi sunt. Is vero qui rêvera est et poet obitum et post dormitionem magnus Evangelista, susceptnm
recisum caput suum, o miraculum ! super utramque manum portavit; veluti qui s alterius alter, duorum miliariorum iter cursu rectissimo, a montis vertice transigens, Paulu roque raagistrum post abcisionem capitis, est secutus, et sicut Die causa mortis su® Perpétua pudicae linteo usus, post decollationem actiones gratiarutn rependens, corporis et animae oculum, dum oscularetur, aperuit, ex quo et moriens hanc vivam eecum martyrem tulit, quae profecto Christo crediderat ; ila hic omni civilati, ut uni roulieri videnti quodam modo se sepelientem et ministrantem, persuadet psallere simul et credere mirabiliter : Pretiosa, vere, in conspectu Domini mors sanctorum ejus l et certiflcata opéra super sermonum exitu! Persuasit ei quo, propter Dorainum, ad vitalem eligendam morlem, et ad certamen esset audax et prompta. O beatum et alacre ad prsedicationem propositum, qui et post flnem cum procurasset oecurrere, posse a Domino gratanter accepit. O caput quod ad8pexit, et odoravit, spiravitque et audivit mandatorum Domini légitima; quodque hujus quadrifariœ mensurs collectione sensuum suorum tactum, et jam sumpsit débite ministrantem, ut essent in unum omnes pari ter aggregati, et roanus quae gaudenter operabantur usui totius corporis tenentis imperium, capiti suo et jam post obitum ministrarent, tanquam id quod bene operationes ordinaverit praesidendi, et palpandi, et videndi, et audiendi, et dicendi, ac odorandi Christi, consulens et prospiciens singillatim mysteriis ! O caput ob Christum recisum, et quod pro se corpori Christum coostituit, eidemque Christo tanquam munus oblatum est manibus ; scilicet propriis quibus antea offerre prscipiebat, nunc eisdem oblatione plenis nibilominus offerentibus ! O caput quod adquisivit, de superioribus, non de inferioribus, oculos suos tanquam cœlestia et non terrestria contemplantes, quodque oblatum est primordium et primitis Domino lubenti offerri une macula î Oblatum est ergo caput cum omnibus sensibus Domino, ne forte appareret vacuis Dionysius in conspectu Domini ! Quid autem praestantius secum et ex se Domino someret offeren-
dum? Quidnam et repperiret magis priruitivum Domino bactificandum? aui quem alium quam seipsam adduceretmjiticuai Spiritui Sancto, quo Dco acceptissirae viiit, Irak dttterrirae se offerens et libens ; quia enim dictum est lOemti «pientis in manu ejus sunt ; capul autem viri GhrisUu ert, lacerna vero corporis oculus est, quemadznodum ae habent, wtas et novum, ac Doininum, et cunçta divina eloqnia, sempar superna et ante abscissionem Dionysius intuena, ac Mwk Theonysin resplendens, capile quoque quod Ghriatua art* 4 t jam ferendo corporis capite adornabatur. Resplendébaft niai buic tanquam in capite Christo lucerna mandatornm ejatlaodior oculis de quo Job ait : CumrespUnderet lucerna gm saper capul meum, et plus fulgens quam oculi, totam coryaa ÏH*» minabat, sicut rursus Dominus dicit : Si oculus tmutimfkt fuerit, totum corpus tuum lucidum erùy et tanquam ai fafem suo lucerna illuminet te, quia ergo tuec in beato taliter coatemplabantur, tràhitque pes a spiritali Incarna quod eet ia ca» pite fulgur, ideoque Psalmista clamât : Lucerna peéiiut mm lex tua, et lux semitis mets, non est prohibitos abscissionem, post finem, post mortem. Sicut enim vivons et manens, majoribus gratiis antea sublimiaaîma natus est ita et abscissus, sine prohibitione gratiam suscepit a capite Christo, sicut diximus, et a ■miM*ntif quibusdam oculis ductus, non est coercitus, aed ocrîsaa,DeofM praticiens, ipse seipsam obtulit, pedibus itfirnjnniprntiwinMi tione. 0 consilium impiorum atque carniûcum qui quod ipse a se quodammodo profectus esset, et quantum se voluntas habuit, ab eorum oculis evolasaet, Ruatici al therii sanctorum concertatorum ejus comprehendere sunt corpora, et hos drorsum in ubyssum jacere ac millaf% verbo tantum collocuti sunt, licel consilium eorum ad Aatu m non vcuerit, metu videlicet augendas fldei, ut ausuRahaat, et invidià sanctic sepulturœ Chrislianorum hoc ingéniant erir. ligenlcs.
Cum autem h<ec in feritate inaniter scelaati meditaraatatr
apparueruni in poUtlione mulieris Catulhe Domine, propriorum nequam consiliorum undis disrupti, et lugio afflictionis quod martyribus praparaverant imponendum hoc per intellectum mulieris ingenuitate décore contritum. Dapsilibus quippepraedicta cœnae praeparatis epulis, hos reflciens, erat enim quant» vis adhuc catechumena, bene tamen in Domino sperans, vino ac muneribus, ex cœlesti consilio eos deridens pariter et excaecans, discit quid vellent ultra sanctorum percontata facere corpora, et cum adhuc ductius epulationem detineret, una démentes inebrians, servorum fidelissimis Gxa crédit verbi mysterium et subinfert praecipiens quo celeriter furarentur divinissimos sanctorum thesauros, et qualiter honeste ac diligenter sepelirent apud petram ruris quod ad sementem in parte urbis praeparabatur. Quae ex tune incessabili sanctificatione recepta fidelibus saepe agrîcolis hactenus centuplum prastando gratissimum fructum carpendum.
DeOcientibus autem persecutionum nrinis, quemadmodum aquarum ampullis et flamma sacrificiorum facile in favillam redacta, semper vivente caritate pia hœc muliercula erga martyres flagrans, cum venenibilem invenisset locum ad translationem sanctorum trullo fabricae désignait. Cum autem complesset desiderium suum, tanquam per hoc nimirum requiem sperans, residuum domus multitudo Christianorum qui ab eis edocti fuerunl, dedicavit, unum tribus promptissime templum confleiens in gloriam unius et impartibilis, id est divin;e ac adoranda? Trinitatis, sdifleans. Qui sepulti corpore, Christo autem assistentes spiritu, trabere per intercessiones invisibilité^ et stillare operatione visibiliter ad versus omnem rorporura animarum languorem sanitates non desinunt postulantibus.
Fassi vero sunt semel quidem septimo die menais octobris très isti sanctissimi martyres Dyoni&ius, Rusticus et Eleutherius in partibus Galliarum, apud Parisium civitatem, aub Domitiano imperntore, septimum autem diem festum revolulU et non desinentibus annis in vero rege Christo Domino noatro
omnibus fidelibus confèrent es. Cui est gloriaet iraperiomcum Patrc suo et sanctissimo ac vivifico Spirito, in sœcula sscalorum. Amen.
Explicit Passio sanctorum martyrum Dyonisii, Rustîciet Eleutherii.
[Origines de l Eglise de Paris, p. 397.)
LETTRE D'ANASTASE LE BIBLIOTHÉCAIRE A CHARLES
LE CHAUVE. An. C. 876.
Incipit epistola Anastasii, Romani bibliothecarii, ad Karolnm imperatorem, quaeasserit sanctum Dyonisium vere esse Areopagitem.
Domino piissimo et serenissimo Karolo, imperatori Deiqœ veri cuitori, semper Augusto, Anastasius, exiguus apostolicc sedis bibliothecarius in Domino. —Sternum in Christo imperium.
Ecce, imperatorum sollertissime et ebristianissime, qui effbdis et rimaris sapientiam sicut tbesaurum, cui nihil sinistrum est, cîim utrâque nimirum manu pro dexterâ utaris, nain sic humana rcipublicae commissa secundùm legem Dei gober» nacula moderaris, ut divina quaeque non deseras, sed potins proféras, passionem sancti ieromartyris Dyonisii, quondam Ariopagita?, postque Athenarum antistitis, quam Roms legi cii m puer essem, quamque a Constantinopolilanis legatisaodieram, secundùm jussionem vestram diu quœsitam, tandeihque in maximo cœnobiorum Roma? sitorum repertam, etiam inter diversos languores positus, arrepto interprelandi cerla-
mine, latino eloquio tradidi quantum potui, auxiliante Deo, et si non ex toto verbum e verbo, sensu m tamen penitus hauriens. Cesset ergo jam quorumdam opinio perhibentium non esse Ariopagilam Dyonisium eum qui apud Parisium corpore ac virtutibus redolet, cùm hoc et Graecorum quoque stilus, cum lalinà linguâ concordans, testetur et predicet; in quâ profectô natus est et quâ celsa scripta sua contexuisse probatur, praesertim cura manifesté sciamus praecipuos tractatores Ecclesiae qui latino stilo scripsere, quid dubium in sacra scripturâ reperienles, mox ad graeca exeraplaria currere, et ad eorum sensura protinus a se omne nubilum ambiguitatis excludere. Nec mirum si quisdam doctorum erga plurima occupatus, nec Graecorum scripta ri ma tus, aliter senserit, cùm ipse apostolus Petrus quaedam sic tenenda esse putaverit, ut meritô coapostolus ejus Paulus eum reprehensibilem judicaveriL Beatus etiam Cyprianus, doctor et martyr, quiddam de rebaptizatione difûnit, quod tota Ecclesia rejicit. Quid autem de sancto Augustino dicemus, qui etiam libros retractationum conficiens, nonnulla quae se bene sensisse dudùm putaverat, reprehendit. Nam omnipotens Deus nonnunquam dispensatorie gerens, cui multa révélât, quiddam operlum deserit, et quod alteri obserat, alteri reserat; nec tamen sine remunerationis dono relinquit quod ex radice caritatis prodire non nescit, qui, cùm cor scrutetur, non tam dictum quàm intentionisadmittitaffectum. Verùm bine multa, docente Deo, dicere possem, si non mihi praefationem, sed apologiam faciendi, propositum extitisset. Suscipe itaque, piissime Imperator, Dyonisium ex Graeciâ iterato volatu venientem, et qui gaudes eo latino eloquio habito, gaude et ab achivo sermone donato. Sane, quia nonnulli beatum Dyonisium pterigion tu uranu a Graecis appellari comme morant, notandum quôd hune bealus Johannes Chrysostomus petinon tu uranuy id est volucrem cœli, in ultimo sermonum suorum libro, describat. Quorum duorum nom in u m differentiam sacri evangeliorum atque psalmorum graece scriptorum libri demonstrant. Nam in altero quidem, graece pterigion
scriptum codex latinus non alara, sed pinnaenlum, interpretari déclarât; in altero verô, petinon crebrô sermone romano translatum, volucrem sonare désignât. Hujus antem pusionk textuin beatus Metbodius, qui a aede apostolicâ Gonatanlinopolim presbyter missus, ejusdem urbis tenuit pontîficiom, et ex tune inter sanctos ab omnibus ob sua confesaioois et agoaift certamen veraciter veoeratur et oolitur, edidit, pauca de nudlfe pracedentibns dictis excerpena. Deus antem paris coulent Sathauan anb pedibus vestris velociter, et qui dédit amplu in terris imperium, tribuat in cœlestibua ditissimura praiiu. Explicit.
Data mense, Junio, indictione EX\ anno pontiûcatûs vd beatissirai domni nostri Johannis octavi pape quarto, imfsa verô domni cleraentissirai Karoli semper Auguali prima
(Origines de l'Eglise de Paris, p. 396.)
LETTRE D'HINGMAR A CHARLES-LE-CHAUVE. An.C.»76.
Domno glorioso Karolo imperatori augusto, Hinemans, nomine, non nierito, Remorum episcopua ac plebia Det h*
mulus.
Lectà beati Dyonisii passione a Methodio, Conslantiaofalifl Româ direclo, grece dictatâ, et ab Anastaaio utriuaqne lingot peritoet undecumque doctiasiiuo, apostolicœ nrdin hihliotha cario, latine conscriptâ; sicut in prafatione auà narrât, raoa» gnovi bis quœ ibi scripla sunt ea qua in adolescenliâ legeam consooare : videlicet per quos ac qualiler gesta martyrii beati Dyonisii sociorumque ejus ad Romanorum noticiaox, iadèqae
ad Graecos pervenerint. Nam quandô, Deo disponente, in Franconofurth palatio nati estis, Hucberto, praecentori palatii, episcopiurn Meldensis urbis commissum est ; ubi, propter Hildrici episcopi aetatis prolixitatem et diutinam aegritudinem, quœdam ad sclentiam et religionem pertinentia, necnon et aedificia ac estera quaeque necessaria neglecta invenit. Quapropter a familiari suo Bodone, clerico dorani et nutritoris raei Hilduini, abbatis sacri palatii, clericorum summi, quemdam elericum, ipsius Bodonis propinquum, nomine Wandelmarum, qui oantilenam optime a Teugario magistro in sancti Dyonisii monasterio didicit, ad erndiendos clericos suos obtinuiU Gui abbatiolam sancti Sanctini in beneflcium dédit. Idem antem Wandelmarus in loco sibi commisso quaterniunculos valde contritos, et qaae in e*i3 scripta fnerant pêne deleta, de yitâ et actibusbeati Sanctini repperit, quos ob familiaritatis noticiam, et qnia mesciolum putabat, ad exhaurienda ea quae in eisdem quaterniunculis contineri videbantur, et ad scribendum aperte in nova pargamena michi commisit, quod et studiose peregi, et michi commendata commendanti restitni. Sed qnia diu est quod idem Wandelmarus, etiam ante obitum Hucberti, defunctus fuit, et, sicut audivi, idem locus neglectus extitit, ac demum in eftdem urbe Nortmanni fuerant, et quadam incendio concremaverant, quaBdam verô pradantes diripuerant, nescio si ipsi quaterniunculi vel eorum exemplaria in eftdem urbe valeant reperiri. Propterea exemplar eorum quod michi retinui, vestro devoto et bono studio offerendum putavi ; ut si quae sunt illorum reliquise, qui negabant domnum et patrem nostrum Dyonisium esse Ariopagiten, et a beato Paulo apostolo baptizatum, ac Atheniensium ordinatum episcopum, et in Gallias a sancto Clémente directum, ex bis quae greea testiflcatio et romans sedis assertio et gallicana intimât oontestatio, rat m m et in hàc re recognoscant quod inde ante nos diclim est. Nam veritas sepius agitata migis splendetcit in luoem.
{Origines de r Eglise de Porit, p. 401.)
ACTES DE SAINT SANCTIN
ÊVÊQUE DE MEAUX.
Manuscrit 5540 de la Bibliothèque Impériale*
Ces Actes ne sont qu'une légende apocryphe composée damb sens aréopagitique pour donner crédit an sentiment d'Hildû.
Sanctus Areopugites Dionysius egregia Pauli apostûtipc* dicatione, fldei veritate illuminâtes, et in Domine sneteac individuœ Trinitatis baptizatus, demumque cœlestium mpts» riorum arcanis sufficienter instructus, Atheniensiumestocfinatus episcopus. Procedente autem lempore, magistri desidni et beati Pétri araore, quem una cum preceptore soo Pub apud sepulchrum vit» principis viderat, et docentem amfient, per revelationem ordinata sibi commissa ecclesia Romui n* nit. Quos nequissimi Neronis crudelitate jam martyrio natos invenit; et a beato Clémente Pétri apostoli amabiliter ac honorabiliter susceptus, post aliquod temporis, cum aliis ad eroganda divini verbi semina In Galfiai est directus. Qui praedicando et sermonem conflrmando se» quentibus signis, Parisios Domino nostro Deo Jesn Ghriris ducente pervenit.
Destinatis quoque sociis per diversas civitates, ad dotai diaboli destruendos, et populos Domino acquirendos, SuoBnum ordinavit episcopum, et Carnotum eos illuminait {ai il tenebris et in umbra mortis erant, inspirante Domino mtait : ubi eum per aliquantum temporis immorari disposait. PotfM vero Meldensium civitati pastorem et episcopum coiistitlit, ejusque suflragio Antoninum (qui junior ad distinctionea tt» nioris Antonini pramominabatur), adhibuit. Domitianas dsaique impiissimus Cae-ar, post Neronem, sœvissima persécutant
in Christianos exœstuans, lictores ad perquirendum et comprehendûndum Dionysium, cujus faraam iii deslruendis idolis el converlendts ad Chrislum populis per multos audierat, in Gallios misit, ut eum diligenter perquirerent, et inventum ac comprehensum, aut idolis sacrificare cogèrent, aut diversis suppliciîs affectum occiderent. Quos cum bealus Dionysius ad fines Parisiorum appropinquare comperil, Sanctinum et Anloninum ad sa accersivit; quîbus prœcepit ut sermones el agones ipsius solerter intenderent, et mémorise commendarent : ac quîbus tormentorum generibus per passioDum supplicia vilam flniret conapicientas, Komana; sedis pontilici, el QdelibuB quos tune ibidem inveneriut (quia unde in orbem Christianorum persecutic procedebat, illic ardentius confiagrabat), per ordinem nunciare quantocius sluderent; eosque obuixe deposcerent, ut AtheniensiumcÎYibuseanolafacerenl : quatenus el ipsi Domino, pro cursu laborum ejus expleto, gralias agerent et erga cultum ejus devoti fièrent
Consummato siquidum bealo Diooysio per martyrii palroam, Sanclinus et AntouinuB, aicut eis prsceptum fuerat, Romam iler aggredi maturaverunt, et venientes in Italiara, Antoninus, valida febre correptus est. lu cujus obsequiis per aliquot dits Sanclinus immoratus, consilio ac consensu ejusdem Antonini, ne prœceptio beati Dionysiî quacumque occasions impedirelur, peragere cœptum iter disposuît : et sufOcienter xeniis ac honeslis linteis principi domus, in qua jacebal Antoninus, commissis, petiit et per Domioum obtestatus est eum ut si Antoninus convalescent, eiinde illi abundantissime ministrarel; si vero vita decederet, honestissime sepeliret, et sic iter quod coeperat peragendum arrîpuît.
Et cum beatus Sanctinus fines Romanorum jam contigil, Antoninus vita deeeuit. Quem princeps domus, retentis omnibus qus sibi in obsequiis ejus commendata fuerant, slabuli soi in quo animalia ejus manebant, axes levavil, et in fossam ubi stercora et urina animalium defiuebant, projecil, el desuper axes remiait. Quœ moi omnia Sanclinus per Spiritum Sanclnin co-
gnovit, et cura maxima festinatione rêvent» ad domain ia qua Antoninum jacentem dimiserat, flenset dolens penrenit et principem domus interrogavit : « Ubi est, inqoiens, Autoninos frater meus carissimus ? » Is autem flctis gemitibos ae sospiriis, simulata raœstitia : « Mortuus est, inquit, et sicut mlhi eomnrisisti, ipsum honestissime sepelivi. » Cui Sanctions : « Nentiris. inquit, flli diaboli. In sterquiliniam projectsti eam, virum snetum et jnstum ; et nunc veni mecum ad staboH loetnn in qaem projecisti eum. » Is autem timoré percutais, non est asm reniti quin eum eo veniret ad locum ubi eum projecetit B levantes inde axes, Sanctinus eum herymis clamarit 100e magna, dicens : « Antonine, frater, in nomine DomU Jesu Chrisli, pro cujus nomine et amore passas est martyr Dionysius, surge et perticiamus simul quam idem pater et magister noster communiter pit. » Et statim Autoninus stercore obToIntos surrsxft : Sanctinus de stabuli fossa extraiit, et diligentissiine kfft, si mundis ac bonestis vestimentis induit; sicque éBénaXm Use sacrificium laudis, eucharistia corporis et senguiois CUti participati sunt : et accipientes eibom coofortati sont, et tv cœptum aggredientes, Romam auxiliante Domino Et jam beato Clémente martyrio coronato, in eadem tum Anacletum natione Grscum de Athenis, qui Petro apostolo presbyter ordinatus, consecratam invenerunt.
Cui per omnia, sicut beatus Dionysius eis prooeparat, et martyrii ejus ordinem narraverant. Perfectoqna civitatem Meldensium reversi, ubi sancto prodkatioai te fil operibus insistentes, Sanctinus plenus flde et virtnt&w^ll bonis operibus, ad cœlestia régna transirit. Coi episcopatu successit, et perplures annos in sanoto gens, eum muliîplici bonorum operam fkructn et lucro migravit ad Dominum, cui est honor et gtoria per < sœculorum s&cula. Amen.
(Origines de fEglite de Paru, p. MOL)
RAPPORT DU PRIEUR DE LONGPONT
SUR LA TETE DE SAINT DENTS L'aRÉOPAGITE
<( F rater Carolus Josephus Cottin, facultatis Parisiensis Bacchalaureus in Theologia, abbatial S. Mariae Longi-Pontis Ordinis Cisterciensis in diœcesi Suessionensi Prior, omnibus bas présentes litteras visuris salutem in Domino, qui est admirabilis in Sanctis suis et qui omnia eorum ossa servat, notum facimus, nos à reverendissimo nostro abbate generali Cisterciensi per litteras, quas Parisiis die xxm praesentis mensis Januarii scribere ad nos fuit dignatus, requisitos, ut ipsi probationes, notitias documentaque de S. Dionysii Areopagitœ capite, quod à quingentis annis in dicto nostro Longi-Pontis monasterio religiosè asservatur, digereremus ac litteris cornmendaremus, obtemperandi dictique domini nostri reverendissimi desiderio satisfaciendi causa ad thesauri reliquiarum nostrarum locum, qui post summum ecclesiae nostrae altare situs est. accessisse.
(( Ubi à dominis Nicolao Quinquet et Petro Lallouette, communitatis nostrae religions presbyteris, stipati post cérémonial, in casu simili requisitas et solitas, thecam eburneam, crystallis et Oguris argenteis munitam, aperuimus ; unde extraximus arcam parvam argenteam, fllatim elaboratam, pollices dccem longam et sex aut circitèr latam, in cujus operculo exstat rosa aperta. quam circùm characteribus Gotbicis exarata sunt quatuor haec Latina. vocabula : Capot sancti Dionysii Areopagit\e et supra et circum praefatum operculum in parvis laminis argenteis exarati seu expressi characteribus Gothicis pariter sunt très hi sequentes versiculi :
Areopagius Longaa-Pons nobilitatur Felici capite, quod in isto ? ate ioeatnr, Doctrioam *il» cojus grès iite tequalor !
Et post factani dictœ arculae seu lipsanothecaB apertionem ei inclusa frustoque serici albi involuta invenimus capitis homani ossa unà cum sincipite seu fronte, occipite et doobns lateribus sine ulla fractura, et circum et, nulla re iuterpositt, in dictis capitis ossibus, superiùs à loco auris sinistrae incîpiendo, circùmque totum per partem posticam eundo, distincte legimus quatuor isthaec Graecè expressa seu ezarata antiquo atramento vocabula, xzyotX-q tou a-pou Aiovuaou Apciorarpt.
a Inter omnes Suessionenses episcopos Nivelo de Chirisiaco affectu particulari abhatiam Longi-Poatis prosecutus est, cùm esset Glius Gerardi de Chirisiaco, Mureti dynastie et Agnetis, qui anno mcxxxt locum, nomine Longum-Pontero, qui tum parœcia, cujus erant dynastae, existebat, Ordini Cîsterciensi dederunt, ut ibidem œdiflcaretur monaslerium, quod Longi- Poatis nomen retinuit ; ubi semetipsos dederunt, et ubi vite suas reliquum in omnigenarum virtutum Gbristianarum eicrcitio transegerunt. Rcx Philippus Augustus, cùm ad recuperandam terram sanctam ingentem exercitum anno mcch coucripsisset, cum Balduino, FlandriaB comiti, cùm ipsamet sua majestasbelli Anglici causa iter suscipere non posset. sofflmo imperio moderandum dédit. Inter primos et maxime ardore incensos Francise antistites, qui bisce cruciatorum copiiaw» junxerunt, S. Nivelo episcopus fuit. Hic Christiaous exercitus, à recta, quae in Palaestinam ducit, via declinans, ex occolto Dei judicio Gonstantinopolim versus, ut Alexio Juniori imperatori thronum, quem, ut omnibus notum est, avuncului ejos, Alexius Comnenus, usurpârat, restituerez sese convertit.
u Gomes FlandriaB Christianusque exercitus anno seqœnfi urbem Gonstantinopolitanam obsedit atque expugnavit. Pitt episcopus Nivelo, dioecesim suara copiosorum rîvitatis hojoi imperialis spoliorum participera reddere desiderans, omnea curam, ut reliquiarum, quibus eam Orientis imperaiores à Gonstantini Magni, illius fundatoris, state dit&rant, partes recuperaret, adhibuit, cùroque notabiliorom multitudinemoktinuisset, partem earum in Franciam per personas fldehfi
quarum Gdei eas consignait, transmisit ; parlem autem alteram servavit, quam ipsemet in episcopalem suam urbem intulit, quamque, anno sciHcet, uti è Galliœ Christianœ auctœ Scriptoribus tom. 9, col. 365 colligere fa* est, 1205, ecclesiae cathedrali, pluribus aliis ecclesiis et monasteriis distribuit, ac norainatim ad monasterium Longi-Pontis capot beati Dionysii Areopagitje et crucem de ligno Domini asportavit. Sunt ipsamet verba Lectionum Breviarii Suessionensis, quae leguntur in sacrarum reliquiarum festo, quod à tempore translationis illius solemniter quotannis per totam diœcesioi Dominicâ, quae mense Octobri Dionysii festum proximè excipit, celebratur, cùm ecclesia Cathedralis ad Missam in antiqua Prosa canit :
Noatri teoent cœnobit»
Capat Areoptgit».
v Est igitur constans totius Diœcesis Suessionensis traditio, verum capitis S. Dionysii Areopagit® lipsanum in monasterio Longi-Pontis asservari, ac quiscumque de prelioso illo deposito dubitaret, cadem etiam ratione de ecclesiae cathedralis, celcberrimarum abbatiarum beat® Marias et S. Joannis in vineis et plurium aliarum ecclesiarum secularium et regularium civitatis et diœcesis Saessionensis, qu» plerasque suas reliquias è pii episcopi Nivelonis liberalitate possident, reliquiarum veritate dubitare posset. Porrô cùm pio isti praesuli difficile fuisset, in Franciam in lipsanotbecis diversis sacras omnes, quas Gonstantinopoli congreg&rat, reliquias asportare, credibile est, eum thecis omnes conjunctim inclusisse, utque alias ab aliis, cùm advenisset, secernero posset, adscripto singulorum Sanctorum nomine notasse, ossibusque capitis S. Dionysii Areopagitae inscribi jussisse, aut inscripta reperisse litleris Graecis base, qus ibidem sat distincte adhuc leguntur, vo~
cabula : KttpaXij tou erpou Aiovuoiou Apctonorpt.
« In eu jus ac omnium supra dictorum fldem hoc scriptum in compendiari® de re gesta litis formant, ut in tempore et loco et ubicùmque congruum fuerit, usui esse posait, confeci-
mus, quod signaviraus signarique per duos nobis adsistente religiosos suprà nominatos fecimus, ac communitatis nostae sigillo munivimus die xxx Januarii anno mdclxxxxviii.
Erat signa tu m F. Cottin Prior abbatiae Longi-Pontis, F. Nicolaus Quinquet, F. Petrus Lallouette.
[Origines de l Eglise de Paru, p. 223 et 412).
BULLE DU PAPE INNOCENT m. An. C. 1216.
IififOCENTius Episcopus servus servorum Dei, dilectis W» abbati et conventuisancli Dionysii Parisiensis,salutem etApo* tolicam benedictiouem.
Utrum gloriosus martyr et pontifex Dionyaius cqjus twerabile corpus in vestra requiescit ecclesia, sit ille oeuendu qui Areopagita vocatur, ab Apottolo Paulo conversas, divan» sunt sententiae diversorum. Quidam namque fatentur Dionysium Areopagitam in Gracia fuisse mortuum el sepultum, aliumque Dionysium extitisse qui Qdem Christi Francoram populis praedicavit. Alii vero asserunt iilum poet mortem beali Pauli venisse Roraam et a sancto Clémente Papa in Galliam destinatum : aliumque fuisse qui mortuns est in Gracia el sepultus : utrumque tamen egregium in opère ac prseclarum.
Nos autem neutri volentes praejudicare eententto, sed trum cupientes monasterium honorare quod immédiate ad Romanam spectat ecclesiam, sacrum beati Dionysii pîgnus, quod bons mémorise P. tituli sancti Marcelli Presbyter Car* dinalis, tune Apostolicae sedis Legatas, de OnBck tulil in
urbeni, vobis per dilectos ûlios Haimericum Priorem, et quosdam alios nunlios monasterii vestri ad générale coociliuui destinâtes, dévote dirigimus, ut cura utrasque reliquias habueritis, nu 11 a de catero remaoeat dubitatio, quin sacra beati Dionysii Areopagittt reliquto apud vestrum raonasterium habeantur.
Vos igitur eas reverenter suscipite, hanc nobis vicissitudinem rependentes, ut in oraliouibus vestris specialis semper ad Deum commemoratio nostri flat, et secundum oblationem eorumdem nuntiorum vestrorum anniversaria obltus nostri raeraoria iu eodem monasteriosolennitercelebretur. Omnibus au te m qui ad has sacras reliquias venerandas dévote convenerint, quadraginta dies de injonctis sibi pœnitentiis auctoritate Apostolica relaxamus.
Nulli ergo omnino hominum liceat hanc paginam nostra concessionis et remissionis infringere, vel ei ausu temerario contraire. Si quis autem hoc attentare praesumpserit, indignationem omnipotentis Dei, et beatornm Pétri et Pauli Apostolorura ejus se noverit incursurum.
DaL Lateraoi, n. Non. januarii, PonLiûcatus nostri anno oclavo decimo.
{Origine de F Eglise de Pari$. p. 413.)
1T LES SBPT ÉTÉQCIS.
Saist Gr^goibb de Toum fixe leur mission au temps de Dèce et du
pape saint Fabien.
« Hujus Decii tempore septem viri episcopi ordinati ad pradicandum in Gallias missi sunt, sicut historia passionis sancti martyris Saturaini de narra t. Aitenim : « Sab DecioetOrato
consulibus, sicut fideli recordatione retinetur, primum ac summum Toîosana civitas sanctum Saturnin um habere cœperat sacerdotem. » Hi ergo missi sunt : Tnronicis, Galianus episcopus; Arelatensibus, Trophimus episcopus; Narbonae, Paulus episcopus; Tolosse, Saturninus episcopus; Parisiacis, Dionysius episcopus ; Arvernis, Stremonius episcopus; Lemovicinis, Martialis est destinatus episcopus. »
(Origines de l'Église de Paris, p. 65.)
ET LES ÉVÊQUES DE LA MISSION DE SAINT DENTS DE PARIS
Dates vagues, indécises, disparates.
SAINT TROPHIME d'aRLBS.
Martyrologium Romanum, 29 décemb. — « Arelatfc, oatalis sancti Trophimi, cujus meminit sanctus Paulus ad Timothoum scribens : qui ab eodem apostolo episcopus ordinitas, prœfatae urbi primus ad Ghristi Evangelium prœdicandun directus est : ex cujus pnedicationis fonte, ut sanctus Zosimus papa scribit, tota Gallia fidei rivulos accepit. »
(Origines de l'Eglise de Paris, p. 50 et 125.)
SAINT PAUL DE NARBONNE
Martyrologium Romanum, 22 mart. — « Narbona in Gallia; natalis sancti Pauli episcopi, Apostolorum discipuli, quem tradunt fuisse Sergium Paulum proconsulem, qui a bealo apostolo Paulo buptizutus, et cum in Hispaniam pergeret, apud Narbonum reliclus, ibidem episcopali dignîtate donalus est; ubi pnedicationis oHicio non segniler expleto, clarus miraculis migravit in cœluin. »
(Ongines de P Eglise de Paris, p. 52 et 125.)
SAINT SATURNIN DE TOULOUSE
Martyrologium Romanum, 29 novemb. « Tolos®, S. Saturnini episcopi, qui temporibus Decii in Capitolio ejusdem urbis a paganis tentus, atque a summa capitolii arce per omnes grades pracipitatus, capite colliso, excussoque cerebro, et toto corpore dilaniato, dignam Christo animam reddidit. »
(Origines de /' Eglise de Paris, p. 81 .)
SAINT MARTIAL DE LIMOGES
Martyrologium Romanum, 30 jun. « Lemovicis in Gallia,
S. Martialis episcopi cum duobus presbyteris Alpiniano et
Austricliniano, quorum vita miraculorum signis admodum
effulsil. »
(Origines de l'Eglise de Paris, p. 102.)
SAINT STRÉM0INB DE CLERMONT.
Martyrologium Romanum, 4 novemb. « A r vernis sancti Austremonii primi ejusdem urbis episcopi. •
(Origines de V Eglise de Pa>*is> p. 96.)
SAINT URSIN DE BOURGES
Martyrologium Romanum, 9 novemb. « Apud Bituricas sancti Ursini confessons, qui Roms ordinatus a successoribus apostolorum, primus eidem urbi destinatur episcopus. a
(Origines de l'Eglise de Paris% p. il 3.)
Martyrologium Romanum , 9 octob. a LuLeti» Parisioram natalis SS. martyrum Dionysii Areopagita episcopi, Rustki piesbyteri, et Eleutberii diaconi : ex quibus Dionysius ab apostolo Paulo baptizatus,primusAtheniensium episcopusest ordinatus ; deinde Romani veniens, a beato Clémente Romaoo pontiûce in Gallias praedicandi giatia directas est et ad prsbtam urbem deveniens, eu m ibi per aliquot annos commissum sibi opus fideliter prosequeretur, tandem a prœfecto Fescennioo post gravissima tormentorum gênera, una cum sociis gladio animadversus, martyrium complevit, »
(Origines de l'Eglise de Paris, p. 139 et 623.)
3° LES DOUZE COMPAGNONS DE SAINT DENYS DE PARIS (Origines de F Église de Paris, cb. vr, p. 17!.)
TÉMOIGNAGE DES ACTES DES SAINTS FUSCIEN ET TICItttIG.
(( Sancti ergo viri Fuscianus et Victoricus cum duodenario numéro sociorum, per ordinem glomerati, una cum venerabili Dionysioprœsule, comitibus caeteris Piatone, RufDno, Crispino, Crispiniano, Valerio, Luciano, Marcello, Quintino et Regulo ab urbe Roma progredientes, cursu intrepido, pro Christi dimicantes Victoria, bellatores Dei egregii intra fines Galli» Parisiis, duce Christo itineris, pervenerunt, atque super illustrante Spiritu, membralim loca quae pradicatione divini nominis caruerant, elegerunt. »
(Origines de l'Eglise de Paris, p. 175.)
TÉMOIGNAGE DU CONCILE DE PARIS. An. C. 824.
« Nec vobis taedium fiât, si ad ostendendam rationem wi-
tatis, veritatemque rutionis, sese paulo longius sermo protraxerit, dummodo linea veritatis, quae ab antiquis Patribus nostris usque ad nos inflexibiliter ducta est, beato Dionysio scilicet, qui a sancto Clémente, beati Pétri in apostolatu primus ejussuccessor extitit,in Gallias cum duodenario numéro primus praedicator directus, et aliquod tempus una cum Sociis hue illucque praedicationis gratia per idem regnum dispersis, martyrio coronatus est. »
(Origines de l'Église de Paris, p. 174 et 289.)
ET LES DOUZE COMPAGNONS DE SAINT DENTS DE PARIS
Dates vagues, indécises, disparates.
SAINT FUSCIEN ET SAINT VICTORIC.
Martyrologium Romanum, 1 1 décemb. — « Ambiani, SS. martyrum Victorici et Fusciani sub eodem imperatore Maximiano, in quorum naribus et auribus jussit Rictiovarus Praeses imraitti tarinchas, et clavis ardentibus tempora transQgi, deinde oculos evelli, ac postmodum eorum corpora jaculari, sicque una cum S. Gentiano eorum hospite, capitibus amputa tis, migraverunt ad Dominum. »
(Origines de F Église de Paris, p. 175.)
SAINT PIATON.
Marlyrologium Romanum, 1 octob. — n Tornaci 8. Piatonis presbyteri et martyris, qui cum beato Quinctino ejusque sociis ab urbe Roma in Galliam praedicationis causa perrexit, ac
postea in perseculione Maximiani consummato martyr» mi-
gravit ad Dominara. »
{Origines de l'Église de Paris, p. iM .)
SAINT HUFJN ET SAINT VAL&BB
Martyrologium Romanum, 14juo. a Apud SncMaonai, SSL roartyrum Valerii et Ru Gai, qui in persecutione Diodetinia Praeside Rictiovaro post multa tormenta jus&i sont decofliri. ■
(Origines de F Église de Paris, p. 180.)
SAINT CHÉPIN ET SAINT CftfPIHlK*.
Martyrologium Romanura, 25 octob. — « Sneeakme ia W-
lia SS. martyrum Crispini et Crispiniani nobiliam lloumuf >
qui in persecutione Diocletiani sub Rictiovaro préside fsà
immania tormenta gladio trucidati, coronam martjrii en»
cuti sunt. »
[Origines de lr Eglise de Paris, p. 118.)
SAINT LUCIEN
Martyrologium Romanum,'8 jaouar. — «BellovariiaWliis, SS. martyrum Luciani presbyteri, Maximiani eiJaÏMi; quorum duo ultimi a perseculoribus gladio perempti beatus nutem Lucianus, qui cum S. Dionyno in venerat, post nimiam caedem, cum Christi nomen vin conflteri non timuisset, priorum senteotiam et ipse
(Origines de r Église de Paris, p. 184.)
SAINT QUENTIN
Martyrologium Romanum, 31 octob. — a In Gallia, apai Augustam Vcromnnduorum, sancti Quinclini ci vis* RoflBUÎ, ordinis senatorii, qui sub Maximiano imperatore martyrintt passus est ; cujus corpus post annos quinquaginta qninfae* révélante Angelo, inventum est incorruptum. »
(Origines de l'Eglise de Paris, p. 1TI.)
SAINT RIBUL.
Martyrologium Roman u m, 30 mart. — « la caslro Silvanectensi, depositio sancti Regali Areîatensis épiscopi. »
[Origines de V Eglise de Paris, p. 185.)
VALEUR HISTORIQUE DU BREVIAIRE ROMAIN
TÉMOIGNAGE DE GAVANTES
<( Qua in re perdifflcile visu m est illis ad Historiœ veritalem bona Qde restituera SS. Lectiones, idque minima, qua (ieri potuit mutatione, irao, qus controversa erant, alicujus tamen gravis auctoris lestimonio sufffulta, aliquam baberent probabilitatem, retenta sunt eo modo, quo eranl, cum falsitatis argui non possent : quamvis fartasse altéra sententia sit a
pluribus recepta. »
(Origines de C Eglise de Paris, p. 421.)
TÉMOIGNAGE DE BENOIT XIV
« Ita ut vêtit u m existiraari rion possit, débita cum modestia, et gravi fundamento, quœ occurrunt in factis historicis, dif- Ocultates exponere, eaaque judicio sedis Apostolicœ supponere, ut earum veritatem et robur perpendat, si quando manus iterum admoveatur ad Breviarii Romani correctionem. »
(Origines de P Eglise de Paris, p. 432.)
FOI OIS riBCtt JUSTIFICATIVES.
TI Saint Saturnin de Toulouse ... 81
Saint Gatien de Tours 00
Saint Strémoine de Clermont M
Saint Martial de Limoges 102
Saint Ursin de Bourges. 113
Paul de Narbonne et Trophime d'Arles 115
Chapitre VIII Montjoie Saint-Denys
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